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SERMON  XL! IL 


POUR 

LE  DEUXIEME  DIMANCHE 

DE  LAVENT- 

FAIT  A V OCCASION  T>  E 

.J  ^ 

ï abjuration  du  C alvinifme,  par  un  Seigneur  de  U 
première  qualité. 


Tu  es  qui  ventiirus  es  : an  alium  expeéhmus  ? 

.Fjl-ce  vous  qui  devez,  venir , ou  s’il  nous  en  faut 
attendre  un  autre.  S.  Mate.  ch.  n. 

L' établi ffe  ment  de  l'Eglife  efl  le  plus-grand  de  tous  les  mira. 
s clés,  qut  Us  renferme  & lesfurpaffe  tous  ; ce  projet  ne  pou- 
rvoit s'exécuter  naturellement , quelques  moi  eus  humains  , 
qu’on  eufl  pû  emploier  : fon  exécution  efl  donc  un  miracle 
tout  vijibU  : on  n'y  a emploïé  nul  moien  hufhatn,  ce  qui 
rend  le  miracle  encore  plus- furprenant  ; On  y a emploie 
des  moi -ns  tout  oppofez  ; Des  tno'iens  qui  dans  l’ordre  na. 
turel  âevoient  être  des  obflacles  invincibles,  c’  efl  là  le 
comble  de  la  merveille. 


Ors  - que  le  Fils  de  Dieu  commença  à pa- 
roître  dans  la  Judcc,&  à y prêcher  une  loi 
nouvelle,il  ne  pouvoit  pas  trouver étrange^u'on 
Ton.  III . A 
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Sermon  garante -tro’tfie'me  , 
le  fuppliât  de  faire  connoître  ce  qu'il  croit, &quc 
pour  s’attachera  fa  perfonne  on  attendît  qu'il  cùc 
donne;  des  marques  de  fa  Million.  Aullî  volons- 
nous  dans  nôtre  Evangile,  que  deux  difciples  de 
£aint  Jean  Baptifte  étant  venus  à lui  de  bonne- 
Toi,  pour  s'éclaircir  furunpoint  de  cetre  impor- 
tance,bien-loin  de  les  rebuter  il  voulut  bien  fai- 
re des  miracles  à leurs  yeux  , & refïufciter  même 
des  morts. Mais  il  cft  étrange  qu 'apres  avoir  don- 
né des  preuves  fi  éclatantes  de  faDivinité,aprés 
que  ces  preuves  ont  été  recettes  de  toutes  les  na* 
tions&  barbares  & civililées,  ilfe  trouve  encore 
des  perfonnes  qui  cherchent  de  nouvelles  con- 
vidtions,&  qui  oient  demander  à Jésus  Ch  R ist, 
s'il  eft  véritablement  le  Fils  de  DicujSi  c'eft  par 
lui  que  nous  pouvons  être  fauve?. es  quive*- 
t tir  us  es,  an  aluna  expettarntu  ; 

Ouï , Meilleurs,  il  n’y  a que  trop  d’incredules; 
au  fiéele  où  nous  forr.mcs,qui  pour  croire  en  Je- 
sus-Chr  isT,pfent  demander  qu'on  leur  falTè  voir 
, des  miracles , il  y a même  des  fidelles  relâchez 
qui  femblenten  attendre  pour  changer  de  vie,  & 
quidifent  tous  les  jours  qu’ils  feroient  des  Saints, 
s’ils  avoient  vcû  quelque  chofe  d’extraordinaire 
& qui  furpafl’àt  les  forces  de  la  nature- Gtueraito 
prava  & adultéra  fignur» quarit.Tous  ceux  dont  le 
vice  a gâté  les  n/oeurs,  Generattopravà, tous  ceux 
en  qui  la  corruption  des  mœurs  a comme  étouffé 
la  regligion  , Gr  adultéra.  Tous  ces  gens-là  voit» 
droient  desmiracles:&  en  effet  ils  leur  font  plus- 
nccefTai res  qu’ils  ne  penfent.  Il  faut  un  grand 
miracle  pour  les  convaincre  , il  leur  en  fitut  un 
plqs-grand  encore  pour  les  convertir.  Pour  les 
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7*011/  le  deuxième  Dimanche  de  C A vent.  3 
convaincre  j’ai  deflfein  de  les  fatisfairc  8c  de  leur 
faire  voir  enfin  un  mi  racle, mais  un  miracle  roue 
vifible, un  miracle  que  les  plus-opiniâtres  ne  fau- 
roient  nous  contéfter,le  plus-furprenant,ie  p!us- 
illuftre  qui  ait  été  fait  pour  établir  la  loi  du  Sau- 
veur , & c’eft  l’ctablilTernent-mcme  de  cette  Loi. 
Pour  les  convertir,  il  faut  avoûcr  que  nous  n’a- 
vons pas  d’autres  armes  que  la  prière}  mais  quel 
prodige  cette  prière n’eft- elle  pas  capable  défai- 
re îfur  tout  fi  elle  eft  foûtenuc  du  crédit  de  Ma- 
rie^ laquelle  nous  avons  coutume  de  nous  ad- 
drellcr.  Difons  lui  donc  avec  l’Anger^ve  M«r'ut% 
Je  ne  m’étonne  pas  qu’à  la  naiflànce  de  l’Egli- 
fe  il  fe  foit  fait  un  fi  grand  nombre  de  miracles. Il 
en  falloir  beaucoup  pour  obliger  les  hommes  à 
croire  des  chofes  aufli  obfcures  que  celles  que 
nous  croions,& d’une  foi  aufli  ferme  que  celle 
qu'on  exige  de  tous  les  fidelles.Mais  je  ne  fuis 
pas  du  fentiment  de  ceux  qui  croient,que  cos  ef- 
fets extraordinaires  de  lapuiflànce  de  Dieu  ont 
entièrement  celle. Quand  nous  ne  verrions  plus 
) de  démons  chaflez  des  corps  , plus  de  guerifon 
furnarurclle,plusde  prophetie;i!  y aura  des  mira- 
cles dans  l'Eglife  autant  de  temsque  l’Egüfe  fub- 
fiftera,elle  eft  elle- même  un  miracle  permanent  & 
immortel, qui  nous  confirme  la  vérité  des  pre- 
miers,qui  les  renferme  tous  , & qui  les  furpafle 
tous.  Je  su  s -Ch  ri  st  qui  avoit  deflèin  de  fubfli- 
tuerce  dernier  prodige  à tous  ceux  que  les  Apô- 
tres avoiét  operez,  J^sus-Chri  s t, dis- je, n’a  rien 
oublié  pour  le  rendre  incomeftable.C’auroir  été 
une  grande  merveille  que  PétabliiïèmctduChri- 
ftianifine  , quelque  voie  qu’on  eut  prife  pour  le 
" ‘ A ij  « 1 
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a Sermon  Quarante -troisième 

fonder;  mais  de  - peur  qu’il  ne  parut  en  quelque 
forte  l’ouvrage  de  l’homme, il  a rejette  toutes  les 
\oyes  ordinaires, qui  auroient  pu  faciliter  cetto 
. entreprife  ; pour  rendre  encore  plus-vifible  la 
main  de  Dieu  qui  la  conduifoit , il  l’a  exécutée 
par  des  voies  entièrement  oppofées,  il  a fait  fer- 
vir  à fon  delîèin  toute  ce  qui  fcmbloit  le  plus 
capable  de  le  détruire. Voila, Mefficurs,trois  cir- 
conftancesde  l'établi flement  de  l*Eg!ife,dcfqucU 
les  j'ai  delîèin  de  vous  donner  des  preuves  dâs  ce 
difeours,  pour  vous  faire  voir  que  cét  établi  lEe- 
menfeft  le  plus  grand  de  tous  les  miracles. 

Premièrement, fonder  l'Egliie  c’étoit  un  projet 
. qui  ne  pouvoit  s'exécuter  naturcllemeut,  quel- 
ques moiens  humains  qu'on  y euft  pu  employer, 
& par  confequent  l'exécution  de  ce  projet  eft  un 
miracle  tout  vifible.  En  fécond  lieu  , on  n’y  a 
.emploie  nul  moien  humain  , voila  qui  rendra  le 
miracle  encore  plus-furprenant.  En  troifiéme 
lieu  on  yaemployé  des  moyens  tour  contraires, 
des  moiens  qui  dans  l’ordre  naturel  devôienc 
être  des  obftacles  invincibles  , c’eft-là  le  comble 
de  la  merveille  s & pour  le  dircainfi  , le  miracle 
du  miracle-mcme.  Ces  trois  vérités  feront  les 
trois  parties  de  ce  difeours. 

Reprefentez -vous, s’il  vous  plaît, Meilleurs  la 
confufiô  extrême  où  l'on  vivoit  à l’égar  de  lare- 
Jigion, lors-que  leFilsdcDieu  fe  fit  homme, il  n’y 
avoit  point  de  créature  ni  au  ciel  ni  fur  la  rerre, de- 
puis les  plus-nobles  jusqu'aux  plus-viles , qui 
n'eufsçtdes  rép'es  &des  autels  en  quelque  partie 
du  monde.  Là,c’eft  le  .Soleil  qu’on  adore jici,c’eft 
lune  i ailleurs , c’eft  un  homme, une  femme,,un 
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pour  le  âcuxieme  Dimanche  de  /’  Avént.  | 
petit  enfant.  Il  y a des  pais  où  l'on  offre  des  facri* 
fices  aux  mêmes  animaux  que  l’onfacrifie  aux  au» 
très  Dieux,  Il  y en  a où  les  infeétes  qui  rampenc 
fur  terre,  font  élevez  fur  l’autcljce  peuple  plie  lé 
genou  devartt  un  chefne,céc  autre  donne  de  l'en- 
cens à un  ftignon,  cet  autre  révéré  un  fantômé 
que  fon  imagination  lui  a formé  dans  le  fommeil. 
Il  y a des  nations  qui  reconnoiifent  toutes  ces 
.faillies  diyinitcz.  Il  y a des  fe&es  qui  n’en  recon- 
noilfent  aucune'Les  uns  ont  un  pltjn  pouvoir  dé 
fe  faire  des  Diëux  detout  ce  qu'ils  aimét,les  autres 
prennent  la  liberté  de  dégrader  les  anciens  donc 
ils  ne  font  paécontens  : Enfin  on  ne.fauroit  dire 
jufqu’à  que!  point  les  erreurs  s’e'toiët  multipliées* 
autant  de  peuples,autant  de  provinces,  autant  de 
villes,  ce  font  autant  de  divinitez,autant  de  reli- 
gions differentes. 

. Les  chofes  étant  en  cér  état , il  fe  préfenteuri 
homme  qui  a formé  le  deffein  de  r’afTèmbler  tous 
les  hommes  dans  une  Eglifc  , qui  s’efl  mis  dans 
l'elprit  de  ne  plus  fouffrir  qu  ’une  feule  religion. 
Voila  fans  doute  un  fort  grand  dcfièin  , il  feroic 
plus  aifé  de  faire  parler  urt  même  langage  à toutes 
les  nations  * de  les  réduire  toutes  fous  une  même 
monarchie,  les  peuples  aïant  naturellement  bien 
/ plus  d’attache  pour  la  religion  qu'ihont  receüe  de 
leurs  pères,  qu'ils  n'ert  ont  ni  pour  leur  langue,ni 
pour  la  forme  du  gouvernement  politique.  Mais 
par  quelle  voie  cét  homme  extraordinaire  fe  pro- 
pofe-t'il  d’exécuter  fon  projet}Peut-être  qu’il  cô- 
pofera  fa  nouvelle  loi  du  débris  de  toutes  les  au- 
tres;Il  trouvera  uhbiai  s pour  les  accorder.  U imi- 
tera l’artifice  de  Mahomet,qui  pour  attirer  dans  fa 
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feéfce  & les  ]uifs  & les  Chrétiens  , n'a  rejette  ni 
Jt  sus -Christ,  ni  Moite  , qui  a retenu  quelque 
chofe  de  l’ancienne  loi , & quelque  choie  de  la 
nouvelle.  Non  , Meilleurs,  la  religion  que  cét 
homme  veut  établir,  fappe  ju  (qu'aux  fondémens 
Toutes  les  autres  religions ; ce  n’eft  point  en  accor- 
dant les  opinions, qu*il  prétend  de  réunir  les  ef- 
prits,  c’eften  les  renverfant  toutes.  A-t-on  jamais 
oui  parler  d'une  entreprife  plus  chimérique  en 
apparence}  11  faut  du  moins  que  cette  doctrine 
qu'il  veut  infinuer  dans  tous  les  efprits , foit ex- 
trêmement plaulîblcï  Nullement , il  n’eft  rien  au 
inonde  qui  paroiflè  plus  oppofé  à la  raifon  , rien 
qui  foit  en  effet  plus  contraire  aux  fens.C'cft  une 
Tcologie  qui  eft  au  dcffùs  de  toute  intelligence 
humaine,  & une  morale  qui  femble  furpaffer  tou- 
tes les  forces  de  la  nature. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Téologic,ou  la  créance, 
le  Dieu  de  la  nouvelle  religion  eft  homme  com- 
me nous  autres.  Il  ne  fe  peut  faire  qu'on  ne 
foit  ff'abor  choqué  d’une  prdpofition  fi  peu  at* 
tendue.  Il  le  faut  croire  toutefois, & fans  hélîter  le 
moins  du  monde.  De  plus,c'eftun  homme  qu'on 
ne  contioîc  point,  qui  a vécu  & qui  eft  mort  dans 
la  Judée}  qui  a mené  une  vie  obfcurc  dans  la  bou- 
tique d’un  pauvre  artifan,&qui  a fini  fes  jours  par 
un  iupplice  honteux.  Un  Dieu  homme,  un  Dieu 
pauvre,  un  Dieu  infâme,  un  Dieu  mort  ! Quel  mi- 
racle s'il  eft  reconnu  pour  le  fcul  maître  du  Ciel 
& de  la  terre  II  l’a  été  reconnu,  Chrétiens  Audi- 
teurs,on  a renverfé  toutes  les  ftatuës  & de  Jupiter 
& de  Mars , pour  mettre  en  leur  place  l’image  de 
cét  homme  crucifié.  On  ne  peut  pas  dire  qu’on  aie 


' * Digitized  by 


!..  . 


pour  le  deuxiè  me  Dimanche  de  l' Avent.  J 
< diffimulé  l'ignominie  de  fa  mort  ; au  contraire  on 
Ta  publiée  hautement,  on  a commencé  par  là  à le 
faire  connoître  aux  Gentils,on  en  a fait  le  princi- 
pal millcre  de  la  nouvelle  créance  , & bien-foin 
d’en  être  rtbutté,ona  reçeü  avec  rcfpcél  jufqu’aux 
inftrumens  de  fonfupplice  i route  la  terre  a adoré 
la  Croix  à laquelle  il  avoir  été  clou é. 

‘•Mais  ce  n’eft  encore  là  que  le  premier  poinét. 
Un  feul  Dieu,  & dans  ce  Dieu  véritablement  uni- 
que, trois  Petfonnes  effectivement  diftin&es  l'une 
de  l’autre,  toutes  trois  font  Dieu,  & qui  pour- 
tant ne  font  pas  trois  Dieux.  Comment  prouve- 
t on  cette  vérité,on  ne  la  prouve  point,on  ne  fau- 
roic  même  la  prouver  : Comment  donc  la  croire? 
Tout  le  monde  l’a  crüe  aveuglement, fermement* 
conftamment  ; douze  ou  treize  millions  de  per- 
fonnes  ont  donné  leur  vie  pour  la  foûtenir.  Da- 
vantage, dcuShatures  unies  dans  J ssus-Chris  t, 
à une  même  pef  fonne.  Une  femme  qui  eft  mère* 
ôc  qui  ne  lailfe  pas  d’être  Vierge.  Du  pain  changé 
en  un  corps  vivant  par  la  vertu  d’une  parolcjdes 
accidens  fans  foutien,  un  homme  invifiblc  , un 
homme  réduit  en  un  point*  un  même  homme  pré- 
fent  en  dix  mille  cndroits,&  en  même-tems:Enfirt 
des  âmes  fpirituelles  brûlées, par  un  feu  materiel, 
le  retour  de  tous  les  morts  à une  nouvelle  vie, leur 
immortalité, leur  impaflibiliré,leur  légère  té,  leur 
fubtilité  apres  la réfurreéfcion.  Voila  toute  laphi- 
lofophie  confondue,  tous  les  principes  les  mieux 
e'rablis  entièrement  renverfé.  Qui  pourra  fe  ré- 
foudre à fouferire  à des  dogmes  fi  nouveaux  i fi 
peu  vrai-femblables  ? Qui,  Chrétienne  Compa- 
gnie? tous  les  hommes,  & les  plus  groflïers  , 6c 
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les  plus  fpirituels,&  les  idiots, & les  favans, tou- 
tes les  cours  les  plus  poIies,toutcs  les  academies 
les  plus  célébrés,  tout  cclanjoûrera  foi  à ces  vêti- 
rez li  obfcures,  tout  cela  condannera  comme  er- 
reur tout  fentiment  qui  n’y  fera  pas  conforme. 
Les  Grecs  les  embraieront  ces  véritez,  cette  na- 
tionfi  favante  & fi  orgucilleufe  ; les  Romairis,les 
plus  fuperllitieux  de  tous  les  peuples  quoiqu'ils 
croient  devoir  à leurs  Dieux  l’Empire  de  l’Uni- 
vers qu'ils  pollèdentjils  renonceront  à la  créance 
de  leurs. aïeux  , & croiront  ce  qu'ils  ne  conce- 
vront pas.  • •. 

Si  nous  qui  avons  été  élevez  dans  cette  reli- 
gion, qui  avons  profité  des  lumières  de  tant  de 
gratis  hommes,  tefquels  depuis  plus  de  Peizefié- 
clcsnous  ont  précédé, dans  l'Eglife,  nous  qu’on  a 
accoutumez  dés  l'enfance  à ioûmetJfc  nôtreefprit 
& nôtre  raifon:  Si , dis-je,  nonnoBnant  tout  cela 
nous  avons  tant  de  peine  à croire,  finôtré  raifon  -~ 
ne  laiiTepas  de  fe  révolter,  fi  nôtre  efprit  fe  trou* 
ble  , s'il  s'inquiète,  s'il  fe  défend  fi  difficilement 
des  doutes  & de  lïncreduÜté.  Ces  Philolophcs 
Païens  accoutumez  à ne  croire  que  ce  qu’ils  vo- 
ïoienr,  accoutumez  à examiner,  à contredire,  à 
poi nti lier  fur  toutes  chofes  , qui  fe  faifoient  un 
honneur  d'ètre  inébi  alables  dans  leurs  fentimens, 
qui  ne  fe  rendoient  jamais  qu’à  des  preuves  évi- 
d«ntes  & fenfibles,que  lors  qu'ils  ne  ponvoient 
plus  réfifter.  Penièz  vous  qu'ils  n’aient^eû  nulle 
répugnance  à croire  des  chofes  fi  incroiablcs  , à 
avoiier  que  toute  leur  Téologie  étoit  fabuleufe, 
qucjufqu'alors  leurPhilofophieavoiterr/-,&  tout 
cela  fans  y être  forcé  par  nulraifonncmét  naturel. 
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pour  le  deuxième  Dimanche  de  l' A vent.  9 
fans  qu’on  leur  pût  bien  Faire  voir  qu'ils  s’ctoict 
trompez.  Oui  fans  doute,  Meilleurs,  ils  ont  eu 
de  la  peine  à eroire,ils  ont  d’abord  craitté  ce  nou- 
veau'maître  de  vifionnaire&  d’extravagant , ils 
ont  reçeûfes  Difciples  avec  rifce,ils  fe  font  ré- 
criez ^ils  ont  difputé,ils  ont  écrir,on  ne  leur  a 
rien  répondu,  on  s’eit  contenté  de  leur  dire  qu’il 
fai  1 loi t croire  , & il  ont  cru  ians  contredire,Tans 
examiner  , ils  Ce  Font  rendus  à telles  conditions 
qu’on  a voulu  leur  preferire. 

Que  tous  lesatées,  tous  les  libertins.tous  les 
hérétiques  s’élèvent  donc  contre  macréance,voi- 
la  un  argument  qui  renverfe  cous  but  s fophifmes, 
qui  les  tourne  même  à nôtre  «avantage. Vous  trou- 
vez mille  raiFons  qui  femblcnt  côbattre  nos  plus 
grands  miftércs:Oûi,mais  malgré  toutes  ces  rai- 
Fôsjils  ont  été  crûs  ces  miftéres,  tout  l’univers  n’a  * 
pas  laide  de  les  adorer.  Doncques  il  Faut  dire  né- 
ceiïàirement.ou  que  tous  les  hommes  ont  été  fur- 
pris,  ce  qui  eft  même  ridicule  à penfer,ou  qu’ils 
ont  été  éclairez  d’une  rai  Ton  plus  qu’hûmaine, 
qu’une  vertu  furnaturelle  les  a comme  contraints 
de  foûmettre  leur  efprit:De-forte  que  toutes  les 
difficultez  qui  arreftent  les  incredules,toütes  les 
abfurditez  qu’ils  croient  découvrir  dâs  la  douri- 
ne delà  foi, tout  ce  qu’ils  y trouvent  d’apparentes 
contradi&ionsjtout  ce  qui  leur  paroît  nouveau, 
furprenant  , contraire  à la  philofophie  , au  fens 
commun,  inconcevable  , impoflïble  ; leurs  plus 
forts  argumés, leurs  demonftrations  prétendues; 
routeela  bien-loinde  m’ébrâler  dans  ma  creance, 
m'y  confirme  davantage, & m’y  rend  inébrâîable. 
J’aurois  plus  de  peine  à me  Foûmettre, fi  j’en  avois 
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moins  à refoudre  ces  difficultez  , tous  les  doutés 
fonrpoor  moi  de  nouvelles  raifons  de  croirc.Tou- 
tes  ces  dirticultez  nom  pas  empêché  la  religion 
de  s'établir,  elle  n’a  pas  1 aillé  d’étre  reconnue  de  - 
tous  fes  peuples  pour  la  véritable  religion,  elle  a 
été  approuvée,  ellé  a été  embrartee  de  ceux  t^érne 
qui  lui  avoient  oppo'é  ces  raifonnemens  rtredou* 
tables  , qui  enavoient  le  mieux  pénétré  la  force, 
qui  les  avoient  mis  dans  un  plus- grand  jour.  Il  a 
fallu  la  fagefle  & la  puillànce  d’un  Dieu  , pour 
forcer  l’cl prit  de  l'homme  indôcilc  & prefom- 
ptiteux  comme  il  eft  , pour  réduire  l’oygueil  des 
iavans  à confeilèrdes  véricez  qu'ils  n’entendoient 
pas,  qu’ils  ne  pouvoient  concevoir,  qui  à leur 
égar  avoient  toutes  les  appétences  de  l'erreur  be 
d'une  erreur  qui  n’a  rien  de  plaufible,  qui  n’a  pas 
même  les  déors  ni  la  couleur  de  la  vérité* 

Mais  venons  à la  morale  : On  peut  dire  que  c’eft 
* ici  la  pierre  de  touche.  La  plû  part  des  hommes 
fuivront  aveuglément  toute  forte  de  doûrine, 
pourveû  qu’on  leur  permette  de  fuivre  leurs  pal- 
dons.  La  licence  eft  une  amorce  qui  ne  manque- 
jamais'  d'attirer  des  partisans  à ceux  qui -forment 
de  nouvel lc^fedes.  v^uàndqn  fait  efpcreta  l'ap- 
petitunc  entière  liberié  de  fe  latis£aire,il  a bien- 
tôt feduit  la  raifon  & éteint  toutcsles  lumières  de 
l 'entendement*  Qu’on  nous  laide  vivre  comme* 
nous  voudrons  , nous  croirons  aifëment  tout  ce 
qu’oii  voudra.  C’eft  aind  que  les  nations  du  mon- 
de les  plus  éclairées  & les  plus  fpirituelles  font 
tombées- dans  des  erreurs  trcs-grofïiéres  ; elles 
ont  adoré  des  Dieux  fouvbcs,des  Dieux  adultérés  * 
parce  qu'elles  étoiét  ravies  de  trouver  jufques  fur 
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leurs  autels  de  quoi  juftifier  les  vices  aufquelsel- 
les  avoient  plus  de  penre.  C’cfl  pour  la  meme  rai- 
fon,quc  depuis  l’érabliflèmetdu  Chriftianifmeon 
n’a  prefque  point  vëûd'hérèiiarqtie  , qui  n'ait  eû 
quelques  ditciplcs, parce  qu'il  n’en  eftaucun,qu* 
ious  prétexre  de  réformer  l'Eglife,  n’ait  toujours 
relâché  quelque  chofe  de  fou  ancienne  feverité; 
Mais  fi  a des  dogmes  obfcurs  jincompréenfibles* 
impénétrables,  vous  ajoutez  des  commandemens 
pénibles  , une  morale  véritablement  étroite  ,ce 
ne  fera  pas  fans  doute  pour  faire  de  grans  pro- 
grez,  &qui  par  cette  voie  auroit  gagné  un  grandi 
nombre  de  icélateurs , pourroir  fe  vanter  d'avoir 
fait  un  grand  miracle.  Meflîeursi  Jesus-Chritt 
s'eft  fervi  dé  cette  voie,&  il  a été  fuivi  de  tout  le 
moud».  Qui  a jamais  enfeigné  une  morale  plus 
rigoureufeque  la  fienne  ? Quel  vice  peut-on  dire 
qu’il  ait  flatté  ? E fl- i 1 quelque  pàffion  qu’il  ne 
combatte, qu’il  n’aille  chercher  jufqu’au  fond  du 
cœur  pour  la  détruire.' , 

Les  hommes  font  naturellement  fuperbes;  voi- 
ci une  religion  qui  humilie  non-feulement  l’efpric 
en  le  rcduilant  à croire  fans  rai  former,  mais  encore 
le  cœur  en  nous  obligeant  de  nous  foûmettre  à 
toute  puillànce  réglée  , d’ob.ïr  aux  maîtres  les 
plus  vicieux  , les  plus  bizarres,  de  nous  aceufer 
nous-mêmes  de  nos  defordres,d'en  fontfn'r  la  cor-  • 
reétion  , d’en  recevoir  la  pénitence  , de  fléchir  le 
genou  devant  un  Ample  prêtre  , qui  à la  réferve 
de  l’Ordre  facré,n*a  quelquefois  rien  que  de  mc- 
prifable  en  fa  naiflunce  & en  fa  perfonqe , de  re- 
connoître  les  pauvres  pour  nos  freres,  de  les  ho- 
norer comme  nous  rcprc&ntant  la  perfonne  de  nb- 
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, rte  Dieu, de  les  craindre  même  comme  devant  ètré 
nos  juges.  La  colcre  eft  la  plus  generale  des  para- 
fions,tour  le  mode  y eft  fujet,&  l’on  trouve  pref* 
qu’a  chaque  moment  des  occafions  qui  la  reveil- 
lenr.  La  nouvelle  loi  veut  qu'on  la  reprime  en 
toures  rencontres. El  le  défend  fous  peine  de  l’en- 
fer jufqu’aux  paroles  injuricufcsjfi  vous  avez  re- 
çeù  un  loufflet , elle  vous  confeillc  de  préfeutec 
l’autre  joüc  > fi  l’on  vous  enleve  vôtre  manteau* 
donnez  encor  l’habit  plutôt  que  d’en  venir  à des 
conteftations  , qui  pourroient  altérer  vôtre  dou- 
ceur.Cette  loi  bien  loin  d’autorifer  la  vengeance* 
condanne  les  plus  légers  rdïèntimens  ; elle  or* 
donne  de  pardonner  , d’oublier  jufqu’aux  plus- 
cruels  outrages  \ il  faut  fouaitter  du  bien  à fes 
ennemis, leur  en  faire,  leur  en  attirer  du  ciel  par 
nos  prières.  Il  faut  non- feulement  les  recevoir 
après  en  avoir  été  offencé,  mais  encore  les  pré- 
venir , s’il  eft  néceflaire  , les  inviter, les  forcer  en 
quelque  forte  à une  véritable  réconciliation.Elle 
combat  l’avarice  par  l’obligation  qu’elle  impofe 
de  frire  l’aumône,  par  le  confeil  de  la  pauvreté 
effective;  parle  précepte  de  la  pauvreté  d’efprir, 
Elleartaque  l’intemperance  du  goût  par  l’abftinâ* 
ce  & par  le  jeûneiL’incontinence  en  la  refterranc 
dansas  bornes  étroites  du  mariage  , défendant 
jufqu’aux  rc gars, jufqu’aux  de firs, jufqu’aux  pen- 
fées  imputés  & adultères-  Enfin' elle  arraçhe  du 
cœur  l’amour  de  la  vie,  voulant  que  nous  foions 
toujours  prêts  à mourir  plutôt  que  de  renoncer 
la  religion  , plutôt  que  de  donner  au  déôrs  le 
moindre  figue  d’inconftance  , quand  même  on  ne 
feroit  point  changé  au  fond  de  lame. 
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VoilaaMeflîeurs,quellecftla  morale  de  Je  sus- 
Chr  1 sx  , c'en  cette  morale  qui  fait  encore  au- 
jourd'lmi  tant  de  peine  à nos  incrédules,  ils  di- 
ront ce  qui  leur  plaira  pour  fe  défendre,  mais  fi 
l’on  pouvoir  confentir  à quelquejtemperamenr.fi 
on  vouloit  leur  abadonner  les  mœurs  Sc  ladilci- 
v'  ine,il  ell  ceftain  que  bien  tôt  nous  nJau rions  ni 
citées, ni  apoftars,ni  hérétiques.  Souffrez  donc, 
s'il  vous  plaît, que  je  raifonueici  à peu-  prés  de  la 
même-manière  que  j’ai  déjà  fait  en  parlant  de  la 
créance.  Si  ces  réglés  font  de  la  peine  à ceux  qui 
ont  porté  le  joug  dés  leur  plus-tendres  annéçs  : 
Comment  croioz  vous  qu'elles  doivent  être  re- 
çeûes  de  tant  de  peuples  infidellcs,qui  font  co- 
rne en  polfeflîon  depuis  plufieius  fïécles, d’accor- 
der tout  à leurs  fensjqui  adorent  des  Dieux  vi- 
cieux,des  Dieux  qui  bien- loin  d'interdire  la  ven- 
geance & la  volupté, les  autorifent,  lesconfiacrét 
par  leurs  exemples?  Quelle  apparéce  d’introduire 
une  fi  grande  réforme  dans  un  monde  fi  garté  ? 
plù-totque  de  porter  les  hommes  à ce  change- 
ment , ne  leur  fera-t-on  pas  changer  de  nature  ? 
Cependant  ce  changement  s’eft:  fait,&  il  s’eft  fait 
tout  d’un  coup.  Le  Chriftianifme  avec  fes  dures 
loixaéréreçeû  par  les  peuples  les  plus  - volup- 
tueux, les  plus-mois  , les  plus  fuperbes  , les 
plus  indociles  , les  plus-fauvages  , lesplus-em- 
portez.les  plus-brutaux. Ces  commandemens  que 
nos  Réformateurs  , que  nos  mauvais  Chrétiens 
trouvent  impofïibles  , ont  été  acceptez  des  Ro- 
mains.des  Grecs  des  Scites,des  Perfans  ,'dcs  In- 
diens,des  Egiptiens, des  Africains, des  Gaulois» 
des  peuples  du  Mexique  & de  Canada.  Ils  n'ont. 
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fioint  été  rebut  cez  par  la  févérité  de  cette  mora- 
c ; c}le  n’a  pas  cmpcché  qu'ils  n’aient  embrafle 
la  fdi  du  Sauveur  aux  dépens  de  leurs  biens  Se 
■ de  leurs  vies,. 

Ap  rés  cela, dit  l’admirable  Saint  Auguftin, qui- 
conque demande  encore  des  prodiges  pourcroi- 
' re,il  eft  lui- même  un  prodige, un  monftre  d’incré- 
dulité,de  refifter  après  que  tout  l’univers  s'clt  re- 
dit. ÇJjiijqHts  adbnc  prodip ta  , ut  crcdat  , it.auirti  ; 
magnum  tpfc  prodigwm  eft , qui  ntundo  crcdcntc,non 
crédit.  Apres  un  fi  grand  miracle,je  ne  fais  point 
de  difficulté  dedire  ce  que  difoit  Richard  de  laine 
Vittor  à la  vcûëdes  autres  merveilles,qui  furent 
faircs  à la  nai (Tance  de  l’Eglife.  Domine fi  quod 
crtthrmi  ^crror  eft  , à te  deccpti  furnusy  nam  ta  qua 
credunus  confirmât  a fignit  & prodigiie  fneretqu<£  non 
jnfi  perte  fatta  faut.  Seigneut,fi  je  me  trompe,  j« 
dirai  que  c’eft  vous  qui  m’avez  trompé  , car  la 
converfiondu  monde  que  ma  religion  a opérée 
en  fi  peu  de  tems,nc  peut  être  l’effet  d’une  fauffe 
religion, à moins  que  vous  n’aïez  prêté  vous-mê- 
me à l’erreur  ce  fecours  de  vôrre  pu i fiance  infinie. 

Mais  voulez-vous  bien,Melfieurs, que  je  vous 
dif«  en  pafiànt,ce  qui  rend  ma  confiance  tout-à- 
fait  inébranlable,  voulez-vous  que  je  vous  dife 
ce  qui  m’empêchera  toûjours  non  feulement  d'hé- 
fiterau  fujeédela  religion  Chrètienne,mais  mê- 
me de  balancer  entrer  les  Seâ:esdifferentes,qui  la 
partagent  aujourd’hui  : C’eft  cette  même  morale 
dont  je  viens  de  vous  parler.  Il  me  femble  qu’à 
l’heure  de  la  mort  je  pourrai  dire  hardiment  à 
Dieu-Mon  Dieu, fi  j’ai  pris  le  mauvais  parti,vous 

u~‘  êtes  trop  bon  pour  me  faire  un  crime  demofi  er* 
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Tour  le  deuxie'me  Dimanche  de  C Av  cnt.  r 5 
reur.  Car  enfin,  ce  n’cft  pas  la  plus  douce  Loi 
que  j'ai  embralîée.  Je  trouvois  bien-mieux  mon 
compte  par  tout  ailleurs  ; pourquoi  me  fc- 
rois-je  afiujetti  aune  difcipline  fi  gefnante,à  tant 
• d'obfervanccs  pénibles, fi  ce  n’avoit  été  par  le  dc- 
fir  de  vous  plaire?Pouvoi$-je  craindre  les  (urpri- 
fes  de  l’amour  propre  dans  le  choix  que  je  fai  fois, 
veu-que  ce  même- amour  propre, veu-que  toutes 
mes  pallions  s’oppofoieht  à ce  choix  , de  toutes 
leurs  forces,  & que  j'aurois  pris  une  autre  route, 

/ fi  je  les  avois  écoutées.Je  trouvois  des  religions 
qui  me  rendoient  le  juge  de  ma  créance  , <2^  qui 
mettoient  par  là  mon  efiprit  en  liberté.  J’en  troti- 
vois  qui  difpenfoient  du  jeûne, de  la  confeflion  , 
des  vœux  les  phis^difficiles,  qui  m’exortoient  à 
rompre  mes  chaînes  & à prendre  mes  plaifirs.On 
m'ouvroit  un  chemin,qui  me  devoir  conduire  au 
Ciel  par  la  feule  foi, fans  qu’il  fuit  nécellàire  d'em-  . 
ploiermes  biens  , d’ufer  mes  forces  & ma  vie  en 
la  pratique  des  bonnes  œuvres-  Je  trouvois  des 
Do&eurs  qui  donnoient  tout  à la  grace>qui  en  me 
privant  dcTufagc  de  la  liberté, medonnoient , à 
vrai  dire  , u#e  liberté  entière  de  tout  faire.  J’ai 
appréendédeptrerdans  ces  voies, parce  que  je  me 
fentois  porté  à les  fuivre  par  la  pente  Je  la  nature, 
j'ai  fuivi  la  plus-étroite,  celle  qui  m’engageoit  à 
line  plus-grande  vigilance. à une  vie  plus-morti- 
fiécjplus-lembiable  à celle  des  Saints,  plus  fem- 
blable  à la  vôtrejo  mou  Rédempteur  ! Seroit-il 
poffibleque  vous  me  dannaificz  pour  cela  ,pour 
avoir  préféré  ce  qui  me  failoit  le  plus  de  peine  ? 
Dommt  , fi  cjuod  credimus  errorell^à  te  dcccprt  fu~ 

jwhjt.OuÏ  mon  Dieu,fi  j’avais  erré, je  feroû  tom- 
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Sermon  Quarante  t roi  fié  me , 
bc  dans  un  piège  que  vous-même  m'aviez  tendu. 
Vous  aviez  die  que  le  chemin  étroit  étoit  celui 
' quimenoit  au  Cicl,&  il  eft  tout  vifible  quec’eft 
ce  chemin  que  j'ai  tenu. Partons  à la  fecôde.Partie. 

La  Religion  chrétienne  s’eft  donc  répandue 
dans  tout  l’univers  ^quelque  incroïable  que  fiift 
S facroiance,  quelque  importables  que  parurtène 
* les  préceptes.  Quand  pour  faire  un  fi  grand  pro- 
grès,& fur  tout  en  très- peu  de  tems  , tous  les 
moiens  humains  auroienté^é  emploie  z, ce  feroic 
toujours  un  grand  miracle.  Alexandre  le  grand 
ne  fe  rendit  maître  en  dix  ans  de  guerre  que  d une 
partie  de  l’Afie,&  il  mena  à cette  cntreprrfe  les 
meilleures  troupes  qui  foient  jamais  forties 
de  la  Grece  ; cependant  on  ne  lairtè  pas  de  re- 
garder Alexandre  corryne  un  homme  tout  extra- 
ordinaire , & l’hiftoire  de  cette  conquefte  a paru 
fi  furprenantc  à quelques  uns,  qu'ils  l’ont  voulu 
faire  partèrpour  une  fable.  Comment  eft  ce  que 
la  terre  promife  fut  fubjuguce  par  les  Iiraélitcs? 
Ne  livrerent-ilspas  des  bataille  s,ne  donnerét-ilg 
' pas  des  artauts  , ne  mirent-ils  pas  en  ufage  & la 
force  & l’artifice,  leur  armée  n’étoit-elle  pas  cô- 
pofée  de  fix  cens- mille  combattans  ? Et  néan- 
moins toute  l’Ecriture  crie  au  miracle , c’eft  le 
doict  de  Dieu, c’eft  la  main,  c^ft  le  bras  du  tout- 
puirtant  qui  s’eft  fignalé  dans  le  réduction  de  cette 
belle  Province.  Uextera  ‘Dornint  fccit  virtutem  : 
JDexttra  'Domtni  conf  'reoit  inimicos ,in  rna  - u potenti 
gr  in  brtchio.exctlfo.  Quand  donc  pour  fonder  le 
Roiaume  de  Jésus  Christ  > on  fe  feront  fervi 
des  mêmes  moiens  : ne  feroit-ce  pas  toujours  un 
grand  miracle, qu’un  feul  hommeîeaft  fournis  à fa 
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Tour  le  deuxieme  Dimanche  de  l' Avent.  1 7 
loi  toutes  les  monarchies  du  monde  , qu'il  fuit 
venu  à bout  de  fc  faire;hônorer,de  fe  faire  crain- 
dre , defe  faire  aimer.de  tout  l’Univers  ? Si  c'é- 
toit  la  l'effet,  ou  de  la  conduite,  ou  du  courage, 
ou  de  l'éloquence  d\m  homme  ; qui  ne  diroic 
que  cét  homme  feroit  un  prodige  d’éloquence» 
un  prodige  de  valeur  & de  fagefle  } 

Mais  que  doit -on  penfet  ? Que  peut-on  dire 
quand  011  fair  réflexion  que  ce  dcllein  a été  exé- 
cuté fans  pas  un  de  tous  ces  moiens  ? Ouï,  Mef- 
fieurs.  Je  sus -Christ  a aboli  toutes  les  reli- 
gions les  plus  anciennes  , il  en  a fubftitué  une 
nouvelle  à leur  place; il  a impoféun  joug  pefanc 
à toute  la  terre  ; il  s'elt  fait  adorer  d'un  pôle  à 
l'autre,  il  a fournis  toits  les  fouverains  à un  pau- 
vre pefeheur  , qu'il  lui  a pieu  choifir  pour  fon 
Lieutenant  ; il  a fait  la  capitale  de  fon  Empire  de 
la  capitale  du  monde, tout  cela  fans  armes,fans  fi- 
nances,fans  intri  gu  es,  fan  s rufe,  fansappui,  fans 
le  fecours  ni  de  la  politique  , ni  de  nulle  autre 
iience  humaine.  Pour  un  dcfïcinfi  vafte&  fi  diffi- 
cile,on  a choi fi  douze  perfonne  de  la  lie  du  peu- 
ple,qui  n’ont  ni  biens, ni  autovité,ni  credit,ni  Ict- 
cres,ni  éducation  , ni  aucun  talent  naturel  : voila 
toutes  les  forces  de  ce  nouveau  Conquérant. 

Voie  z-les.s'il  vous  plaît  fortir  du  Cénacle  ces 
douze  Difci  pies, & fe  mettre  en  chemin  pour  fou- 
mettre  toutes  les  natiôs  à la  croix. Quelles  rifées 
n’exciteroient-ils  pas  , s’ils  publioient  le  defTcin 
qui  les  tire  de  leur  folitudeivous  partez  pour  aller 
détruire  l'Idolâtrie.  Quoi  dans  Aténcs.dans  Ale- 
xandrie^ Siracufe  , à Caftage,dans  Rome  même  ^ 
auiç  yeux  de  ces  redoutables  maîtres  du  mon- 
Tome  III.  B 
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de  / Pauvres  gens  ! Et  où  font  vos  troupes?Nous 
ne  fommesque  douze  en  tour.  Vos  armes  ? Celui 
qui  nous  envoie*he  veut  pas  que  nous  portions 
même  des  bâtons  pour  nous  défcndre.Vous  vou- 
lez donc  tout  emporter  à force  d'argent  ? Nulie- 
v ment, nous  fomrnes  pauvres,  nous  avons  fait  nô- 
tre petite  provision  pour  aujourd'hui,  mais  nous 
ne  favons  pas  dequoi  nous  vivrons  demain.Etes- 
vous  fortverfez  dans  la  fience  dudifcoursîNous 
parlons  nôtre  langue  naturelle,  comme  des  gens 
de  nôtre  condition  la  peuvent  parler,  mais  pour 
celle  des  pais  où  nous  allons  , nous  l'ignorons 
entièrement.  Quelle  (implicite  , quelle  extrava- 
gance!Cependant,Meflïeurs,ces  idiots,ces  extra- 
vagins  fe  partagent  toute  la  terre  , ils  la  parcou- 
rent d'une  extrémité  à l’autre  , & la  voila  toute 
chrétienne  j ce  n'cft  plus  qu’une  feule  Eglife  : ce 
n’eft  plus  qu'une  grande  monarchie. 

Je  demanderois  volontiers  à ces  gransgenies, 
qui  fe  piquent  de  rendre  les  véritables  raifons  de. 
tous  les  évenemens, de  découvrir  tous  les  reflors, 
dont  on  fe  fert  pour  avancer  les  plus- grandes  &c 
les  plus-fccrettcsentreprifes  ; Je  leur  demande- 
rois  volontiers  à quelle caufe naturelle  ils  peuvét 
attribuer  l’établi (Tement  de  cette  Egliie.  Super 
qHo  bafj  illim  folideita,  funt  j ant  ejnis  demi  fit  lapi- 
angttlarem  cjus  ? Sur  quels  fonde  me  ns , par 
quelles  machines  un  fi  merveilleux  édifice  a-t-il 
été  élevé/'Qu’on  cherche  dans  toutes  {les  hiftoi-^ 
res  & prophanes  & facrées  , qu’on  fouille  dans 
tous  les  monumens  les  plus-curieux, pour  dcéou- 
vrir,s’il  eft  poflible,danscét  établificmét  quelque 
trace  de  prudence,  ou  de  force  humaine  ? Parlez 
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Tour  le  deuxième  Dimanche  de  l A<vent.  jcy 
politiques  , vous  qui  prétendez  réduire  toutes 
çhofes  à vos  réglés,  fur  quelle'bafe  le  Trône  de 
ce  Pefcheur  eft-il  appuie? Super  cjn°  bœfcs  dlïus  fo~ 
iidata  funt /Pour  peu  qu’on  veuille  rechercher  la 
naifiance  des  plus  grans  Empires,on  trouve  aifé- 
ment  la  fource  de  leur  grandeur.  On  voit  coin-  ^ 
ment  c'eft  que  Mahomet  a mis  en  vogue  Ton  Al- 
coran.  Il  a eu  à faire  à des  gens  groflicrs  & fans 
lettres»  il  a prêché  les  armes  à la  main  un  évan- 
gile tout  conforme  aux  defirs  deda  nature, \Je  ne 
parle  point  des  hé  relie?  qui  ont  attaqué  le  Chri- 
ltianifme  : on  connoît  leurs  auteurs  , on  n’ignore 
pas  les  moiens  qu’on  aeinploicz  pour  leur  don- 
ner du  crédit.  Je  ne  vois  pas  que  jufqu’ici  on  ait 
lieu  de  faire  palier  leurs  progrez  pour  des  mira- 
cles.Mais  dans  la  propagation  de  la  foi  de  Jefus- 
Chrift, encor  une  foisquels  fecoursa-t  on  tiré  ou 
de  la  fagelfe,  ou  de  lapuiflànce  du  monde. 

“ Il  a donc  fallu  qu'un  pouvoir  infini  s’y  foit 
emploie, qu’une  main  divine  ait  achevé  un  fi  grâd 
ouvrage.  Dtxtera  Dortinifecit  virtutew.  En  effet, 
MeffieurSjCette  main  divine  a paru  tout  vifiblc- 
ment.Nos  Annales  font  remplies  des  merveilles 
qui  ont  opéré  la  converfion  des  Gentils  :cc  ne  font 
par  tout  que  gue riions  de  malades  j que  réfurre- 
étions  de  morts,§iiè  tempêtes  ou  émues,  ou  cal- 
mées au  gré  des  Apôtres.  Une  même  langue  cft 
entendue*  de  cent  peuples  differens.Tous  les  ora- 
cles deviennent  muets  à l’arrivée  d’un  prédica- 
teur evangelique  ; tous  les  démons  Portent  des 
corps  au  feul  nom  dç  Jefus-Chrift.  Les  idoles  6c 
les  temples  mêmes  tombent  par  terre  à la  prière 
d'un  fimple  Chrétien.  Les  lions  affamez  révèrent 
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■3-°  Sermon  fiarante-troifie'me , 
les  Martirs  qu’on  leur  donne  en  proie.  Le  feu 
refpe&c  les  Vierges  & confume  les  Païens  qui 
1 ont  allumé.  Un  juge  perd  la  parole  en  voulanc 
Prononcer  une  fentence , un  autre  devient  aveu- 
gle;un  autre  eft  faifi  par  un  démon, un  autre  tom- 
be mort  dedelfus  le  trône.VoiIa,Meflïeur$,cequi 
a forcé  l’univers  à croirp  ce  que  nous  croions  : 
voila  les  argumens  dont  on  s’cft  fervi  pour  con- 
vaincre ces  infidelles.  Non  in perfinabtUbtn  huma- 
nt Japientit  verbisjfed  in  ofienfione  fpirttusi&  vir - 
nuis.  Que  fi  vous  me  dites  que  c’cft  jugement  de 
la  vérité  de  ces  miracles  que  vous  doutez  ,je  con- 
fcns  que  vous  demeuriez  dans  vôtre  doute  , je 
veux  même  qu’il  vous  foit  permis  de  croire  abfo- 
lument  qu’il  ne  s’eft  rien  fait  de  tout  cela.  Le 
grand  miracle  que  je  prêche  devient  encore  ,plus 
grand  par  vôtre  incrédulité  j car  ne  feroit-il  pas 
encore  plus  furprenant,dit  Saint  Auguftin  , fi  on 
avoit  pti  porter  tous  les  hommes  à croire  des 
chofcs  fiobfcuresjà  en  pratiquer  de  fi  pénibles,  à 
i en  efperer  de  fi  grandes  fans  le  fecours  de  nul  mi- 
. racle.  Ejfet  autan  omnibus fitgnis  mtrabîluts  , fi  ad 
credendttm  tarn  ardua,  ad  optrandnm  tarn  dijjicilia , 
& adjpsrandum  tarn  ait  a,  mundtu  abfcjue  mtrabiU- 
4 b itt  fignis  luduüus  fmjfct.W  me  (p (fit  qu’on  recon- 
noifiè  ce  dont  perfonne  ne  faÊfcit  difeonvenir, 
que  nul  moien  humain  n’a  été  emploie  à l’e'tablif- 
fement  du  Chriftianifme.  Ce  n’eft  pas  encore  af- 
fez,je  m’en  vais  vous  faire  voir,  qu'il  s’elt  établi 
par  tout  ce  qui  fcmbloit  le  plus  propre  pour  le 
détruire  : C’eft  la  troificme  Partie. 

Ceux  qui  ont  lu  l’hiftoire  Ecclefiaftique  avec 
quelque  foin,on  pu  obfervcr  dans  la  plupart  des 


Pour  le  deuxïe'me  Dimanche  de l' Avent.n 
heréfies  qui  fe  font  élevées  contre  l’Eglife,deux 
chofes  aflez  remarquabîes.La  première  que  leurs 
Auteurs  ont  tous  été  éloquens,&  qu'ils  ont  tâché 
d’avoir  des  difciples  favans  en  l’art  de  parler.La 
fécondé  qu’ils  ont  prefque  tous  décriez  le  Céli- 
bat y 6c  ont  été  les  ennemis  ou  déclarez,  ou  du 
moins  décrets  de  la  Chafteté.  Parmi  les  raifons 
qu’on  peut  rendre  de  cette  conduite, on  peut  dire 
qu’en  cela,  ils  ont  pris  les  deux-tnoïens  les  plus- 
feûrs,  pour  augmenter  le  nombre  de' dettes  Seéla- 
reurs, l'éloquence  qui  attire  les  efprits , & l’in- 
continence qui  multiplie  les  corps. 

Mais  voiez,jelvous  prie,Chrètiens  Auditeurs, 
combien  les  voies  deDieu  font  éloignées  dé  celles 
des  hommes, & apprenez  en  meme-tems  à difcér- 
ner  les  religions  par  leurs  véritables  cara&eres, 
Jésus -Christ  pour  arriver  au  même  but, prend 
des  ronres  toutesoppo(ées,laSimplicité&laCha- 
ftété.Pour  la  premiére,ii  veut  que  tes  Apôtres  ail- 
lent annoncer  l’Evangile  aux  nations  du  mode  les 
plUs*favanres,  qu’ils  le  prêchent  dans  les  Cours 
les  plus  polies, & comme  fi  ce  n’etoit  pas  afTez  de 
les  avoir  choifis  ignorans,  il  leur  défend  encore 
d’ufer  de  préparation, deprévoir  les  chofes  qu’ils 
ont  à dire.  L’Evangile  même  qui  contient  toute 
la  Philofophie,&  toutes  les  maximes  du  Sauveur, 
qu'eft-ce  qu’il  a de  brillnqt  ou  d’emphatique, 
qu'a -t* il  de  femblable  aux  livres  des  Orateurs  6c 
desPhilofophes’Quand  on  voudroit  fe  négliger  à 
ddTein,qn’on  s^apliqueroit  à rejetertous  les  orne- 
meris  du  diicours:pourroit-on  jamais  parler  autïi 
.fimplement  que  ce  faiht  livre  eftécrit:Ne  femble- 
t il  pas  avoir  été  diébé  par  la  fimplicité* même  j 
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N’eft-ce  pas  une  choie  biendigne  d'admirationj, 
que  le  Verbe  Eternel  , la  Parole  fubftantielle  de  V 
Di  en  aiant  à fe  faire  eutendre  aux  hommes  , aie 
choifi  un  ftile  fi  éloigné  du  farte  & de  l'artifice  ^ 
des  Orateurs, fi  éloigné  meme  de  la  grandeur,  & 
de  la  fublimité  du  ftile  de  fes  prophètes.  Cepen- 
dant, Meilleurs  , ce  Livre  a enfeveli  & Platon  & 
Ariftote,  il  a triomphé  de  Part, de  l'éloquence  de 
tous  les  Sophiftes  Grecs  & Lapins,  il  s’eft  rendu 
maître  de  tous  les  efprits,  & de  tous  les  cœurs.  t 
Pour  la  Continence  , non  - feulement  Jésus* 
Christ  a été  plus  pur  que  les  Anges, non- feule- 
ment tous  les  Apôtres  ont  été  chartes  dépuis 
leur  vocation  ; mais  il  a confcillé  cette  challeté 
àtous  lesfidelles.llcnvoic  detems-en  tems  com- 
me des  coloftics  de  Chrétiens  , pour  peupler  les 
folitudes  j mais  ce  font  des  colonies  de  Vierges, 
qui  s'engagent  à t vivre  chafternent  jufqu'à  la 
mort,&  cette  chafteté  qui  femblc  être  unobfta- 
clcà  leur  multiplication  , n’a  pas  empêché  que 
dans  le  feu!  defert  de  la  Tébaidè  on  n'ait  comté 
pour  une  fois  douze  mille  Solitaires  tousenfans 
d’un  même  pere,qui  les  avoit  engédrez  en  Jesus- 
Christ.  Voicz  comme  chaque  Fondateur  d'Or- 
drclaiftè  le  monde  rempli  de  fa  pofteritéjN'eft  ce 
pas  une  chofe  merveilleufe  que  les  fculs  enfans 
du  grand  Saint  Benoît  aient  eu  en  même- tems 
jufqu'à  cinquante  deux-mille  monafteres,&  dans 
quelques-uns  de  ces  monafteres  plus  de  deux- 
mille  Religieux  , fans  cpmter  quinze-mille  mai- 
fons  de  filles, qui  proftflbient  la  même  régie. 

La  Chafteté  n’eft  pas  un  fort  bon  moien  pour 
multiplier  les  hommes,mais  la  mort  eft  un  moien 
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Pour  le  deuxieme  Dimanche  de  l'  Avent.15 
infaillible  pour  en  diminuer  le  nobre. Cependant 
la  mort  fait  un  effet  tout  contraire  , en  faveur  de- 
Je  sus-Christ, elle  devient  fécondé, & l’on  peut 
dire  qu’elle  a été  la  mère,  & la  nourrice  du  Chri- . 
ftianifme.  Vous  Pavez, Meilleurs, que  dans  toutes 
les  grandes  entreprifes,  le  chef  eft  comme  l’ame 
de  la  quelle  tout  dépend  , quelques  préparatifs 
qu’on  ait  faits:  quelques  me  Pures  qu’on  ait  prife 
pour  l’éxécnrion,fi  celni  qui  en  eft  l’autgur  vient 
à manquer,  tout  eft  perdu.tout  fond, tout  fe  difli- 
pe  en  unmoment.  Pour  la  fondation  de  la  mo- 
narchie chrétienne  , c’eft  tour  te  contraire  , fi  le 
chef  ne  meurt, & s’il  ne  meurt  avec  infamie  , rien 
nes’exécutera  , c’eft  en  fe  livrant  foi-mémeàfes 
ennemis,  c'eft  en  fe  îaiflant  crucifier  ,,qu’il  pré- 
tend venir  à bout  de  tous  fes  delîèins.  O partait 
Cbrifttnn  patit&  itaintrart  i * £ loriitm  fua'nt. Ne  fo- 
îcz  point  troublez, mes  difciples,du  peu  de  fruit 
que  j’ai  fait  jufqù’ici  par  mes  prédications,&  par 
mes  miraclesdes  chofes  n’iront  pas  toujours  avec 
tant  de  lenteur;  Aiez  un  peu  de  patience  , il  me 
refie  un  moien  Peur  & infaillible  , pour  attirer  à 
moi  tous  les  hommes.  Quel  eft  donc  cemoïen, 
c’eft  ma  mort;C#/w  exaltatus  fuer~  à terra , onriia 
tral' anà  id  me  ipfamj  En  effe  t jitPqu’à  la  mort  du  ' 
Fils  de  Dieu,lesPrétres,&  les  Phatifiens  s’étoient 
oppoPez  avec  fuceés  au  progrès  de  la  nouvelle 
do&rine.  Mais  le  maître  eft- il  crucifié  ; c’eft  un 
torrent  qui  s’enfle  tout  d’un  coup  , qui  emporte 
routes  les  digues  ,qui  fe  répand  avec  impetuofî- 
té,&  qui  inonde  route  la  terre.  Il  eft  donc  vrai 
que  la  mort  a donné  naifïance  à la  religion 
chrétienne, voulez  vous  voir  comment  elle  lui  a 
donné  accroiflèment.  B ' iiij 
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Cette  Religion  n'a  pas  plutôt  paru  dans  le  mon- 
de,que  le  mode  entier  s’eft  élevé  contre  elle  pour 
la  détruire.  On  a crié  de  toutes  parts  comme  aa 
feu,on a fait  couler  par  tout  des  fleuves  de  lang 
pour  étouffer  cette  étincelle  ,qui  venoit  comme 
de  lortir  des  cendres  de  Jefus-Chriff.  Le  feu  n'a 
pas  lai  lie  de  s’allumer  aux  quatre  coins  de  la  ter- 
re. S.Auguftin  compte  jufqu*à  quatorze  grandes 
perfécunons  dâs  les  deux  premiers  fiécles  de  l'E- 
glife.  Elle  en  a fouffert  une  de  la  part  des  Juifs 
dix  fous  les  Empereurs  de  Rome, une  fous  Julien 
l'Apoftat  ,une  autre  fous  Valens  , &:  la  dernière 
dans  la  Perle  fous  le  Rois  Sapor.C'eft-àdire  que 
durant  plus  de  deux  cens  ans,  quiconque  vouloir 
embralLr  la  foi  de  Jefus-Chriff, devoir  fe  refou- 
dre à perdre  les  biens,  les  emplois, les  honneurs, 
la  liberté, & même  la  vie.  Tous  les  Apôtres  , les 
premiers,  difciples  du  Sauveur, furent  d'abor  em- 
portez par  cette  tempête;ils  moururent  tons  en 
diverlès  parties  du  monde  La  Religion  dont  ils 
étoient  comme  les  colomnes, félon  toutes  le*  ap- 
parences , devoir  expirer  avec  eux.  Toutefois  la 
tirannie  n’eft  pas  encore  latisfaite  ; Après  avoir 
tué  les  PafteursjOn  le  jette  avec  furie  fur  le  trou- 
peau,on  n'a  égar  ni  à la  qualité  des  perfonnes,ni 
à leur  fexe,ni  à leur  âge. Les  Gouverneurs  des 
Provinces,  les  juges  particuliers  déroutes  les 
villes  ont  des  ordres  li  exprez  , & fi  preflans, 
qu’ils  n’oferoient  pardonner  meme  à leurs  enfâs, 
ni  à leurs  femmes.  Toutes  les  prifons  font  plei- 
nes de  nouveaux  baptifez.  On  ne  voit  qu’échaf- 
fauts  dans  toutes  les  places  publiques, on  les  im- 
mole par  centaines; & par  milliers,toute  la  terre 
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Pour  le  deuxieme  Dimanche  de  l Avent.  zy 
cft  comme  noiée  dans  leur  fang,  en  voila  jufqu'à 
treize-millions  qu'au  a fait  mourir  pour  la  même 
caufe.  Quel  effet  a produit  un  fi  grand  carnage  / 
(Juo  plus  fungittms  efl  , hoctuagis  ac  m&gjf 

ejfiomir  rtmltitudo  fidelturn.  Plus  la  pcrfecution  eft 
viole nre  , plus  l’Eglife  s'étend  & fe  multiplie; 
bien- loin  de  fuir  la  mort , on  y court  de  toutes 
parts, les  enfans  fe  dérobent  du  fein  de  leurs  mè- 
res,les  mères  y portent  elles-mêmes  leurs  enfans; 
on  diroit  que  les  fupplices  inventez  pour  per- 
vertir les  fidcllesjfpnt  pour  les  idolâtres  un  at- 
trait auChriftianifme;on  veut  être  Chrétien  pour  # 
être  déchiré,  pour  erre  brûlé  , pour  mourir  avfec 
les  Chrétiens.  Ce  n’eft  point  ni  par  la  vertu  de 
la  parole  dvine,  ni  par  l'éclat  des  miracles  que 
la  religion  fe  répand  , c’cftpar  la  mort  de  ceux 
qui  l'embralIènt.La  feuhe  veuê  d’un  Martirfouf- 
frant, convertit  plus  de  Païens,  que  ne  feroit  la 
prédication  d'un  Apôtre  confirmée  par  la  refur- 
reétion  d’un  mort. 

Mefïieursjcela  alla  fi  avant,&nos  propres  en- 
nemis  en  furent  fi  convaincus,  que  pour  arrefter 
les  converfions  innombrables,  qui  fe  faifoient  en 
ces  rencontres  , les  tirans  furent  fouvent  con- 
traints de  donner  dçs  bornes  à leur  cruauté, d'ab- 
breger  les  fuppli’ces,ou  meme  d‘en  ôter  la  vcû'ê 
au  peuple,  & tout  cela  ne  pouvant  encore  empê- 
cher,que  le  nombre  desadorareurs  de  J.C.ne  s’ac- 
cruft, à mefure  qu’on  lediminuoit.il  fallut  enfin 
ceder  le  champ  debataille,&  faire  cefierces  crucU 
les  per  fecu  titans  : Que  failoits  nous,  fe  dirent-ils 
enfin  à eux-mêmes , aux  rapport  de  S.  Au  gu  (fini 
Que  faifons-nous  ? Eft-ce  que  nous  , prétendons 


2 6 Sermon  narmte-troifie'me , 
dépeupler  tout  l'univers  } Ne  voions  nous  pas, 
qu'il  faudra  détruire  tout  le  genre  humain  , (i 
nous  voulons  abolir  le  nom  de  ]Esus;Ne  voions 
nous  pas  , que  plus  nous  facrifions  de  Tes  Testa- 
teurs , plus  il  en  renaît  comme  de  leurs  cendresj 
JSlos  occifuri  fumuj  genus  humanurn  , tôt  jmllia  bo~ 
mimftn  qui  credunt  iw  hoc  tiornint  fi  occidcrtmus> 
nullm  penè  in  terra  remanebit. 

Quel  miracle, Chrétienne  Comp^nie  ,un  pe- 
tit grain  qu'on  vient  de  levner  n'a  pas  plutôt 
germé  fur  la  terre  , que  ce  germe  eft  aflailli  par 
les  vents  > par  la  grêle  , par  la  gelée  , & il  ne 
lailïè  pas  de  croître, de  pouflèr  un  tronc  & des 
branches, de  Te  couvrir  de  feuilles,  & de  Te  char- 
ger de  fruits.  A peine  ce  nouvel  arbre  eft  il  for* 
mé  , qu’on  met  la  coignée  à la  racine  , qU’on  le 
taille  qu'on  le  coupe  de  toutes  parts  , on  y appli- 
que le  feu  ,on  allume  tout  au  tour  un  bûcher  ca- 
pable de  confumer  une  foreft  toute  entière ,&  céc 
arbre  ne  laide  pas  de  fubfiftcr,que  dis-je, il  fublt- 
fte  , il  fe  fortifie  fous  les  gratis  coups  qu’on  lui 
donne, il  fe  nourrit  dans  ce  feu, dans  cét  incendie, 
il  y croit  de  telle  forte, qu'en  peu  de  tems  il  peut 
donner  retraitte  k tous  les  oifeaux  du  ciel  , &C 
couvrir  toute  la  terre  de  fon  ombre.  Les  Tirans 
ont  péri  malheureufement , les  Empereurs  font 
morts,les  Empires  mêmes  font  tombez,nul  foin, 
nulle  force  ne  les  en  a pu  ^garantir  > & l’EgÜfe 
qü’ils  ont  fi  cruellement  perfecutée  à la  ruine 
de  laquelle  ils  ont  travaillé  avec  tant  d’ardeur 
durant  tant  d’années  : L'Eglife, dis-je  , fleurit  au 
milieu  de  tant  de  ruines, elle  triomphe  & triom- 
phera éternellement. 
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Pour  le  deuxieme  Dimanche  de  f Av  ent.V] 
Courage  donc, Chrétiens  Auditeur  étions  n’c  n 
pouvons  pas  douter,  nous  Pommes  dans  la  bonne 
Voie, marchons  avec  confiance  , fai  fous  généreu- 
fement  tout  ce  que  l’on  nous  ordonne.  Ne  crai- 
nons  point  de  perdre  le  fruit  de  nos  peines  , le 
Dieu  que  nous  fervons  eft  le  véritable  Dieu,ii 
faura  bien  nous  recompenfcr.  Il  faut  beaucoup 
pricr,beaucoup  jeûner  dans  nôtre  religion  , c’eft 
quelque  chofe  de  bien  dur  que  de  confeflèr  fes 
pech et , de  pardonner  à fon  ennemi , de  fuir  les 
occafions,de  domter  la  chair  par  la  pénitence,il 
cft  diificile  d’éwe  charte  jufques  dans  le  cceur  SC 
dans  la  penfée,  mais  aulTi  quelle  confolation  de 
penfer  qu’on  nous  tient  compte  de  tout  cela,que 
nous  avons  un  grand  maître , un  maître  liberal 
& magnifique  } qui  n’oublie  rien  , & qui  rend 
ie  centuple  de  tour  ce  qu’on  abandonne  pour  fon 
amour  : Beat  us  populus  eu  jus  efi  Dowinus  Dtus  ' 
ejus  \ Hcureufc  la  nation  qui  a pour  Dieu  le  Sei- 
gneur de  toutes  chofes  \ 

Pauvres  infidelles/juique  vousîfc>iez,qui  n’c- 
tes  pas  dans  la  bergerie  de  Jefus-Chrift , vous 
avez  beau  multiplier  vos  jeûnes  & vos  aumônes, 
quelque  réglée , quelque  aurtere  même  Épie  foit 
vôtre  vie  , quelque  violence  que  vous  vous  faf- 
fiez, foit  pour  éviter  le  mal, foit  pour  pratiquer  le 
bien, ce  font  toutes  peines  perdues  pourvois, roue 
farment  retranche  du  fcp  ne  fau l'oit  vous  donner 
de  bon  fruit,  il  n’eft  bon  qu’à  être  coupé  & mis 
-au  feu.  Mon  Dieu  , que  nous  vous  femmes  obli- 
gez de  nous  avoir  fait  naître  , ou  de  nous  avoir 
ramené  dans  vôtre  Eglife.  Non  Pans-doute , nous 
lie  vous  en  remercions  ni  aflez  f auvent , ni  avec 
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aflcz  de  tcdreflè.  Tout  ce  qu’il  y a à craindre  pour 
nous.c’eft  que  nous  ne  foions  infidclles  au  milieu*  * 
duChriftianifme;  pour  erre  fidclle  il  ne  futHc  pas 
de  croire, il  fiiut  que  nôtre  foifoit  ferme, qu’elle 
foit,pour  ainfi  dire,univerfelle  i qu’elle  embrafle 
tout  ce  qu’il  nouseft  ordonné  de  croire.ll  yen  a 
plufieurs,mcme  parmi  les  Chréticns,donr  lafoy 
eft  chancelante  , qui  ne  croienr,  qu’à-demi  ; qui 
douter, qui  font  même  gloire  dedouter,qui  ofent 
publierai  foutenir  les  vaines  raifons, qu'ils  croiér 
avoir  d’étre  incredulesjgens,pour  la  plu  part  peu 
favans,&fi  je  ne  me  trompe, fort  corrompus, qu'il 
cft  par  conlequent  difficile  de  convertir  , parce 
qu’ils  n’ot  pas  allez  de  lumières  pour  appercevoir 
leurs  erreurs,  & qu’ils  ont  trop  d’intereft  à caufe 
de  leur  mauvaife  vie, à les  prédre  pour  des  veritez. 
Mais  certainement  il  faut  être  bien  mal  établi 
dans  la  foijpour  ctre  ébranléon  par  les  fentimens, 
ou  par  les  difeoursde  ces  fortes  de  perfonnes. 

Je  fqis  bien  mal-heureux  li  le  témoignage  d’un 
tel  homme  ,*& d’un  homme  peu  réglé  dans  fes 
mœurs, peu  verfé  dans  la  lience  deschofcs  divi- 
nes,balanccdans  moncfprit  l’autoritédes  Atâna- 
fes,des  Cipriens,des  Chryfoftômes  , des  Baffles, 
des  Jeromes, des  Auguftins,  des  Ambroifes , des 
Gregoires,des  Ciri  1 les ,dcs  Epiphanes,  fi  l'incré- 
dulité d’un  débauché  fait  fur  moi  plus  d’impref- 
fîonque  lafoi  de  tant  de  Martirs,de  tant  de  Doc- 
teurs,de  tant  de  peuples  & de  tant  de  fiécles.l!  y 
en  a d’autres  en  qui  la  foi  cil  ferme,  mais  fterile, 
qui  mènent  une  vicdePaien  au  milieu  de  l’Eglife, 

Î[ui  fe  dannent  avec  des  lumières  qui  pourroienc 
auvsr  un  peuple  entier  d’idolacres  : dieu  fs 


Tour  le  deuxième  Dimanche  de  C Avent-xÿ 
nofcere  <Dturni&  mandata  ejut  non  cujlodit,mendax 
eji  , dit  Saint  Jean:  Celui  qui  dit  qu'il  connoît, 
qu’il  adore  le  vrai  Dieu  , & qui  ne  garde  pas  Tes 
commandemensiou  il  vous  trompejouil  fe  trom- 
pe lui- même.lQuei vous  fcrvira  vôtre  foi  r Chrê- 
tiens  Auditeurs,  Que  vous  fervira-t-elle  au  jour 
des  vengeances  , fi  ce  p’eft  à vous  condanner  ? 
Qu'aurez- vous  à répondre  à vôtre  juge  , quand 
d’un  côté  il  vous  fera  voir.ee  que  vous  avez  crû, 
& de  l’autre  comment  vous  avez  vécu  : Vous 
efperez  peut-(étre  que  la  fermeté  de  vôtre  foi 
couvrira  les  defordres  de  vôtre  vie  i mais  le  con- 
traire arriverais  déteglçmcns  dû- vôtre  vie  dé- 
couvriront la  foibleffè  de  vôtre  foi.  Vous;  avez 
crû  qu'il  y avoit  un  Enfer,  cependant  vous  n'a- 
vez pas  daigné  faire  pénitence  de  vos  pechez.Si 
les  Infidellcs  avoient  été  dans  cette  croiance,ils 
fe  feroient  couverts  de  cendres  & revêtus  de  ci- 
lice  : In  cintre  & cihcio pœniientiam  egtjfentiy ous 
avez  crû  que  Jésus-Christ  étoic  vôtre  Dieu,&: 
vous  l'avez  crucifié  en  vos  frères  que  vous  avez 
haï  , que  vous  avez  affligez, que  vous  avez  dé- 
pouillez,que  v$us  avez  deshonnorez.  Vous  l'a- 
vez crucifié  en  vous  par  vos  facriléges  , 8c  par 
vos  impuretez,par  la  profanation  de  fon  corps, 
ôc  par  la  proftitution  du  vôtre.Si  les  Juifs  avoienc 
eû  la, même  penfée  du  Sauveur  du  monde,  ils  ne 
l’auroient  jamais  crupifié  : Si  cognovijjent  , »»»- 
qutunDommum  glorta  crucifixiJfent.C’eû.  pourquoi 
ils  auront  quelque  ex^rufe  au  jour  du  jugement, 
au  lieu  que  vous  n’çn  aurez  aucune.  Vous  ferez 
conianné  par  ceux-là  mêmes  qui  ont  condan- 
né  le  Fils  de  Dieu. 
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Enfin  il  clt  des  Chrétiens, dont  la  foi  eftcom- 
me  bornée  , lcfquel s ne  croient  pas  égallemenç 
toutes  les  veritcz  que  l'Evangile  nous  enfeigne* 
Ce  delordre  ift  encore  plus  univcrfel  que  les 
deux  précedens & il  eft  certain  qu'il  ne  peut  fub- 
fîfter  avec  la  véritable  foi  catolique,qui  demâde 
une  égale  foùmiffion  d’efprit  pour  tous  le* 
points  qu'elle  propofe.  Savez-vous  bien,  Chrc-  ' 
tiens  Auditeurs, que  Jefus-Chrill  eft  dans  lespau- 
■ vres,que  c'elt  l’honorer  que  de  les  honorer. qu'on 
le  foulage  en  les  foulageant.cn  un  mot, qu'il  met 
fur  fon  comte  tout  le  bien  & tout  le  mal  que  ' 
vous  leur  ferez  f Cela  eft  auffi  vrai  qu'il  efl  vrai 
que  le  Corps  de  Jesus-Chr  i st  clt  dans  le  Saint 
Sacrement  de  l'Aurel, mais  vous  ne  le  croiez  pas 
égallemcnt , il  eft  -AÎfé  de  vous  en  convaincre. 
Vous  croiez  que  Jf.sus  Christ  eft  au  Saint  Sa- 
cremehtjj'cn  fuis  témoin,  cette  affiduité  à lui  ve- 
nir faire  vôtre  cour  , cette  polture  humiliante, eu 
laquelle  vous  affiliez  à la  Melle,  cette  modeftie, 
ce  refpeét , cette  ferveur  avec  laquelle  je  vous 
vois  approcher  de  la  faintc  table,  ne  mepermet- 
tent  pas  d’en  douter. Si  vous  croyez  qu’il  eft  dans 
les  pauvres  , vous  en  ufericz  à peu  - prés  de  la 
même  manière  à leur  egar  , vous  les  honoreriez. 
Vous  auriez  du  refpeét  pour  leurs  perlonnes, 

' pour  leur  pauvreté  même,  du  moins  vous  ne  les 
fnépri feriez  pas, vous  auriez  de  l’cmprelTemenr  à 
les  vifircr  , & à les  fervir.  Le  Sauveur  a dir  que 
'c  eft  être  heureux  que  d’étre  perfecuré,que  de  vi- 
vre dans  l’affliCtion  & dans*les  larmcsîQue  cerne 
qui  jouiffent  des  biens  5c  des  plaifirs  delà  vie, 
quoi-qu'ils  en.penfent , font  effectivement  mal- 
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heureux  & dignes  de  compaflîon.  Cela  eft  aulfi 
vrai,  comme  il  eft  vrai  que  Marie  eft  Merede 
Dieu,  & qu’il  y a un  Dieu  en  trois  perfonnes. 

Mais  h.  las  ! qu’il  s'en  faut  bieu  que  vous  n’en 
foiez  égallenient  perfuadez,fi  vous  le  croyez  on 
ne  vous  verroit  pas  fi  abbatus  dans  l'affliéfcion,  fi 
defolez  dans  la  pauvreté  , vos  difcours  , vos 
allions,  voire  empreftèment  à amaflér  du  bien, 
vôtre  paflion  pour  tous  les  plaifirs,  pour  tout  ce 
qui  eft  ou  agréable  , ou  commode  à la  nature  ne 
fait  que  trop  voir  que  vous  êtes  perfuadez  du 
contraire  , cependant  c’eft  là  un  article  de  nôtre 
foi.  Domine  adauge  nobis  fidem: Seigneur  augmen- 
tez en  ;ious  la  foi  ; fortificz-la  contre  la  foiblefte 
de  nôtre  efprit  , fortifiez  la  contre  les  fauiïcs 
raifons des  incredules:fortifiez-la,Seigneur,con- 
tre  l’orgueil,  & la  préfomption  des  libcrtins.Ne 
permettez  pas  que  nous  héfitions  jamais  à croire, 
tout  ce  que  yous  avez  révélé  à vôtre  Eglife,puis 
que  le  moindre  doute  contrcun  fe^il  point, nous 
rend  infidelles,nous  égalle  aux  hérétiques.  Ad- 
auge  nobis  fidem,  Vivifiez  cette  foi  , & la  rendez 
capable  de  produire  des  fruits  dignes  d’elle. Que 
me  ftrt-il  de  croire  que  la  foi  eft  morte  fans  les 
oeuvres  , fi  je  néglige  de  faire  les  œuvres  d’une 
foi  vive  , & animee  par  vôtre  amour  ? Adauge 
nobis  fidcw  -,  Etendez  cette  foi  , afin  qu’elle  em- 
brafle  avec  ardeur  non-feulement  les  verirez  qui 
humilient  l'efprit , mais  encore  celles  qui  puri- 
fient le  cœitncelles  qui  combattent  les  pallions, 
qui  font  contraires  aux  jugcmens  que  font  les 
hommes , des  biens , des  honneurs  , des  & plai- 
firs de  la  terre.  Enfin , Seigneur,  don«ez-nou« 


3i  Sermon  Quarante- troifierne, 
une  foi  parfaicte  , afin  qu'elle,  allume  en  nous 
cetre  parfaitte  charité  , qui  eft  le  caraftere  d’un 
parfait  Chrécien.  Afin  qu'aiant  crû  parfairemenc 
en  vous , que  vôus  aiant  parfaitrement  aimé  en 
cetre  vie  , nous  vous  voions  , & nous  vous 
aimions  éternellement  en  l'autre.  Au  Nom  du 
Pere,&  du  Fils,&  du  Saint  Efprit. 
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FAIT  A V OCCASION  DE 
l'abjuration  du  Calvinifrne  , par  une perfonne  de 
qualité  & toute  fa  famille. 

Mi  feront  Judxi  ab  Jerofolymis  Sacerdoces  & 
Levicas  ad  Joannem,  ut  interrogarent  cum  : 
Tu  quis  es  ? 

Les  Juifs  envoïcrént  des  Prêtres  & des  Lé- 
vites a S. le  autour  lui  faire  cette  deman- 
de : Oui  êtes-vous  ? S.  Jean  c.i. 

Dieu  attend  une  très- haute  perfeftion  de  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chrétien  , ils  doivent  anjf  s’at- 
tendre à de  très-grands  chktimens  , s'ils  n'en  ont 
que  le  nom, 

SpS^ANs  l’Evangile  qu’on  lût  à la  Méfié  Di- 
manche  dernier , nous  remarquâmes  que 

Saint  Jean-Baptifte  envoioit  Tes  Difciples  à 
Torn,  III,  C 
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jEsas-CHRiSTipour  (avoir  de  lubmeme  ce  qu’il 
écoit,&  s’il  vouloit  être  reconnu  pour  le  Meflîe, 
Dans  l’Evangile  d’aujourd’hui  je  trouve  qu’on 
vient  à S.  ]ean  de  la  part  de  la  Sinagogue, 
qu’on  le  prie  de  fe  déclarer  lui-méme.Le  Sauveur 
du  monde  répondit  à cette  demande  , par  des 
allions  fi  extraordinaires  & fi  divines  , qu’il  ne 
pouvoir  rcfteraucun  doute  à ceux  qui  l'interro- 
geaient : Allez, dit-il,  à ces  deux  Di Iciplês  , re- 
tournez avôtremaître>&  pour  toute  ré ponfe  fai- 
tes lui  le  récit  des  chofes  dont  vous  avez  étez  té- 
moins.Les  aveugles  voient, les  boiteux  marchcfr, 
les  lepreux  font  gueris,les  mortSjreflufcircnt,  on 
prêche  les  pauvres  ? Cœd  vident , iLtttdi  ambulant 
teprofi  mundantur}rnortui  rtfurgunt,  pauperes  evan- 
gelizantur. S.  Jean  au  contraire  pour  fatisfaire  ail 
defir  des  Prêtres,  dit  qu’il  n’eft  autre  chofe  qu’u- 
ne voix  qui  crie  dans  le  defert,£go  vox  daman- 
tisindefcrto.Vonv  nous  accommoder  à la  ceremo- 
nie qui  nous  avoit  attiré  dans  ce  Saint  lieu, nous 
repondîmes  la  derniere  fois  de  la  part  de  Jesus- 
Çhrist  aux  doutes  que  les  Chrétiens  de  ce  fié- 
cle  pourroifcnt  avoir  contre  fa  Divinité  , 5e  s’il 
vous  en  fouvient.  Meilleurs,  ce  fut  par  des  oeu- 
vres que  nous  repondîmes  , ce  fut  par  le  chef-* 
d’oeuvre  du  Fils  de  Dieu;  que  fi  aujourd'hui  l’on 
s’adrefle  ànous,&  qu’on  nous  oblige  de  nous  dé- 
finir nous-mêmes,de  dire  ce  que  nous  fournies. 71* 
o?  Qu  elle  forte  de  réponfe  aurons  nousafai*. 
re/Si  le  nom  de  Chrétien  n’eft  autre  chofe  qu’un 
nom,  qu’une  parole  qui  ne  fignifierien  , qui  ne 
fupofe  rien  de  réel,  je  puis  dire  que  je  fuis  Chré- 
tien,fi  l’on  me  demande  des  qpnvrcs  & que  cetta 
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qualité  que  je  m'attribue  en  demande  effective- 
ment : Si  être  Chrétien»  c'eft  fuivreles  exemples 
de  Jesus-Christ  » fi  c'eût  vivre  félonies  maxi- 
mes de  l’Evangile, je  ne  fois  qu'une  ombre,qu'un 
fantôme  de  Chrétien  , je  ne  fuis  qu'un  Chrétien 
de  nom.  Mais  feroit-il  bien  poffible.  Chrétienne 
Compagnie,  que  le  nom  de  Chrétien  , ce  nom  fi 
faint , fi  vénérable  autrefois  aux  ennemis  même 
du  Chriltianifmc,G  terrible  aux  démons  & à leurs 
impies  adorateurs, ne  fut  qu'un  nom  vuide,  qu’un 
vain  titre, qui  n’impofalt  nulle  obligation  à ceux 
qui  le  portentjc’eft  un  point  que  j'ai  deffein  d'exa- 
miner en  cette  occafion,  apres  avoir  montré  que 
le  Chriftianifme  eût  la  véritable  religion}  il  cft, 
ce  me  femble,  allez  à propos  de  voir  quel  elt  le 
véritable  Chriftianifme.  Demandons  au  S.Efpric 
qu'il  nous  daigne  infpircr  des  pentées  dignes 
d'un  fi  grand  fujet,&  pour  les  obtenir  emploions 
l’intercellion  de  nôtre  Mère.  Ave 
Ce  fut  une  erreur,qui  s'éleva  dans  l’Eglife  de# 
la  naiffancede  l’Eglife-méme  , que  quelque  dé- 
réglée que  fût  la  vie,  pour  être  fauve,  il  fufïifoic 
d’étre  Chrétien.  Les  Nicolaitcs  & lesDifciples 
de  Simqn  le  Magicien  furent  les  premiers  qui 
oferent  fe  cjéclarer  pour  ce  dogme  impie,  & foiç 
que  depuis  ce  tems-là  il  euft  tofijours  eu  des 
partilans  jufqu'au  fiécle  de  S.Auguftin,  ou  qu'a- 
lors  il  fuit  réveillé  par  de  nouveaux  hérétiques? 
ce  Père  le  réfuta  par  un  livre  exprès  que  nous 
avons  parmi  fes  autres  ouvrages , & qui  porte 
pourtitre,De  la  foi  & des  bonnes  œuvres. 

Je  ne  fai  s'il  y eût  jamais  d'herefie  moins  plau- 
fible  que  celle  là  j car , quelle  apparence  que  le 
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àu  Pere  éternel  fat  venu  parmi  les  hommes  pour 
les  porter  au  relâchement,  & pour  les  entretenir 
dans  leur  dclordre  lotis  efperance  d'impunité. 
Donc  la  nouvelle  loi, bien  loin  dJimpofer  de  nou- 
velles obligations , difpenfcroit  des  obligations 
les  plus-anciennes, les  plus  naturellesjll  fuffiroic, 
de  ne  rien  faire  pour  étreChrétien,il  fuftiroit  mê- 
me d'étre  Chrétien, pour  avoir  la  liberté  de  tout 
faire. On  eft  trop  éclairé  en  ce  fiécle  pour  fe  laif- 
1 fer  i urprendre  à une  doctrine,  qui  autorife  fi  vifi* 
blementle  libertinage;mais  mon  Dieu  la  manié- 
ré dont  nous  vivons  n’autorife-t-elle  point  en 
quelque  forte  cette  pernicieufe  doétrine  : Nos 
lentimens  font  conformes  à la  vérité, le  Seigneur 
en  foit  loué  éternellement  :mais  ne  ponrroit-on 
point  tirer  de  nôtre  conduite  des  conléqucnces 
fort  oppoféesâ  nos  fcntimens^Je  m’en  vais  vous 
montrer  , Chrétiens  Auditeurs  , que  bien  - loin 
qu’un  homme  qui  fait  profeffion  du  Chriftianif- 
mc,pui{îè,ou  fe  dilpenfer  de  faire  le  bien,  ou  pré- 
tendre de  faire  le  mal  impunément,  cette  religion 
au  contraire  l’engage  à une  tres-haure  faintecé, 
& lexpofe  à de  très- grands  chàtimens  pour  fa 
negligencejce  fera  dans  le  premier  poinct,quc  je 
vous  montrerai  ce  que  Dieu  attend  de  ceux  qui 
ont  le  nom  de  Chrétien  ; & dans  le  fécond  , ce 
que  doivent  attendre  de*Dieu  ceux  qui  n en  ont 
que  lenomjce  fera  le  fujet  de  ce  dilcours. 

On  demande  dans  l'Ecole  , favoir  fi  le  Verbe 
Eternel  feferoit  fait  homme,  quand  meme  Adam 
n'auroit.^as  peché.ïlya  des  Docteurs  qui  difenc 
que  qui , il  v a meme  des  Petes  qui  font  -de  ce 
(eÀtimént:  ]e  vous  avoue  que  je  me  fens  extré 
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ïnement  porté  à le  croire.  Car  enfin  je  ne  fauroia 
me  perfuader*  que  !e  Seigneur  euft  voulu  privée 
l'homme  innocent  de  la  plus  grande  de  toutes 
les  grâces, ni  fc  priver  lui-méme  de  la  plus  gran- 
de gloire  qu’il  pouvoir  avoir  ors  de  lui-méme. 
Quoi  qu’il  en  (oit , il  eft  certain  que  la  rédemp- 
tion des  pécheurs  11’a  pas  été  le  feul  motifde  l’In- 
carnation du  Verbe. .Il  s’eft  fait  home  pour  mon- 
trer aux  hommes  le  chemin  de  la  faintetéiil  s’efil 
fut  homme  , dit  S.Auguftin.pour  rendre  vifible 
aux  hommes  larcgle  de  toute  vertu, qui  eft  Dieu- 
méme.  Saint  Paul  dit  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft 
révêtu  de  notre  chair  , poiir  fe  former  de  vérita- 
bles adorateurs, pour  fe  faire  une  Eglife  , qui  lui 
fift  plus  d’honneur  que  la  Sinagogë  , qui  fuft 
exemte  de  toute  tache  , à qui  on  ne  puft  pas  re- 
procher Je  m'oindre  défaut  : Vr  exhibe ret  jibi glo- 
rioja/n  Eicltjisim  non  habe/ttern  maculant  ne  que  ru - 
gam.  Son  intention  a été  de  fe  choifir  un  peuple  ) 
qui  le  confolaft  de  l’ingratitude  du  peuple  Juif, 
un  peuple  qui  pût  aimer  fins  rélerve,qui  fift  pro- 
felîion  déroutes  fortes  de  venus.  C’cft  le  meme 
S. Paul  qui  nous  enalléurejA'ê  tnttnduni  fib:  poptt - 
lu>n  accepta ffiltr/ijfe£batbrétn  bor.orum  vpcTurn  Or  ce 
nouveau  peuple  } ce  peuple  qui  doit  être  l’objet 
des  copiai fances  de  Dieu, qui  doit  être  fa  gloire, 
fa  couronne,  rourefa  joie,  ce  font  les  Chrétiens* 
Non-feulement  il  s’eft  fait  homme  en  partie  pour 
former  ce  peuple  : mais  c’cft  uniquement  pour 
cela  qu’il  a fait,  & qu’il  a foufFert  tout  ce  qu’il  a 
fait , tout  ce  qu’il  a fouffert  étant  homme  rC’eft: 
pour  faire  des  Chrétiens  qu’il  cft  né  pauvre  & 
dans  une  étable,qu’il  a mené  une  vie  fort  retirée  <v 
if'- îjg  . C iii 
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Sermon  Qj'arante-troiJicmCj 
qu’il  l’apafïee  toute  entière  en  vcillcs,en  jeûnes, 
en  prières,  c’eft  dans  cette  vue  qu’il  a prêché  qu’il 
a fait  un  million  de  niiracles  : qu’il  s’eft  expofé 
aux  perfecutions  , qu’il  a iouffert  des  perfidies, 
des  outrages, des  confufions  horribles,  de  cruels 
fupplices,  une  mort  ignominieufe.  Rien  de  tout 
cela  n’étoit  néceflaire  pour  effacer  le  péché  ori- 
ginel, un  foupir,  une  larme  pouvoir  fuftîre.  Mais* 
croirez-vous  biep  qu’aprés  tout  cela,le;Chrêrieii 
qui  méditoir, n’étoit  encore  qù’ébauché.Pour  lui 
donner  toute  fa  perfection  il  a fallu  non-leule- 
ment  que  Jésus- Christ  foit  refufcité,mais  que 
remontantau  ciel,il  ait  laiffé  fur  la  terre  des  bains 
de  fon  propre  fang  pour  laver  cet  homme  , qu’il 
y foit  demeuré  lui-même  pour  le  nourrir  de  fa 
propre  chair , qu’il  ait  envoie  le  S.Efprit  pour 
s’unir  à lui , pour  lui  fetvir  comme  d’ame , pour 
rendre  toutes  fes  allions  furnaturelles  , pour  le 
rendre  luMuême  tout  divin  : Vi  munàaret  fibt  po- 
pulum  accepuibilcm  , feÜAtorem  bonorum  operum. 

Lors  qu’aprés  ces  réflexions  je  jette  les  yeux  fur 
]a  plupart  des  perfonnes,  qui  compofent  aujour- 
d’hui le  Chriftianifme  ? Hélas, drs-je,en  moi  me - 
me,eft-il  pofïîble  que  ce  foit-là  cette  nation  choi- 
fîèjla  gloire  du  Verbe  Incarné, fon  chef-d’œuvre, 
&le  fruit  de  fes  fouffranccs  , l’objet  de  tant  de 
foins, & de  tant  d’emprellèmens?  Quoi  pour  faire 
un  Chrêrien,un  Dieu  eft  defeendu  du  Ciel, il  s’eft 
humiliéjil  s’eft  anéanti, il  a fouffert,il  eft  mort,  & 
ce  Chrêtien;n’eft  autre  chofe  qu’un  avare  , qu’unf 
jouëur,qu’un emporté, qu’un  homme  de  plaifir  & 
de  bonne  chere,qui  de  tems-en  tems  vient  bailler, 
vient  s’ennuïer , vient  peut-être  eaufer  & nous 
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. Pour  le  troifiéme  Dimanche  de  T Â<vent.^ 
fcandalifer  à l’Eglife.Pour  faire  d’un  homme  or- 
dinaire , un  homme  Chrétien, il  faut  que  Jesüs- 
Chrïst  lui  donne  une  nouvelle  naidance  au  Ba- 
ptême,qu’il  l'adopte  pour  fon  fre're. qu'il  le  lave 
dans  fon  fang,  qu’il  lui  Confie  non  plus  un  fou  fl  e 
de  vie  comme  à la  création,  mais  fon  efprir  faint 
& vivifiant , il  faut  que  pour  conferver  ce  Chré- 
tien,il  laitlè  dans  fon  Eglife  des  tréfors  inépuifa- 
blcs  de  mérites,  des  fources  éternelles  de  grâces, 
un  facrifice  immortcl,desSacremens, qu’il  érablifi- 
fc  des  Prélats, des  Do&curs,dcs  Prctres,des  cere- 
monies,des  prieras  continuelles , & tout  le  Chri- 
{lianifmefc  réduira  à faire  le  figue  de  la  Croix, & 
à porter  un  Chapelier  à la  poche. Pour  tout  le  re- 
fie il  n’y  aura  aucune  différence  entre  unChrctien 
un  Juif,  entre  un  Chrétien  & un  Idolâtre  , ni 
plus  de  modeftie  dans  les  habits , ni  plus  de  fru* 
galité  dans  les  repas,  ni  plus  de  referve  dans  lçs 
paroles, ni  plus  d’amour  pour  Dieu, ni  moins  d’ar-, 
tache  pour  les  biens,  pour  lespjaifirs  de  la  vie  ? 
N'eft  il  pas  vrai,Meflicurs*que  ccTeroitune  cho- 
ie ridicule,  une  chofe  indigne  de  la  grandeur  de 
nôtre  Dieu, que  lui  qui  n’a  dit  qu’une  parole  pour 
f.ûre  le  ciel  & la  terre, pour  créer  l’homme  & mê- 
me les  Anges  , que  Dieu,  dis-je  , eut  fait  de  fi 
grans  frais  pour  faire  un  Chrétien  de  cette  forte. 

Qu’a  t il  donc  prétendu  faire  en  faifant  des 
Chrçticnsîil  cft  aife  de  le  voir  par  la  loi  qu’il  leur 
a donnée  : car  il  eft  tout  vifible  qu’il  attend  du 
Chrétien  l'obfervation  delà  loi  Chrétienne,  pui?/ 
qu’être  Chrétien  & faire  profefiion  d’obfervor 
certe  loi,c’cft  la  même  chofe. Cette  loi ,Mefii«Jfs, 
c’cft  une  loi  faillie  > Lex  Domini  immaculé.#  con- 
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nous  avons  bien  plus  fujet  de  le  dire  de  la  loi  de 
grâce, puis  que  celle-ci  a retranché  tout  çe  que 
l’indulgence  de  Moïfeavoit  accordé  à la  foiblef- 
fe  & à la  dureté  des  juifs-:  Saint  Auguftii\  dit, 
que  rien  ne  l’a  fi  fort  touché  dans  la  Religion 
Chrétienne  que  la  pureté  de  fa  morale  » que  fon 
efprit  n'a  pu  réfifter  aux  miracles  de  J.  Chrift, 
mais  que  fon  cœur  ne  s’eft  rendu  qu’à  la  fainteté 
du  Chriftianifme.  Toute  la  terre  , & même  nos 
plus  grands  ennemis  , ont  reconnu  cette  fainte- 
té , ils  l'ont  admirée  , ils  en  ont  rendu  des  té- 
moignages publics»  ils  ont  avoué,  que  fi  la  plus 
fainte  Religion  eft  la  véritable  Religion,celle  ci 
doit  être  préférée  à toutes  les  autres. 

Cela  écant  fuppofé  que  la  loi  Chrétienne  eft 
une  loi  vraiment  fainre  , fi  nous  ne  fommes  pas 
faints  , pouvons-  nous  nous  flatter  d'étre  Chrê-  j 
.tiens  ?(Qu'eft-cc  qu'une  loi  faintc,  fi  ce  n’eft  une 
loi  qui  commande  de  vivre  fort  faintementjôc 
qu’eft-cc  qu’être  Chrétien,  fi  ce  n’eft  d’obfervcr 
la  loi  Chrétienne:  Dire  qu'on  veut  faire  profef- 
fion  du  Chriftianifme,  & vivre  néanmoins  félon 
le  monde,&  fe  contenter  de  ne  faire  pas  de  grans 
pechez  , & ne  faire  nul  effort  pour  acquérir  de 
grandes  vertus  , n’eft  ce  pas  démentir  tout  l’U- 
nivers , qui  a jugé  qu’il  étoit  impoflïble  d’ima- 
ginerune  loi  plus  parfaitte  que  la  loi  Chrétien- 
ne , c'eft-à-dire,  qui  ob  igeât  l'es  fc&ateurs  à une 
plus  grande  perfeétion. 

Ne  fommes- nous  pas  bien  aveugles, Chrétiens 
Auditeurs,  » nous  nous  vantons  nous  mêmes  de 
1 excellence  de  nôtre  Religion3nous  reprochons 
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tous  les  jours  à nos  hérétiques  de  ne  s'être  fepa- 
rez  de  nous, que  pour  fuivre  une  loi  plus  douce, 
plus  impartit  te,  plus  conforme  à la  corruption 
de  la  nature  , & cependant  nous  ne  pouvons  pas 
nous  perfuadet  que  nous  nions  quelque  obliga- 
tion de  nous  reformer  , d’afpirer  à une  grande 
vertu, de  nous  faire  violence  pour  rélîfter  aux  in- 
clinations de  cette  nature  corrompue.  Certaine- 
ment je  ne  fai  Ci  je  me  trompe  , mais  encore  une 
fois,  il  me  fcmble  qu’une  loi  qui  n’oblige  à rien, 
n’eft  pas  une  loi,  qu’une  loi  extrêmement  lainte, 
eft  celle  qui  oblige  à être  extrêmement  faint , de 
meme  qu’une  réglé  auftére  , eft  celle  qui  engage 
ceux  qui  la  fuivent,à  vivre  fort  auftérement. 

Pour  éclaircir  entièrement  cette  matière,  fai- 
fons, s'il  vous  plaît, un  troifiéme  pas. Il  eft  certain 
que  Dieu  attend  quelque  chofe  de  grand  de  tous 
ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétien  -,  Il  eft  cer- 
rainque  ce  qu’il  demande  d’eux,  c’eft  qu’ils  afpi- 
xent  à une  vie  fiinte  & parfaitte.  Mais  à quelle 
fainteté,à quelle  perfe&ion  faut- i 1 qu’ils  afpircntî 
Je  dis, Meilleurs,  quec’eft  à la  fainteté  de  Jf.sus- 
Chr.  1 st  meme. Pour  prouver  cette  vérité , il  n’y 
auroit  qu'à  expliquer  le  mot  de  Chrétien  , qui 
veut  dire  diici pie  & imitateur  de  J.  Chrift:niais 
S.  Paul  écrivant  aux  Romains  a parlé  d’une  ma- 
nière fur  ce  fujet,qui  ne  Iaifte  point  de  lieu  à au- 
cun doute;ll  dit  que  tous  ceux  qui  font  appeliez 
au  Chriftianifme,ont  été  deftintz  à être  les  ima- 
ges du  Fils  de  Dieu, «Se  dans  fon  Epîrre  aux  Ga- 
lates  : Tous  ceux  d’entre  vous,  dit  il  , qui  ont  re- 
çu le  Batéme,fe  font  revêtus  de  Jesus-Chr  1 st: 
in  Chnfio  Baptifati  eftts  , CbrijliiM  m- 
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dutjlii.  Cette  ex  preiïion  mérite  bien,ce  me  fenï- 
blc,  d’etre  remarquée. 

Vous  favez,  Meilleurs, que  les  memes  aélions 
ne  conviennent  pas  à toute  forted’habits,  le  mo- 
de,tout  corrompu,  tout  gâté  qu'il  ell,nc  pourroic 
s’empècherde  blamerunReligieux,qui  paroîtroic 
aubal,à  lacomcdie,qui  i i oit  en  mafque  avec  l'ha- 
bit de  Ton  ordre  ; un  Prêtre  e«l  toujours  obligé  à 
une  grande  mode  {lie  , mais  quand  il  cft,  revêtu 
des  habits  Lierez  , le  moindre  regarnie  moindre 
gefte  qui  n’eft  pas  réglé  nous  choque,  5e  nous  faic 
horreur:  Un  Magiflratjun  Prince  en  habit  de  ce- 
remonie efl  plus  refervé  que  quand  il  eft  vêtu  en 
homme  prive :Il  me  femblc  audique  pour  toutes 
perfonnes  il  y a cerraines  règles  un  peu  plus  fe- 
veres  à obfcrver  quand  on  eft  en  dueil.Or,  MeC- 
fleurs,  dés  le  moment  qiK  nous  fommes  enrres 
dans  l'Eglifc  de  ]e  sus  Ch  iust, l'habit  dont  nous 
nous  fommes  révéras  c'ilt  Jesus-Chri st  meme. 
Qui  peut  dire  queilc  retenue, quellemodcftie  de-  . 
mande  de  nous  un  habit  fi  augufteèk  fi  vénérable? 
jQuicuncjne  in  Cbrifio  bnpt.(ji  > eftu,Chrijhtm  tt.dm- 
fiù.Szmi  Paul  ne  pouvoir  ce  me  fembîc,tx  primer 
plus  fortement  l’obligation, que  nous  avons  tous 
de  nous  regler  fur  les  exemples  dejtsus  Christ. 
Un  Chartreux  en  prenant  l habit.de  S.  Bruno, 
s’eft  obligea  vivre  à peu  prés  comme  Saint  Bru- 
no a vécu;  une  fille  qui  porte  l'habit  de  Sainte 
Térefe,  ne  peut  fedifpenfcr  de  marcher  fur  les  , 
traces  de  fa  faintc  Merc.  Si  le  Sauveur  du  monde 
s'étoit  habillé  d’une  maniéré  extraordinaire, ceux 
qui  auroienteû  l’honneur  de  porter  ce  même  ha- 
bit, auroient  eûun  grand  engagement  à faire  une 
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vie  toute  famte.  Or  S.  Paul  nous  avertir,  que  le 
feul  nom  de  Chrétien  nous  y.engnge  encore  plus. 
Ce  n’cft  pas  de  l’habit  de  Jesus-Chr  isT,c’eft  de 
Jésus-Christ  même  , qttemous  Tommes  revê- 
tus,ceft-à-dire  que  routes  nos  allions,  toute  nô- 
tre conduite  doit  reprefenrer  la  conduite  & les 
allions  de  cet  Homme-Dieu:c’eft-à-dire  que  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  tout  ce  que  Jefus-Chrift 
n’au roi t pu  faire  avec  bien-fcance.  En  an  mot, 
qu’il  faut  que  nôtre  vie  foit  fl  conforme  à la  vie 
de  Jésus  - Chri  st  , qu’on  puifTe  dire  que  c’eft 
Jésus-Christ  lui-mème  qui  vit  en  nous. 

Vous  me  direz  peut-être  que  c’cft-là  l’idée  d’un 
Religieux  plutôt  que  d’un  Chrétien  ordinaire. 
Mais  non  M.  le  Fils  de  Dieu  cft  un  modèle  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes  , c’eft  pour  cela  qu'il 
n'a  rien  voulu  avoir  de  particulier  au  déors,  qu’il 
a toujours  vécu  d’une  manière  cômune, afin  qu’el- 
le n'eût  rien  * qui  ne  pût  être  imité  de  tous  les 
érarsjil  ne  s’elt  point  rétiré  dans  le  defert  dés  fon 
enfance  éofnmc  Saint  Jean  * il  a pa(Té  fes  trente 
premières  années  dans  la  mai  fon  de  fon  pere,  il  y 
a pratiqué  l’humilitc  & l’obéilfancCjiJ  y a travail- 
lé pour  nous  porter  à fifir  l’oifivetéiîl  y a donné 
de  jour  en  jour  des  marques  vifiblcs  d’une  vertu 
plus-parfaite  ,pouf  nous  apprendre  que  nous  ne 
devions  jamais  être  contens  de  notis-mêmes,mais 
afpirer  toujours  à une  plus  grande  fainreté;quand 
il  a commencé  à le  produire,  il  ne  s’eft  point  ba- 
bil lé  de  peaux, il  ne  s’eft  couvert  ni  d’un  fac  ni  d’un 
cvlice  , i|  a paru  en  un  habit  modefte,à  la  vérité, 
tuais  au  refte  tout  femblable  à ceux  qu’on  portoit 
ordinairement, il  n'a  point  afreété  ni  la  réputation 
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de  contemplatif,  ni  de  celle  de  grand  jeûneur, ni 
celle  d’un  homme  qui  fe  confume  de  pénitences, 
il  a loue  Saint  Jean  d’avoir  pris  cette  route  fi  é- 
pineufe,mais  il  ne  l’fi  pas  fui  vie  ; il  a voulu  pren- 
dre un  chemin, que  perionne  ne  puft  s'exeufer  de 
prendre  apresdui.  C’eft  pourquoi  il  s’eft  contenté 
de  faire  éclatter  en  toutes  rencontres  one  humi- 
lité, une  douceur  admirable,  une  charité  univer- 
felle,un  foin  tout  particulier  des  pauvres,  beau- 
coup detendrelïc  pour  les  ma1  heureux  qui  avoiét 
recours  à lui, un  extiéme  defir  de  faire  du  bien  à 
tout  le  mondetll  a voulu  qu’on  remarquait  en  lui 
un  grand  amour  pour  la  prière  , une  fourni  (lion 
profonde  à la  volonté  de  Dieu  , un  grand  déta- 
chement des  biens  & des  plaihrs  de  la  vie  , une 
patience  invincible  dans  les  plias  grands  maux, 
fur  tout  une  innocence  fi  parfaite,  un  fi  grand  é- 
loignement  de  toutes  fortes  de  pechez  , qu'il  a 
défié  tous  les  ennemis  de  pouvoir  lui  en  repro- 
cher un  feul.  QjJis  ex  vobti  archet  me  de  peccat"  ? v 
Qui  de  vous  peut  me  convaincre  d’avoir  pechc  ? 

Voila  vôtr-e Régie, Meilleurs, Ceft  en  vain  que 
vous  voudriez  vous  en  défendre  , elle  a été  faite 
tout  exprès  pour  vous.  Un  Chartreux  eft  obligé 
de  fuivre  fon  fondateur  dans  la  folitude  , un  Ca- 
pucin doit  embralfir  le  dénumenr  parfait  que  S. 
François  a pratiqué, mais  tout  Chrétien, à l’exem- 
ple de  fon  bon  maître, de  celui  dont  il  a l’hôneur, 
de  porter  le  nom,doit  haïr  le  monde  &c  fes  profa- 
nes délic.es, fuir  le  vice  & la  vanité,  mépriler  les 
richefles  , aimer  les  mifcrables  , aimer  fes  plus- 
mortels  ennemis, fe  nourrir, pour  ainfi  dire  , de  la 
prière  , louer  Dieu  dans  l'affliétion,  enfin  il  doit 
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être  fi  irréprochable  en  Tes  moeurs, que  la  pureté 
de  fa  vie  foituue  preuve  de  lafaintetéde  faRe- 
ligion,  & ferme  la  bouche  à tous  ceux  qui  vou- 
droient  calomnier  le  Chriftianifme. 

Que  fi  vousperfiftez.  à me  dire  que  l’exemplç 
d'un  Dieu  eft  un  exemple  un  peu  trop  fortj  pour 
des  hommes  , je  veux  bien  vous  donner  de  Am- 
ples Chrétiens  pour  modèle  d'une  vie  vraiment 
chrétienne  ; Ces  Chrétiens  ce  font  les  premiers 
fîdeles,lefquels  avoient  été  élevez  dans  le  Chri- 
ftianifme par  les  Difci pies  memes  de  Jésus* 
Christ  , & qui  par  conféquent  .n'ignoroiene 
pas  les  devoirs  d'une  fi  fainte  profeflion;i  ' . / 

Je  ne  vous  dirai  point  que  les  premiers  qui  ce- 
ceurenr  le  baptême  dans  Jerufalelh,fe  dépouillè- 
rent d'abor  de  leurs  biens,  pour  les  apporter  aux 
piésdes  Apôtres, que  quoi  que  le  nombre  en  fut 
très-grand  & compofé  de  perfonnes  de  nations 
differentes,  ils  vivoient  dans  une  fi  grande  union 
qu'on  auroit  dit  qu'ils  n'avoient  tous  qu’un  cœur, 
& qu’une  ame.Ç’étoient  les  premiers  fruits  delà 
Croix, c’étoient  les  premiers  jours  de  l'Eglife,  il 
11e  fe  pouvoir  faire  que  tourne  fuft  encore  dans  la 
ferveurjmais  lorfque  les  Apôtres  eurent  annon- 
cé Jésus-Christ, & dans  l’Europe,&  dans  l'A- 
frique , & qu'il  y euft  des  Chrétiens  dans  toutes 
les  villes  de  la  Grece  , dans  toutes  les  provinces 
qui  dépendoient  des  Romains  , favez  - vous, 
Meflieurs,  comment  ctftque  ces  Chrétiens  vé- 
curent durant  l’efpace  de  deux  cens  ans  ; On  n'a 
jamais  veu  ^les  perfonnes  d'une  vie  plus  inno- 
cence, plus  irréprochable./ Si  ors  dateras  de  la 
pcrfecution  an  écoit  accufé  de  quelque  crime 
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meme  devant  les  juges  infidèles  , c'étoit  alTtz  de 
dire  qu’onctoit  Chrctren,pour  le  purger  de  tout 
foupçon.  Ccrnimus , dit  le  grand  Evcque  de  Sar- 
daigne Lucifer  , ccrnimus  bac  unit  reltgiosà  vocct 
Cbrt/iianus  fttrn  , ornne  crime, i cxtludi.  Si  une  fem- 
me étoit  follicitée  par  un  idolâtre  à offcncerDieu ; 
pour  lui  faire  perdre  toute  cfperance  de  rien  ob- 
tenir ni  par  prières,  ni  par  menaces  * elle  n’avoir 
qu’àluidire qu’elle  étoit  Chrcticnne.La  glorieûfe 
Ste  Blandine  n’eût  point  d’autre  réponce  à faire  à 
ceux  qui  la  preffoient  d’être  un  peu  plus  complai- 
fiânte  pour  le  Tiran .Cbrijhana  ]nm,  rihil  apud  nos 
admittitur  /cr/ew.Vous-vous  add reliez  maI,onnc 
fait  parmi  nous  ce  que  c’eftquede  faire  des  crimes, 
Minutius  Félix  dans  ce  dialogue  admirable  qu’il 
a compofé  contre  la  vanité  des  idoles,ofe  défier 
tous  les  Gentils  de  fontems,de  trouver  dans  les 
prifons  un  fculChrêtié  coupable  de  quelque  autre 
chofe  que  de  fa  religion.  Il  leur  reproche  leurs 
adultérés,  & ne  fait  pas  difficulté  de  dire  que  les 
femmes  Chrétiennes  ne  connoilïoient  pas  même 
de  veuë  les  hommes, qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d’aimer.  Il  oppofe  aux  feftins  des  infidèles  où 
regnoitl’intemperancc,le  luxe,l’impureté,il  leur 
oppofe,  dis- je,  la  modeftie&  la  frugalité  de  ceux 
des  Chrétiens , dont  la  joie- même  étoit  grave  & 
édifiante.  Convivia  non  rantitm  pitdica  coltmus  fed 
& fobria,  necjue  enirn  indulgemus  epulis  , aut  convi - 
vinm  mtro  dacimuf^ed  hilaritatem  gravitât e tcmper 
rarnus. Ces  premiersChrctiés  s’allcmbl oient  quel- 
quefois , pour  fe  donner  des  marquas  mutuelles 
de  charité , mais  c’ctoient  des  afîèmblées  , où 
tout  fencoit  fon  Chriftianifme,  d’où  l’on  fortoif 
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toujours  plus  humain,  plus  chaftc,  plus  refervé, 
plus  difpofé  à s'aquiter  de  cous  les  devoirs  des 
véritables  Chrétiens./»  qwbus,  dit  le  grand  Arno- 
be,  aliud  audit  ht  nibiltniji  (juod  hitnuijiçs  faciatymji 
cjnod  miteJiZerecHndoSiOtftosrfHduof.W  y avoit  dés 
eetcms-làdes  téatres,des jeux  publics, on  y fai- 
foit  des  fèces, on  y donnoic  des  ipeétacles  où  l'or» 
voïoitéclattcr  toute  la  grandeur,&  toute  la  mag- 
nificence dcsRomains,lefquels- croient  encore  les 
maîtres  du  mode, mais  nul  Chrêcienn’étoit  de  ces 
fèces  , on  ne  les  voioit  jamais  ni  au  téatre  , ni  au 
cirque.  Tertullien  dans  fon  Apologétique  die 
qu'ils  n’ofoient  pas  même  parler  entre-eux  de  ces 
profanes  diverciflcmens,qu'ils  ne  fouffroient  pas 
même  qu'on  leur  en  parlai!;.  Nibil  eji  nobis  vifnt 
diftu.Aitditncum  infania  circiycUmimpudiciiia  thea- 
tri>atrocitate  arenarurrifXifli  vœnit-ite. 

Quelque  recherche  que  leurs  ennemis  enflent 
faite  de  leur  viefiis  n'ont  jamais  rien  eu  à leur  re- 
procher , fi  ce  n’eft  qu’ils  ne  mettroient  pas  de 
fleurs  fur  leurs  tétes,que  pour  leurs  habits, ils  n'é- 
toient  jamais  de  pourpre, qu'ils  faifoient  cas  de  la 
pauvreté,qu’ils  çcoieut  fauvages  , qu'ils  et  oient 
ennemis  des  charges,  &des  honneurs.  Voila  de- 
quoi  ces  pauvres  aveugles  leurs  faifoienc  des  cri- 
mes,^ nous  avons  encore  les  favantes  apologies, 
qu’on  écrivoic  alors  , pour  répondre  à de  fi  glo- 
xieufes  accufations.  Ils  étoient  fi  fort  perfuadez 
qu'on  ne  pouvoitetreà  Jésus-Christ,  fans  être 
crucifié  avec  lui,  qu’ils  avoient  horreur  de  cette 
vie  molle  & dclicicufc  que  l'on  mené  dans  le 
pionde.C'étoit  un  fi  grand  éloignement  de  toutes 
fortes  de  plaifivs  , que  les  Païens  n'en  pouvant 
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comprendre  lacaufe  s’avifcreut  enfin  de  dire,que 
c’étoic  une  politique  de  la  nouvelle  religion  que 
comme  les  Chrétiens  croient  fans  cc(Te  expoicz 
à la  perlccucion,&  à la  mort,  on  tâchoit  de  leur 
rendre  la  vie  ennuieufé,  en  leur  retranchant  tour 
ce  qui  la  pouvoir  faire  aimer, que  de  là  venoitjc 
mépris  qu’ils  en  faifoient , & cette  infenfibilité 
qu’ils  failoicnt  paroître  dans  les  iupplices.  Suit 
quiexiïhmcnt  Cbrtfitauum  expédition  rnorti  venus 
ad  hanc  objhnationeinyabdicatione  voluptntutn  erudi- 
ri,  ijua  faàlius  vitarn  cantonnant , amputai is  quafi 
retinacuiis ejus,ne defiderent  quarn  jam  fuperva.uarn 
fibi  fecerint . Auffi  ce  même  pere  adjoûte  que  leur 
vertu  les  avoir  mis  dans  une  fi  haute  cftimepar- 
mi  les  fidelles,qu’on  n'ofoit  rien  faire  d’indccenc 
en  leur  prcfcnce  , qu’on  les  diftinguoit  fans  peine 
de  tous  les  autres  par  leur  modeftie  , & par  la 
Simplicité  de  leurs  habits,  & que  dés  qu'ils  pa- 
roifloienc  en  quelque  lieu, les  plus  diflolus  fe  re«* 
tenoient  par  refpcâ,  & ne  pouvoient  s’empêcher 
de  prendreun  air  plusTerieux  & plus  grave. 

Voila,Meffieurs, quels  ont  été  durant  les  deux 
premiers  fiéçles  del’Eglife,ceux  qui  avoient  em- 
braflfé  la  religion  que  nous  profdlons.Mais  eft-il 
bien  poffible  que  ce  foit  la  même  religion,  eft  iL 
bié  poffible  que  nous  aions  la  même  foi, que  nous 
attendions  les  mêmes  récompenfes  que  ces  dignes 
enfansdes  Apôtres. Dites-moi,  de  tous  ces  grans 
éloges  , que  les  Peresonc  donné  aux  fidelles  de 
leur  tems , en  eft-il  un  fenl , que  nous  puiffions 
nous  attribuer.  Au  contraire  detous  les  reproches 
que  ces  mêmes  Peres  faifoient  aux  Paiens,eneft-il 
un  feul , qii’on  ne  nous  puilfe  faire  avec  jufticeî 
, Pourrions 
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Pourrions-nous  aujourd'hui  oppofer  nos  divertif- 
fcmens  aux  divertiflemens  des  Turcs,&  des  Indiés, 
& après  leur  avoir  reproché  lesexcez  de  leur  table 
& la  legereté  de  leurs  dances , oferions  nous  bien 
leur  propofer  pour  modelés  nos  bals  nos  mafeara- 
dcs,&  nos  feftins.Croïez-vous  que  fi  ces  premiers 
fideles  revenoient  au  monde,  voudroient-ils  bien 
nousavoûèr  pour  leurs  frères  ?ne  s'éloigneroient- 
ils  point  de  nos  fpeâ:aclôs>de  nos  afïèmblées  avec 
autant  de  foin  qu'ils  fuïoient  les  jeux  & les  dan- 
ces de  leurs  temsîCroïez- vous  que  les  païens  mê- 
mes qui  avoient  pour  eux  tant  derefped,vouIu(Téc 
nous  reconnoître  pour  les  héritiers  d'une  fi^fainte 
Religion  ; Ne  trouveroient  ils  point.,  qu'il  y a 
prefque  autant  de  différence  entre  les  Chrétiens 
qu’ils  ont  veûs  & ceux  d'aujourd'hui  , qu'il  y 
çn  avoir  entre  ces  mêmes  Chrétiens  , & les  in- 
fidèles ? Et  nous  efperons,que  Jesus-Christ ne 
laifîèra  pas  de  nous  reconnoître,&  de  nous  comter 
parmi  fes  difciples.Ouï  fans  doute  il  nous  recon- 
noîcra  au  Paint  nom  de  Chrétiens  que  nous  portos; 
mais  voïéz  ce  que  nous  devons  attendre  de  lui 
pour  avoir  négligé  de  faire  ce  qu’il  attend  de  ceux 
qui  portent  ce  nom.  C’eft  la  fécondé  partie. 

le  ne  faurois  mieux  vous  faire  comprendre  ce 
que  les  mauvais  Chrétiens  ont  fujet  de  craindre 
.de  la  colere  de  Dieu  , que  par  ce  que  les  Iuifs  en 
ont  déjà  éprouvé  eux-mémes-  H efi:  vrai  qu’a- 
prés  avoir  été  chéris  au  point  qu'ils  l'ont  été  durâc- 
tant  defieclesjil  eft  étrange,quils  aient  pii~deye- 
nir  l'objet  d’une  averfion  aufri  forte,  &aufll  con- 
« ' ftante  que  celle  que  le  Seigneur  leur  témôigne. 
Vous  favezqu'il  les  a voit  ^referez  à toutes  les  na- 
? Ton.  U J.  • ' D 
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lions  de  la  terre  , qu’il  en  avoic  fait  Ton  peuple, 
qu’il  fembloit  négliger  le  refte  du  monde  pour 
s’appliquer  tout  entier  à les  ihftruire,à  les  pro- 
téger, à leur  donner  des  marques  de  rcndrelle.  Il 
ne  fe  contente  pas  de  les  avoir  tiré  de  la  fervirude, 
de  les  avoir  enrichi  des  dépouilles  des  Egiptiens, 
de  les  avoir  vangé  de  leurs  ennemis  par  d’horri- 
bles fléaux.  Il  leur  choifit  dans  toute  l’Afie  un 
climat  doux  & agréable, une  tertre  qui  coule  le  lait 
& le  miel, pour  y faire  leur  fejour,  il  les  y conduit 
par  mille  prodiges,  il  en  charte  les  habicans  natu- 
rels^ faerifie  tout  ce  qui  s’oppofe  à l’établi (Tè- 
ment  de  fes  favoris.  Enfuire  il  établit  lui  même 
fa  demeure  parmi  eux  ',  il  leur  parle  , il  les  con- 
feille,il  les  défend  en  toutes  rencontres,  & ce  qui 
parte  infiniment  tout  ce  que  je  viens  dire  , c’eft 
qu’ayant  à fe  faire  homme  , il  veut  que  fa  mère, 
que  ces  anceftres,  que  toute  fa  race  foient  de  cette 
nation  > après  avoir  été  long  tems  comme  leur 
Dieu  particulier,  il  veut  enfin  être  leur  frere. Mais 
depuis  qu’ils  fe  font  rendus  indignes  de  ces  grâces 
par  les  perfidies,  par  le  mépris  qu’ils  ont  fait*  de 
leurs  lois  èi  de  la  juftice  , cet  amour  s’eft  changé 
en  une  haine  implacable  , & la  rigueur  des  châti- 
mens  dont  ils  font  punis  , a égallé  prefque  la 
grandeur  & le  nombre  des  bien-faits  , dont  ils 
avoientété  prévenu:. 

Je  ne  parle  point  de  la  Citéfainte  , du  carna- 
ge horrible  de  les  citoiens  , de  l’embrafement  du 
Temple,  de  la  Royauté cceinre, de  la  Sinàgogue 
di(ïîpée,du  Sacerdoce  aboli.  Toute  la  terre 
a été  lavée  dit  fang  de  Jesus-Christ.,  la  lu- 
mière de  l’Evangile  a pénétré  dans  les  parties 
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- du  monde  les  plus  reculées  & les  plus  barbares» 
fans  qu’un  feul  raïon  ait  encore  éclairé  cette  na- 
tion ingratte.  Les  voila  fans  pais  , fans  Prince, 
fans  Pontife,  fans  prophètes  , fans  Temple  , fans 
Sacrifice  , il  y a déjà  plus  de  feize  fiécles  , mé- 
prifez  , traittez  par  tout  comme  des  efeiaves  ; 
rien  ne  les  touche,  rien  n’eft  capable  de  1 es  ré** 
veiller.  Ondiroit  que  ce  Dieu,  qui  n’étoit  autre- 
fois que  pour  eux  »refufe  aujourd’hui  d’être  leur 
Dieu , qu'il  les  a renoncez,  qu’il  les  a entièrement 
effacez  de  fonfouvènir  , qu’il  ne  les  fouffre  plus 
qu’afin  qu’ils  puifTent  fervir  d’exemple  à tous  les 
gentils,  qui  ont  profité  de  leur  difgrace  , & que 
c'cft  pour  cela  qu'il  les  a difperfez  par  toute  la 
terre  , comme  un  feelerat  dont  on  met  le  corps 
en  pièces , pour  expofer  fes  membres  fur  divers 
chemins  , & retenir  ainfi  tout  le  monde  dans  le 
devoir  par  la  crainte  d’un  pareil  fupplice. 

En  effet , Meilleurs  , une  fi  grande  fevérité  de- 
vroir  caufer  bien  de  la  crainte  à tous  les  fideles, 

Si  Dieu  égale  ainfi  les  peines  de  l’ingratitude  aux 
bien-faits  qu’il  a départis  , à quel  horrible  châti- 
ment ne  devroient  pas  s'attendre  les  en  fans  de  la  t 
Loi  de-'  grâce  ? Car  enfin  quelque  favorifez 
. qu’aient  été  les  Juifs  , tous  les  biens  qu’ils  ont 
receûs  n’étoient  que  les  figiires  des  faveurs,  qu’on 
nous  a faites  ; qu’étoit-cc  que  la  fervicude  de 
Pharaon  en  comparaifon  du  joug  de  l’idolarrie, , 
fous  lequel  le  démon  nous  faifoit  gémir  ? Le 
Seigneur  avoir  donné  au  Peuple  d’ifracl  une  co- 
lonne de  nue  pour  les  conduire  : Mais  il  cft  venu 
lui  meme  nous  fervir  de  guide  ; il  ouvrit  les 
rochers  pour  appaifer  l’ardeur  de  leur  foif:  Mais 
, ‘ D ij 
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il  a fait  couler  de  Ton  propre  fUnc  les  eaux  Sa- 
crées qui  nous  fervent  & de  bain  & de  brevage  } 
il  les  a nourri  dans  le  defert  d’un  pain  qui  étoiç 
apprête  par  les  Anges  , il  nous  donne  fa  propre 
chair  à manger.  Enfin  il  habitoit  parmi  eux.  Mais  * 
il  eft  fur  nos  Autels  d’une  maniéré  bien-plus  fpe- 
ciale,  bien  plus-amoureufe  qu’il  n'étoit  dans  leur 
fanéfcuaire.  Non-feulement  il  eft  avec  nous  , 
mais  il  vient  meme  au  dedans  de  nous  : je  ne 
finirois  jamais  fi  jevoulois  remarquer  tous  les 
avantages,  que  nous  avons  fur  ce  Peuple  bien* 
aimé.  Mais  fi  nous  fommes  allez  mal-heureux 
pour  faire  un  mauvais  ufage  de  tant  de  biens  , fi 
nous  croïons  que  ce  foit  aflez  de  porter  le  nom 
de  fidèles,  pour  répondre  àune  bonté  fi  exccflive, 
pouvons-nous  manquer  d’etre  rcjettez,de  tomber 
dans  un  endurciftement  encore  plus  grand  que  ce- 
lui des  Juifs. 

Pauvre  Angleterre  ne  ferois-tu  point  peut-être 
un  trille  exemple  de  cette  vérité  terrible.  Car'fur  - 
quel  Roïaumc  le  Ciel  a-t  il  autrefois  verfé  plus 
de  bénédictions  ? quel  peuple  a jamais  donné  des 
preuves  d’un  plus- grand  zele  pour  la  Foi, & d’une 
plus-grande  foûrriiflion  à l’Eglife  ! Parmi  tant 
de  grans  Rois  qui  t’ont  gouvernée  , combien  en  -> 
a-t-on  vcû  , qui  ont  renoncé  à leur  couronne 
pour  l’amour  de  J e s u s-C  h r i s t?  Pour-' 
rois-ru  bien  comtcr  les  Princes  & les  Princelïès  , 
qui  t’on  donné  l’exemple  de  la  Pauvreté  , & dç 
Jà  Chaftetc  Evangélique?  J’en  trouve  qui  ont 
etc  Vierges  jufqucs  dans  le  Mariage.  Toutes  res 
Villes  ont  donné  des  martirs  au  Sauveur  du  mon- 
jlç.  Toutes  tes  Eglifes  ont  fourni  des  Prélats 
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d'une  vie  Sainte  & Apoftolique.  Le  nombre  de 
tes  Religieux  a prefque  égalé  celui  de  tes  autres 
habitans  ; Tu  n’étois  prefque  plus  qu’un  grand 
Monaftere  , tant  tes  Sujets  étoient  emprelTèz,  les 
uns  à donner  leurs  biens  pour  fonder  des  Mai- 
fons  religieufes  , les  autres  à quitter  tout  pour 
S’y  renfermer.  Je  ne  parlerai  point  des  honneurs 
que  la  Reine  des  Anges  àreçeû  des  anciens  An« 
glois  ; je  ne  te  ferai  point  reflouvenir  qu’ils 
étoient  fi  devoiiez  à cette  bonne  Mère  , qu’on 
t’appelfbit  pour  cela  le  dot  & le  partage  de 
Marie.  On  fait  que  tu  fus  la  première  qui  leva 
l’étendart  pour  la  défence  de  la  Conception  Irr*" 
maculée  , que  ce  fut  à toi  que  la  Sainte  Vierge  fie 
prcfentde  ce  Scaptllaire  miraculeux, que  toute  la 
Chrétienté  révéré  , & qui  fert  comme  d’un  bou- 
clier impénétrable  à tous  ceux  qui  ont  l’avantage 
de  le  porter  : Il  fuffit  de  dire  que  ta  foi  n’a  pû  le 
contenir  dans  les  bornes  que  l’Occean  fembloic 
lui  prefcrire,clles’ellrépanduëau  dc-là  des  mers, 
il  y a des  Roï.iumcs  entiers , qui  te  reconnoi fient 
J»our  leur  mere  en  Jésus- Christ  , que  tes  eufans 
ont  gagnez  à l'Eglife  Catôlique.  , 

Je  conviens  , Mefïîcürs , que  c’eft  par  un  affec 
de  la  fragilité  8c  de  I’inconftance  des  hommes  ; 
qu’on  a d’abord  relâché  quelque  chofe  d’une  fi 
grande  ferveur,  qu’on  s'effc  1 aille  corrompre  in- 
fcnfiblement  par  l’abondance  ï que  le  commerce 
a apporté  l'avarice  & la  volupté  avec  l’Or  8c 
l'Argent  des  Pais  voifins.  Mais  n’eft-çe  pas  un 
effet  de  la  colere  de  Dieu  irrité  par  ce  relâchc- 
tnent , par  cette  vie  molle  & voluptueufe  que 
ces  tenebres  epaifics  qui  nous  environnent,  que 
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cette  effioiable  confufion  qui  s’eft  jettée  dans  no- 
tre creance, cette  diverfité  de  maximes  , de  fenti- 
mens  , de  préceptes  qui  partage  non- feulement 
les  Villes  & les  Provinces,  mais  jufqu'aux  famil- 
les des  particuliers  ; En  un  mot  cette  multitu- 
de de  feétes  , qui  fait  que  chacun  doute  delà 
tienne,  qu’il  s'en  défie,  qu’il  ne  fait  à quoi 
s’en  tenir,  qui  fait  que  la  plupart  ont  peu  de  Re- 
ligion, que  plufieurs  n'en  ont  point  du  tout.  Je 
n'attaque  ici  perfonne  , mais  s’il  eft  vrai  qu'il  n’y 
a qu’une  vote  pour  allerau  Ciel, tandis  que  cha- 
cun s’ouvrira  à foi-même  un  chemin  different  de 
celui  des  autres  n'cfl-il  pas  vifiblc  que  la  plupart 
s’égareront , & fe  perdront  fans  relTource  ? Mon 
Dieu  quand  fera-ce  que  vôtre  juftice  fera  fatrs- 
faitte?  Quand  fera-ce  que  vous  ferés  ccfler  un  fi 
grand  fléau? Se  peut-il  faire  que  vous  voiez  pé- 
rir tant  d’ames  fans  en  être  emeù  ? Par  quoi  cft-ce 
que  nous  pourrons  enfin  vous  appaifer  & vous 
obliger  à nous  réünir  tous  dans  une  même  Ber- 
gerie , comme  nous  avons  été  durant  l’efpace  de 
treize  ou  quatorze  fiéclcs  ? 

Mais  fi  Dieu  exerce  une  fi  grande  rigueur  fur 
des  nations  entières  , quoi-que  ces  fortes  de  châ- 
tiraens  envelopent  toujours  beaucoup  d’inno- 
cens  avec  les  coupables  : il  ne  faut  pas  douter  j 
Meilleurs, que  trés-fouvent  il  n’enufe  de  même  à 
l’egar  des^articuliers.Pleut-à  Dieu  que  le  monde, 
je  dis  même  le  plus  Chrétien  , le  plus  Catôliquc, 
ne  frit  pasrerppli  de  ces  perfonnes,quc  leSeigneur 
a delai  (Té  es, qu’il  aendurcies  pour  les  punir  de  leur 
tiédeur.  Helas  on  en  trouve  tous  les  jours  , & il 
n’eft  pas  trop  mal-aifé  de  les  reconnoîcre.  Vous 
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voiez  des  gens  qui  n’ont  plus  ni  goût  ni  fenti- 
menc  pour  les  chofes  faintes,pour  tout  ce  qui  re- 
garde le  lalut.  On  a beau  les  prêcher, leur  parler 
& de  la  mort  tic  de  l’autre  vie,  il  fcmble  qu’ils  n’y 
comprennent  rien  , que  c’eft  un  langage  qu'ils 
n’entendent  pas  : à voir  le  peu  d’application  avec 
quoi  il  vous  écoutent , combien  ils  entrent  peu 
. dans  ce  qifon  leur  dit , avec  quelle  indifférence 
ils  vous  répondent,  on  s’apperçoit  aifémentdela 
malédiction  de  Dieu. 

Toutes  les  marques  que  nous  avons  pour  juger 
qu’un  homme  a l’cfprit  bouché,  qu’il  n’a  nulle 
ouverture  pour  une  lience,  qu’il  n’y  eft  point  pro- 
pre, qu’il  s’y  addonneroit  inutilementitoures  ces 
marques  dis-je, fe  trouvent  en  ces  perfonnes  à I’é- 
gar  de  la  pieté. Ht  pour  vous  faire  voir  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ne  vivent  pas  en  vrais  Chrétiens, 
font  déjà  dans  ce  delaiffèment  funefte,  c’eft  qu’on 
en  voit  fort  peu  qui  changent  de  vie,6c  qui  profi- 
tent de  la  parole  de  Dieu. Un  Millionnaire  qui  vie 
parmi  les  Chinois  tic  les  Indiens,comte  par  cent  tic 
par  mille  les  idolâtres  qu’il  convertit  à la  foi,tâdis 
qu’un  Prédicateur  qui  prêche  en  Europe  à desCa- 
tôliques  relâchez,  s’eftime  heureux  , li  dans  tonte 
une  année  il  en  a pû  porter  un  feul  à une  véritable 
pénitence. Cela  me  fait  reffouvenir  de  la  pensée  de 
S.  Augtiftin, lequel  appliqueaux  mauvais  Chrctics 
une  comparaifonqnelc  ProphereEzcchicl  n’avoit 
faite  que  pour  les  Juifs.  Les  Gentils,  dit  ce  Saint 
Père, font  comme  le  bois  des  arbres  fterilcs, lequel 
étant  coupé, peut  encore  être  poli, être  mis  en  oeu- 
vre tic  fetvir  à mille  ufage  , mais  un  Chrétien  tié- 
dc,un  Chrétien  qui  s’eft  léparé  de  Jésus  Christ 
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pour  s’adonner  à une  vie  mondaine,  cft  fembfa- 
bleau  boisde  la  vigne.lequel  étant  retranché  du 
fëp,n’eft  bon  à rien, fi  ce  n'eft  à mettre  au  fc-u. 

Voilà  de  quelle  maniéré  le  Seigneur  punit  dés 
cette  vie  ceux  qui  fe  contentent  de  porter  le  nom 
de  Chrétien  * (ans  fc  mettre  en  peine  de  s’aquitet 
des  obligations  qu’il  impofe,  il  leur  ôte  le  talent 
qu'ils  ne  veulent  pas  faire  profiter,  il  les  aveugle 
il  les  abandonne  , il  les  rend  infenfibles  à toutes 
chofcs>&  devient  lui  mémeinfenfible  à leur  mal- 
heur. Si  ces  gens  là  fai  foie  lit  un  peu  de  refiexion 
à ce't  état  d'infenfibilité  où  ils  fe  trouvent , quelle 
feroit  ou  leur  fiaïeur  , ou  même  leur  dcfefpoir  ? 
mais  ils  ne  feroient  pas  aveugles, s'ils  étoient  capa- 
bles de  ces  veùcs,  leur  mal- heur  cft  d’étre  delaifi» 
fez  de  Dieu&  de  ne  le  connoitre  pas. 

11  ne  faut  pas  demander  fi  des  perlonnes  , qui 
dez  ce  monde  ici  ont  été  punies  de  la  forte,  feront 
encore  punies  éternellement  en  l’autre  vie.  Oui 
cette  première  peine  conduit  naturellement  à la 
fécondé.  Tout  Chrétiens  qu'ils  font  , quoi-qu'il9 
foient  marquez  du  fang  de  l’Agneau  , & du  cara- 
ctère des  enfans  , üs  ne  laifteront  pas  d’aller  en 
cnfcr.Mais  quelle  place.  Dieu  Eternel,  leureftre- 
fervéeen  cette  horrible  demeure’les  Idolâtres  les 
Juifs,ceux  qui  font  feparez  de  la  véritable  Eglife* 
tout  cela  foufFrira  dans  les  enfers,  mais  peu  fans 
doute, & très- peu  en  comparaifon  d’un  Chrétien. 
Tous  ces  infidelles  ont  failli  ou  fans  grâce, ou  fans 
facrement  , ou  même  fans  connoiiïance  , au  lieu 
qu’un  Chrétien  ne  fauroit  pecher  qu’il  ne  fafte 
outrage  à l’efprit- même  de  lâ  grâce  qui  eft  en  lui , 
qu’il  ne  profane  le  Sacrement  de  fon  adoption  di- 
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vine,  qu'il  ne  foule  aux  piés,  qu'il  ne-xtuci  fie  ce- 
lui dont  il  connoîtjdont  il  confeflt,dont  il  publie 
la  divinité. Le  ferviteur  qui  aura  feu  la  volonté  de 
fon  maître  , & qui  l’aura  négligée  fera  batu  rude- 
hient  , dit  ]esus-Christ.^*P«ôî/w  wa/aV*  mais 
qui  l’a  mieux  connue  que  nous  cette  divine  vo- 
lonté,nous,  dis-je*  qui  nefaifons  jamais  de  faute, 
que  nôtre  conficnce  ne  nous  le  reproche  inconti- 
nent,que  nous  ne  nous  enaccufions-nous-mêmes* 
quoique  nous  ne  nous  en  corrigions  pas.  < 

De  plus  ,1e  Sauveur  dit  dans  l’Evangile  qu’il 
proportionnerais  châtimens , aux  faveurs  qtfon 
aura  reçues  de  lui  , & j’ai  déjà  obfervé  que  les 
avantages  qu’un  Chrétien  a fur  le  refte  des  hqm- 
mes/onten  quelque  forte  infinis  : par  conféquent 
il  eft  impoflible  de  concevoir  de  combien  la  peine, 
qu’on  lui  prepare,doit  furpaflèr  celles  des  autres 
dannez  : Cni  plus  datum  eft* t plus  repetetur  ab  eo%; 
Plusonaura  donné  , &plus  on  redemandera,  Sc 
plus  rudement  on  punira.  C’eft-à-dire, Chrétienne 
compagnie  j que  dans  le  jugement  qu’on  fera  de 
nous, on  mettradans  un  même  badin  de  la  balan- 
ce,non  feulement  nos  pechez,mais  encore  toutes 
les  lumières  , tous  les  bons  fentimens  , toutes  les 
inftruétions  que  nous  aurons  eues  , on  y mettra 
tous  les  mérites  , tout  le  fangde  ]k sus-Christ, 
fon  Corps,  fon  Ame  , fa  Divinité  , car  tout  cela 
nous  a été  donné  pour  en  faire  nôtre  profit , St  il 
faudra  que  la  peine  qui  nous  fera  impofée  pour 
nos  defordres  , réponde  à ces  dons  immenfes  > 
qu’elle  balance, pour  ainfi  dire.tous  ces  bien-faits^ 
J'avoûc  ; Seigneur, qu’il  y a de  l’équité  à ce  juge- 
ment j mais  h cela  doit  être  ainfi,  où  eft-ce  qui 
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vous  pourrez  trouver  des  tourmens  proportionnez 
à nos  démérites  , car  il  eft  vrai  que  vôtre  bonté 
s’eft  épuifée  en  nôtre  foveur , & que  vôtre  libé- 
ralité a parte  toutes  les  bornes.  Cela  veut  dire  , 
Chrétiens  Auditeurs,que  comme  Ton  amour  a été 
extrême,  aufli  ne  gardera  t- il  point  de  mefure 
dans  fa  vengcance,que  fa  colcre  fe  répandra  toute 
entière, qu’elle  fe  débordera  fur  nous-' Que  comme 
le  Chrétien  aété  fur  la  terre  Ton  bien- aimé  & fon 
favori,  aurti  fera-t-il  dans  les  enfers  le  principal 
objet  de  fa  haine  ; que  comme  il  n’a  rien  épargne 
pour  nous  rédre  heureux, il  n’oubliera  rien  de  tout 
ce  qu’il  croira  capable  d’augmenter  nôtre fupplice: 
que  fa  juftice  punira  les  au  très  «mais  que.ee  fera 
fa  fureur  qui  exécutera  l’Arreftde  nôtre  condan- 
nation  ; Enfin  que  les  douleurs  des  autres  feront 
infinies, & qu’t  lies  feront  légères  toutesfois  en 
comparaifon  de  ce  que  nous  aurons  à fouffrir. 

Il  me  femble  que  je  le  vois  ce  Chrétien  con- 
danné  à brûler  d^ns  les  enfers,  il  me  femble  * 
dis-je,  que  je  le  vois  entrant  dans  res  affreufes 
prifons,&  y portant  pour  fa  confufion  éternelle  , 
le  même  cara&ere  qui  devoir  faire  toute  fa  gloire  .* 
Ce  caraétcre  qui  nefe  peut  effacer  , eft  comme  un 
fignal  à toutes  les  flammes  de  fe  lancer  contre  lui, 
à tous  les  fupplices  de  s’accumuler  fur  lui , à tous 
)es  dannez  d’infulter  à fa  mifere  , à tous  les  dé- 
mons de  l’accabler  d’outrages  , & de  le  couvrir 
d’opprpbres.Quelle  joie  pour  Lucifer  devoir  en- 
tre fes  mains  cét  efclave  qui  lui  avoit  été  arra- 
ché, qui  avoit  été  fait  fon  maître  , qui  pouvoir  le 
méprifer^le charter  comme  un  vil  anima!,le  forcer 
d'obeit  au  moindre  figne,,  le  terrartèr  , le  lier , Le 
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Pour  U troifieme  Dimanche  de  f A vent. 
tourmenter.  Mais  pour  lui  quelle  honte,  quel 
crevc-coenr  de  fe  voir  rabaiflé  jufqu’à  fervir  de 
jouet  à cesmonftres  hideux  & infâmes  , lui , dis* 
je,  que  les  Anges  refpeâent  , qu'ils  honorent 
comme  les  temples  du  Saint  Efprit,  comme  les 
frères  du  Rédempteur  , comme  les  enfans  de 
Dieu  , comme  les  heritiers  prélomptifs  de  fon 
Roïaume.  Qu'elle  douleur  de  nous  voir  plus  mal- 
heureux que  les  Turcs  , que  tous  les  autres  dont 
nous  avons  fi  fouvent  déploré  le  malheur  & l’a- 
vcuglement  ! Quel  defefpoir, quelle  rage  lorfque 
nous  ferons  comparaifon  de  ce  que  nous  ferons 
alors  avec  ce  que  nous  aurions  pû  être? 

Je  ferois  trop  long  , C hrêtienne  Compagnie  6 
je  vous  difois  tout  ce  que  je  peufe  d’un  tourment 
fi  épouvantable  ; mais  je  vous  prie  au  nom  de 
Dieu  de  fuppléer  à mon  défaut  par  vôtre  médita- 
tion , & d’emploïer  une  demi- heure  de  tems  ou 
aujourd’hui , ou  demain  à confiderer  dans  les  en- 
fers un  Chrétien  , un  de  vos  frères  dannez.Voiez 
un  peu  quelles  doivent  être  fes  penfées , lors  que 
d’un  côté  il  envifage  tous  les  biens  qu’il  a rcçeus, 
& de  l’autre  tous  les  biens  qu’il  a perdus  ; lors 
qu'il  fait  réflexion  combien  il  a été  aimé, & com- 
bien il  cft  haï, combien  il  lui  étoit  ai fé  d’éviter  de 
fi  grands  maux  , 8c  combien  il  lui  fera  éternelle- 
ment  impoflïble  de  s’en  retirer. 

Et  vous  , ô mon  très  aimable  'Rédempteur  , 
éclairez- les  d’un  raton  de  vôtre  divine  lumière  , 
dans  le  tems  qu’ils  s’occuperont  à cette  confié éra- 
tion  , fait  ce  s que  ces  veritez  entrent  fi  avant  daqs 
leurs  cœurs  , qu’elles  leur  deviennent  utiles  pour 
l’éternité, faites  qu’ils  fe  rendent  dignes  du  nom 
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qu’ils  ont  reçeûs  au  baptême  , qu’ils  fe  diftingucrit 
par  leur  vie  Hetousccux  qui  deshonorent  le  même  > 
liom  ; que  fi  le  nombre  des  véritables  adorateurs 
eft  petit , qu’ils  vous  adorent  du  moins  en  vérité, 
qu’ils  fàlïènt  renaître  en  nos  jours  , la  pieté  des 
premièrs  fideles,  & qu’ils  vous  donnent  , s’il  eft 
poflible,  autant  de  gloire  par  la  Ferveur,  que  vous 
en  recevriez  d’une  Eglife  plus*nombreufe.  En  un 
mot , verfez  fur  eux  fi  grande  abondance  de  grâ- 
ces , qu’ils  puiffènt  accomplir  exactement  tout 
ce  que  vous  attendez  des  véritables  Chrétiens, & 
mériter  tout  ce  que  de  véritables  Chrétiens  peu-  j 
Vent  attendre  de  vousjc’eftce  que  je  vous  fouaitteji 
au  nom  du  Pérc  , du  Fils,  du  S-  Efprit. 


/ 


SERMON  XLV. 

\ < «■  ■ *> 


POUR 

LES  DERNIERS  JOURS 

DV  CARNAVAL  ‘ 

V æ vobis  qui  ridecis  nunc,quia  lugebitis 

flebicis. 


tjlîal-hcur  a vous  qui  riez  maintenant p ara 
que- vous  ferez  enfin  réduits  aux  gemijfe- 

mens  & OfUx  larmes.  S.  Luc  c.  6. 
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Vn  Chrétien  doit  renoncer  à tous  les  divertijfemens 
dh  rnondry  il  doit  Je  contenter  précifernent  de  ceux 
qui  peuvent  etre  & nécejfaires  a la  nature  , er 
utiles  mime  pour  le  falut. 

Wfj ^ a ^CaU  ^a*re*  Chrêrîeiïs  Auditeurs , on 
ne perfuadera  jamais  aux  hommes , qu’u- 
ne  vlc  Pa^ee  dans  la  joie,foit  une  vie  fort 
inai-heureufe;]ESus-CHRiST  l’a  dit,mais  jamais  Iç 
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monde  ne  Ta  pu  croire.  Ce  n’etl  pas  que  dans  le 

Chriftianifme  on  ofe  combattre  ouvertement  les 

• • 

paroles  de  la  SagefTè  Incarnée,  qui  déclarent  fï 
précifement  cette  vérité;  mais  comme  coûtes  les 
paroles  de  l'Evangile  font  enveloppées  de  ténè- 
bres à l'égar  des  cfprirs  charnels  : La  plupart  des 
Chrétiens  regardent  celles  que  j ai  rapportées* 
comme  une  Enigme  qui  leur  elt  incomprécnfible, 
&vivent  cependant , comme  s’ils  les  enccndoienc 
dans  un  fens  tout  contraire  au  fc-ns  du  Sauveur 
du  monde.  Ce  n’elf  pas  feulement  durant  certain 
tems  de  l’année  qu’on  ne  pente  qu'à  fc  réjouir  , il 
n’y  a que  trop  de  gens  dans  le  monde  , qui  n’onc 
point  d’autre  occupation  que  le  jeu  & la  debau- 
chc;&  ceux  qui  font  obligez  de  les  interrompre, 
pour  fonger  à leur  fubfiftance  : ceux-là,  dis- je  ne 
croyent  pas  d’avoir  mal  réglé  leur  vie  , quand  ils 
le  font  déterminez  à faire  lucceder  par  une  révo- 
lution continuelle  les  affaires  aux  divertifîcmens, 
& les  divcrtiflèmens  aux  affaires. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  déplorable  dans  un 
aveuglement  fi  dangereux, c’cft  qu’en  vain  s’effor- 
ccroit-on  de  le  guérir.  La  parole  de  Dieu  ne  fe 
fait  point  entendre  dans  les  alfemblées  , ni  dans 
les  Académies, fa  grâce  n’a  point  d’ncctz  dans  de  s 
efprits  difilpez, dans  des  coeurs  pleins  d’une  vai- 
ne allegrelïè:D’ailleurs  on  ne  peut  vivre  fans  quel- 
que plaifir,  & ceux  qu’on  goûte  fur  lacroix  , les 
Saintes  délices  de  la  Pénitence  leur  paflènt  pour 
des  plaifirs  chimériques. 

Aufîi  vous  avouerai-  je,McfTîeurs,que  lorsque 
j’ai  formé  le  defiein  de  parler  contre  les  divertillè- 
mcHS  du  monde,  je  n’ai  nullement  eu  en  veu'é  les 
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perfonnes  qui  s'y  plongent  avec  plus  d’emporte- 
ment. Je  n'ai  penfé  qu'à  vous  , Chrétienne  Com- 
pagnie,j'ai  cru  que  ce  difeours  ne  feroit  peut-être 
pas  inutile  à tant  d'ames  faintes,qui  fe  tirent  de  la 
foule  des  mauvais  Chrétiens  ; j'ai  crû  qu'il  pour- 
roit  vous  animer  à •ppofer  vos  bons  exemples  aux 
pernicieufes  coutumes,  qui  femblent  renouvcller 
tout  ce  que  le  Chriftianifmc  avoir  aboli  i & qu'en 
vous  portant  à pleurer  ces  defordres,  je  vous  don- 
nerois  lieu  de  vous  réjouir  en  même  tems,  de  n’a« 
voir  nulle  part  à la  joye  prophane  des  Chrétiens 
déréglez. 

Divin  Efprit,jettez  donc  les  yeux  fur  cette  af- 
femblée  deveritablcs  fidelles.  C'eftvousqui  les 
avez  conduits  en  ce  lieu,  pour-  les  armer  de  vôtre 
parole  toute-puiffànte  contre  les  enchantemens  de 
cette  fauffe  joie,où  les  autres  s'abandonnent  avec 
fi  peu  de  réferve.  Ne  permettez  pas  qu’ils  enten- 
dent fans  fruit  un  difcours,qu'ils  ont  préféré  aux 
vains  entretiens  du  monde.  Dittes-leur  par  ma 
bouche  ce  que  vous  avez  accoutumé  de  dire  vous- 
même  au  cœur  de  vos  bien- aimez  : Je  vous  de- 
mande cette  grâce  par  l’interceflion  de  vôtre  di- 
vine Epoufc.  Ave  Maria,  , » 

Si  dans  ledelTein  que  j’ai  de  combattre  les  di- 
vertilîèmcns  du  monde  , je  ne  les  confiderois  que 
dans  l’état  où  la  corruption  de  nos  mœurs  a porté 
meme  les  plus  innocens , il  me  feroit  aifé  de  faire 
voir  qu’un  Chrétien  doit  s’en  éloigner  , que  leur 
ufage  cft  illégitime.  De  la  manière  qu’on  fe  di- 
verrir  au  fiécle  où  nous  fommes  , attaquer  les  di- 
vertifiemens,  c’eft  à vrai  dire,  déclarer  la  guerre  à 
tous  les  Yices.Vous  lefavez  mieux  quemoi,Chré- 
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tiens  Auditeurs, l’impiété,  la  médifancc  l'amour 
impudique  & déréglé  forment  aujourd'huy  dans  le 
monde  la  plù-part  des  entretiens  &des  hommes 
& des  femmes, il  y a du  luxe  , & de  la  dirtblution 
prefquedans  tous  leurs  repas  : On  s'endort  fur  le 
jeu  , fi  d’un  côté  la  profufion,&  de  l’autre  l’avari- 
ce  ne  s'accordent  pour  l'animer  : En  un  mot , on 
ne  trouve  plus  dégoût  aux  plailîrs  , s'ils  ne  fon* 
comme alTaifonnez de  quelque  crime. 

Mais  je  parte  bien  plus  avant , & fans  parler  ici» 
ni  des  art’emblées  publiques, oùl’innocence  cft  ex- 
poféeàtantde  perilsmi  des  converfarions  fecret- 
tes,  qui  font  encore  plus-dangereufesj  ni  des  fe- 
ftins  où  régné  la  vanité  , & l’intemperance.  le  dis 
qu’un  Chrétien  doit  renoncer  à tous  les  divertillé- 
mens  du  mondetc'ert  à-dire  , à tous  les  divertiflç- 
mens  ou  prophancs,  ou  fuperHus  , qu’il  doit  Ce 
contenter  precilément  de  ceux  qui  peuvent  e'trc 
néceflaires  à la  nature  , & uriles  même  pour  le  fa- 
lut.  le  n'ai  que  deux  raifons  pour  le  prouver, & 
ces  deux  raifons  feront  les  deux  parties  de  nôtxe 
entretien. 

Un  véritable  Chrétien  doit  s’éloigner  autant 
qu’il  peut  des  vains  diverti (femens  du  monde  i 8c 
pourquoi  ? Premièrement,  parce  qu’il  n’a  pas  le 
loifir  4e  s’y  amufer  : Secondement  , parce  qu’il 
|i’a  pas  fujet  de  s’y  plaire.  Les  diverti llèmens  ne 
font  pas  de  faifon  au  tems  du  travail,  ils  font 
même  importuns  aux  jours  d’affîiétion  & de  lar- 
mes Or  je  prc'rens  vous  faire  voir  que  les  Chré- 
tiens ont  obligation  de  travailler  incdlàn(ment,& 
fans  interruptionjee  fera  le  premier  poinéb.Qu’ifs» 
ont  fujet  de  pleurer  continuellement  ôi,  fans  relâ- 
che. 
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che  , ce  fera  le  fécond.  Voilà,  Meilleurs,  tout  ce 
que  j’ai  à vous  dire  en  ce  difcours. 

■A  juger  de  l’affaire  du  faluc  par  lamaniere  dont 
les  Chrétiens  ordinaires  ont  coutume  de  s'y  pren- 
drp,on  diroit  que  ce  n'eftpas  une  affaire  , &qu’a- 

{>rés  avoir  reçu  le  cara&ere  d'enfant  de  Dieu  dans 
es  eaux  facréesdu  batéme,quoi-qu’on  fafïè  enfui- 
te,&  même  fans  qu’on  y penfe,on  ne  peut  manquer 
d’étre  fauve.  Mais  s’il  faut  s’en  tenir  à la  réglé  in- 
faillible de  l’Evangile  * il  s’en  faut  beaucoup  que 
la  chofe  ne  foit  aufïi  aiféc  qu’on  l’imagine.  Dans 
la  penfee  de  Jesus-Chri st,  de  toutes  les  affai- 
res du  monde  , celle  du  falut  eft  non-feulement 
la  plus  importante  , mais  encore  la  plus-incertai- 
ne , la  plus-délicate  , la  plus  - dificil  e à conduire* 
celle  qui  demande  plus  d’application,  plus  de  vi- 
gilance,plus  de  fatigue.  Pour  yréüflir  il  faut  être 
éternellement  fur  fes  gardes,aprés  avoir  travaillé 
durant  tout  le  jour  , il  faut  encore  veiller  & prier 
durant  Jaunit  , & à toutes  les  heures  de  la  nuit* 
un  feul  moment  de  repos  peut  rendre  inutiles  les 
fucurs  de  plufîeurs  années, & ce  qui  eft  tres-impor- 
tanc  de  bien  remarquer  , c’eft  qu'on  ne  peut  s’ap- 
pliquer à nul  le  autre  affaire  , fans  ruiner  entière- 
ment celle  ci, Il  n'eft  rien  de  fi  fouvent  répété  dans 
le  nouveau  Teftament , rien  fur  quoi  le  Sauveur 
le  foit  plus  nettement  expliquerons  n'avez  tous 
qu'une  feule  affaire  , nous  dit-il  , il  vous  faut  ou- 
blier toutes  les  autres,  ou  du  moins  les  rapporter 
toutes  à celle-là  , il  n’en  excepte  pas  une  feule. 
Le  loin  de  pourvoir  à fa fubfiftance, quelque  nccef- 
faire  qu’il  paroilfc  , n’eft  pas  toutefois  privilégié* 
il  ce  foin  peut  rütardçr  tant  foit  peu, que  dis- je  re- 
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tarder , s'il  ne  fert  meme  à avancer  l'affaire  du  fa-» 
lur»  ceft  abandonner  fon  ame,c'eftméprifer  Dieu, 
c'eft  ctre  Païen  que  de  s'en  embarrafièr  le  moins  * 
du  monde.  H<ec  emm  omnta  £ entts  inquirunr. 

C'eft  pour  cela  que  les  affaires  du  monde, & les 
foucis  qui  les  accompagnent  , font  comparez  • 
dans  l’Evangile  aux  épines  qui  ctouffent  la  fe- 
mence  auffi-tôtqu  elle  commence  à lever.  Ce  fu- 
rent touHes  affaires  importantes,qui  obligèrent  les 
conviez  à refufer  l’honneur  qu’on  leur  vouloit 
faire,  une  emplette  de  conféquencé,une  nouvelle 
aquifition  , un  mariage  ; qui  ne  croiroit  que  ces 
exeufes  font  légitimés  ? Cependant  elles  mettent 
en  colere  lePerede  famille,  il  déclare  toutes  ces 
personnes  indignes  de  manger  à fa  table , & jure 
qu'il  fie  les  y foufftira  jamais  : Dtco  autan  vobis , 
quod  nCmo  vit orutn  illorum  , qui,  zocati  faut,  gujlabtt 
Ctxtuirn  mearn . 

Or  s'il  cft  vrai  que  les  foucis  & les  occupations 
des  gens  du  monde, font  un  fi  grand  obftacle  au  fa- 
lut } que  doit-on  dire  de  leurs  amufemens  & de 
leurs  jeux 'Eh  quoi,un  Chrétien  n’aura  pas  un  mo- 
ment de  tems  pourfongtr  à fa  fortune, a fes  biens, 

& il  lui  enrefterapour  l’oifivetéj  les  foins  de  la  vie 
lui  ravilfent  des  heures  dont  il  a befoin  pour  fe 
fauver  , & il  n’a  pas  lieu  de  regretter  les  jours  & 
les  années  qu’il  donne  à fes  diveniffèmens  ? S’il 
fc  perd  , s’il  hazatde  fa  grande  affaire  , fon  uni- 
que affairé  , lorfqu’il  s'occupe  à quelque  autre 
çhofe  qu'à  fervir  Dieu, comment  eft-ce  qu'il  ne  fe 
fait  point  de  torr  de  demeurer  fans  rien  faire  ? 

Mais  d’où  peut  venir  cette  obligation  fi  érroitre 
qu’on  a dans  le  Chriftianifrue  de  travailler  incef-t 
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fammenc  ? Je  m'en  vais  vous  le  dire  , Meilleurs* 
c elt  une  chofe  que  vous  n’avez  peut-être  jamais 
bien  conçue.  Pour  la  comprendre  il  fautfuppo- 
fer  avec  les  Peres  & les  Docteurs  , que  le  Chri- 
ftianifrae  cil  un  état  de  perfection  ; qu’être  Chré- 
tien , c’ell  avoir  voué  folçmnellcment  détendre 
fans  relâche  à une  vertu  confommée  , de  mar- 
cher fur  les  pas  de  Jésus  - Christ  , & d’imiter 
autant  qu’il  cil  polîible  , la  fainteté  de  Dieu  me- 
me : EJtotc  perjetti  ficut  Pnttr  vejlcr  ccdejtis  perfe- 
dm  c(t. 

Il  faut  fûppoferen  fécond  lieu  , que  l’obliga- 
tion que  nous  avons  tous  de  nous  aquiter  dés 
chofes  qui  font  de  notre  état  , efl  une  obligation 
indifpenfable.Qmo/w^we  profîretur  ftaturn  aliqucrn , 
dit  le  Doéteur  Angélique  , tenetur  ad  ea  eju<e  tlli 
jUitin  convemunt  \ Et  c'cft  lur  ce  principe  que  le 
même  Doéleur  établit  lancccflitc  abfoluë  qu’on 
s’impofe  en  entrant  dans  un  Ordre  Religieux, 
d afpirer  fans  celle  au  genre  particulier  de  perfe- 
ction , lequel  cil  le  propre  de  la  réglé,  quand  me- 
me cette  réglé  n’obligeroit  point  fur  peine  de  pé- 
ché mortel.  Selon  cette  dotlrine,  Chrétiens  Au- 
diteurs , vous  êtes  obligez  en  vertu  du  nom  que 
vous  portez  , d’afpirer  a la  fainteté.  Quand  vous 
ne  l'auriez  pas  promis  à la  face  de  l’Eglife; Quand 
vous  n’y  feriez  pas  engagez  par  le  plus  folemnel 
de  tous  les  fermens,  par  les  vœux  de  vôrre  ba- 
téme  ; c’clt  allez  de  faire  profeffion  du  Chriftia- 
nifmc  pour  contracter  cetrc  obligation  : Qwcnm- 
tjne  profit  dur  aliqtum  jtatum  , te  ntt  ht  ad  ea}  cjim  illi 
Jhitm  ( cnvtmunt . 

Mais  favez-vous  bien  ce  que  c elt  que  la  fainte- 

t E if 


Digitized  by  Google 


<58”  Sermon  Quarante- cinquième > 
té,  & cc  que  c’eft  qu’afpirer  à la  fainteté  ? Etre 
faint  comme  on  doit  l’entendre  en  céc  endroit; 
c’eft  être  exemt  de  tous  vices  & avoir  aquis  tou- 
tes les  vertus.  Afpireràla  fainteté  dans  le  fens  le 
4 plus  étendu  , le  plus  ftvorable  à l'amour  propre  ; 
c'eft  prendre  tous  les  moiens  de  devenir  Saints 
que  nôtre  copdition  nous  préfente.  Mais  quoi, 
« me  dira-t-on  , ne  prenez  - vous  point  garde  que 
cette  doétrine  impofe  même  aux  gens  dit  fiécle  un 
joug  étrangement  rigoureux  ? Voudriez-vous  les 
obliger  en  effet  de  faire  tout  ce  qu'ils  peuvent 
fai  re  pour  parvenir  à la  fainteté  ; il  faut  donc 
qu*ftà  foient  toujours  enpriéres,toujours  en  pefii- 
_ tence,&  qu'ils  n'obmcttent  aucune  des  bonnes  œu- 
vres qu’il  ne  leur  eft  pas  impoflible  de  pratiquer, 
Ouï,Meffieurs>  il  le  faut  fans  doute , cela  fuit  des 
principes  inconteftables  que  j’ai  pofez  , & faint 
Thomas  a déclaré  lui-même  qu’il  étoit  dans  c& 
fentiment , je  vois  bien  que  cela  ne  s’accorde  pas 
avec  cette  vie  agréable  , dont  vous  avez  fait  le 
projet  en  vôtre  efprir  fans  confulter  les  devoirs  de 
vôtre  religion, ni  vos  véritables  interdis, mais  en- 
fin les  gens  dufiécle,dit  faint  Thomas,  au  fil- bien 
que  les  perfonnes  religieufes  , font  obligées  de 
faire  tout  le  bien  qu’ils  peuvent  faire.  Omncs  tam 
relioiçji  quant  ftcularcs  tenentur facerr  qnidqutd  boni 
\ pojjunt. Parce  que  ce  précepte  de  l’Ecclefiafte  : Hâ- 
tez-vous de  faire  tout  le  bien  que  vous  pouvez 
çc  précepte,dis-je,eft  également  addrdfé  à tout  le 
monde.  Ommbw  enirn  difttttn  tft,  qnodcunqite  poteft 
facere  vuinus  tua,  inflanter  operare. 

Il  eft  vrai,  ajoute  cette  grande  lumière  de  la 
Théologie  > qu’on  peut  borner'  ce  commandement 


Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  69 
aux  chofes  qui  i ont  renfermées  dans  la  perfection 
de  l'état  prefent  d'un  chacun.  Par  exemple  , un  v ■ 
homme  quoi-qu  engagé  dans  le  monde,  pourroic  r 
jeûner  toute  l'année,  donner  tous  fcs  biens  aux 
pauvres,  & néanmoins  il  ne  peche  pas  , lors-qu’il  . ' 
ne  pratique  ni  cette  longue  aufteriré  , ni  ce  dé- 
pouillement uni  verfel,il  fuffit  qu’il  révéré  la  vej> 
tu, qui  porte  les  plus  fervens  à des  actions  fi  hé- 
roïques : Mais  s'il  néglige  de  s'y  inftruire , & de 
s’aquitter  avec  loin  des  obligations  de  fa  charge 
ou  de  fon  état  -,  s'il  néglige  de  s'examiner  pour  le 
bien  connoîcre  lui-même  , de  prier  fouvent  félon 
fes  beioins,de  s’approcher  des  Sacremen$,dj  prat- 
tiquer  les  œuvres  de  mifcricorde  , de  veiller  fur 
fes  pafilons  , d’en  prévenir  les  defordres  par  !d 
mortification  de  fes  fens  , par  une  vie  plus  aufrere 
que  celle  d^s  païens  & des  infidelles  par  la  confi- 
deration  fréquente  des  veritez  de  la  foi , & des 
exemples  de  Jesus-Chr  ist  : il  eft  tout  vifible 
qu  il  m nique  aux  plus  eficntielles  obligations  dit 
Chriftlanifme  , & qu’il  n'efl  pas  en  voie  de  falur. 

Voila  Me fircurs  , quelle  eft  la  dourine  de  l'Ange 
de  l’Ecole, de  céc  homme  fi  fage&  fi  éclairé,  qui  a - • 
traiitc  la mo; ale  avec  tant.de  circonfpeébion  , 5c 
qui  n’a  jamais  pnlîe  pour  porter  les  chofes  dans 
unecxceQive  feverité.  ' * % 

Dittcs-moi  donc,  s’il  vous  plaît  , Chrétiens 
Audireurs,  ce  foin  de  déraciner  tous  les  vices  de 
vôtre  cœur,  d’v  mettre  en  leur  place  toutes  les 
vertus, de  tendre  toujours  à une  fainteté  plus  par- 
fiittc,plus  excellente,^:  plus  femblable  à celle  de 
} f s u s-f! h rist , plus  femblable  à celle  de  Dieit 
meme  ; cette  obligation  de  faire  tout  le  bien  que 
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T o t Sermon  quarante-  cinquième, 
vous  pouvez  ; tout  cela,dis* je, peut-il  bien  s’allier 
avec  cette  vie  oibve  & inutile  , quêtant  d'hom?- 
mes  & beaucoup  plus  encore  des  femmes  paffent 
dans  les  divcrtiffcmensrVons  dures  que  vous  n’a- 
vez tien  à faire, &c  qu’il  vaut  mieux  pafïcr  le  rems 
à fe  divertît'  , que  de  le  perdre  dans  une  triffe  <3 C 
dangereufeoihveté.Eft-ce  que  vous  êtes  déjà  par- 
venus au  comble  de  la  perfection  & de  la  faïntetë 
chrétienne?  Quels  font  donc  les  vices  que  vous 
avez  détruit?Quels  font  ceux  que  vous  avez  com- 
battus , ou  même  découverts  en  vous  par  l’étude 
que  vous  avez  faittede  vous- meme  ? Vous  n’avez 
rien  à faire,  Chrétiens  , & vous  n’avez  rien  fait 
jufqu’à  cette  heure  pour  vôtre  fantification. 

Rentrez  pour  un  moment  en  vôtre  ame  & con- 
fiderez  le  déplorable  état  où  elle  eft;  je  ne  vous 
demande  point  de  combien  de  crimes  cllest ft  noir- 
cie; combien  de  pechez  avez  vous  commis  autre- 
fois dont  vous  n’avez  jamais  fait  de  penircnce.  Je  't 
vous  demande  s’il  eft  quelque  pafîion  dont  vôtre 
cœur  n’éprouve  point  la  tirannie;Si  la  profperité 
d’autrui  ne  l’afflige  poinr,s’il  n’aime  point  ce  qu’il 
, n’eft  pas  permis  d’aimer, ou  plus  qu  il  n’eft'permis 
d’aimer.  N’eft-il  pas  vrai  que  nul  gain  ne  peut  fa- 
tisfairc  vôtre  avarice  ? Que  vôtre  ambition  ne 
fauroit  fe  contenter  du  rang  que  la  Providence 
vous  a marqué  ? que  vous  ne  favez  ce  que  c’eft 
que  d’oublier  une  injure  ? Combien  de  fuis  tous 
les  jours  vous  emportez-vous  fans  rai  Ion,  & tou- 
jours âu- delà  des  bornes  de  la  raifon  ? Où  eft-ce 
qu’on  trouve  ailleurs! plus  d’orgueil  & peur-ètre 
moins  de  mérité  ? Allez,  travaillez,  & travaillez 
fortement,  & travaillez  fans  relâche  > il  fc  pailèra 
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Pour  le  derniers  jours  du  Carnaval.  *7 1 
bien  du  rems  avant  que  vous  niez  aquis  la  dou- 
ceur de  Jf.sus-Chr ist, l’humilité  de  Jesus-Chr* 
la  charité, la  patience, le  des-inrerelTèment  ; cepen- 
dant li  une  teule  de  ces  vertus-  vient  à vous  m mo- 
quer,vous  êtes  perdu  (ans  reflburce. 

Vous  croiez1,  dit  S.  Jean  Chrifoftome,  en  ex- 
pliquant la  parabole  desdix  Vierges,  vous  croie z 
qu’on  ne  ferme  l’entrée  du  Royaume  , qu’à  ceux 
qui  n’ont  nulle  vertu  ; Vous  vous  trompez,  on 
rejette  aulll  ceux  qui  n’ont  pas  toutes  les  vertus. 
Vous  avez  été  chafte  , mais  vous  n’avez  pas  fiait 
l’aumône  ; Vous  avez  confervé  mon  talent  , mais 
vous  11e  l’avez  pas  multiplié;  Vous  avez  aimé  la 
jullice  , mais  vous  avez  aimé  la  gloire  , vôtre 
fainteté  n’a  pas  cté  plus  abondante  que  celle  des 
Pharifiens.  N’cfperez  pas  qu’on  vous  reconnoifie 
à la  porte  du  Paradis  , attendez  - vous  plutôt  à 
être  jetrez  dans  les  ténèbres  extérieures.  D’ail- 
leurs, Mefiîeurs,  quand  vous  auriez  moins  d’oc- 
cupation chez  vous-même, il  y a des  malades  dans 
vôtre  quartier  , & dans  vôtre  voifinagequi  ont 
befoin  d’afliftance  & de  conlolation  ; Jésus- 
Christ  vous  attend  dans  les  Hôpitaux  , pour’ 
y recevoir  dans  la  petfonne  des  pauvres  , des 
marques  de  vôtre  foi  5c  de  vôtre  amour.  V0113 
n’ignorez  pas  qu'on  vous  fera  vôtre  proccz  fur 
l’omiflïon  de  ces  œuvres  de  charité, 5c  que  la  fen- 
tence  cft  déjà  portée  contre  les  Chrétiens  qui 
n’auront  pas  donné  à manger  à ceux  qui  ont  faim, 
revécu  les  nus, logé  les  Pelcrins,in(lruit  les  idiots, 
& vifité  les  prifens. 

Mais  fîcelaeft  vrai, dira  quelqu’un, dires-nous, 
je  vous  prie  qui  iera  fauve  : Car  enfin  on  void  p«u 
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mi  Sermon  quarante- cinq  h te  me, 
de  pérfonnes  s'appliquer  fort  ferieufeméc  à fe  faire 
Saints  ; ou  s'adonner  beaucoup  à l'exercice  de  ces 
oeuvres  de  Mifcricorde,  Qui  lera  fauve  Chrétiens 
Auditeurs  , fort  peu  de  Chrétiens  fans  doute,un 
entre  mille’,  peut-être  beaucoup  moins  encore  ? 

Ce  bonfolitaire  fera  fauve,  qui  depuis  trente  ou 
quarante  ans  ne  s'occupe  qu’à  confidcrer  les  exemr/1 
pies  du  Sauveur  du  monde,pour  les  retracer  en  fa 
perfonne,  qui  tous  les  jours,  & prefque  à toutes 
les  heures  , ferend  à foi-même  un  comte  exaéfc  de 
1 ’ufage  qu'il  fiit  du  tems  , Sc  du  progrès  qu’il  a 
fait  en  la  vertu.  Cette  bonne  femme  fera  fauvée 
qui  partage  fa  vie  à la  prière  & à la  lcéturc  des  li- 
vres faints,&  qui  tandis  que  vous  vous  diverciflez, 
va  chercher  aux  extremitez  de  la  Ville  des  mal- 
heureux que  la  hont#  y réduit  à mourir  de  faim. 

Il  faut  avouer  que  nous  avons  une  idée  bien 
baflèdu  Chriftianifme.  Hé  quoi  , Meilleurs  , un 
Dieu  fe  fera  anéanti,  un  Dieu  aura  verfé  tout  fon 
fang  , & fera  mort  fur  une  croix  , il  aura  inftitué 
tant  de  Sacrcmens  , il  aura  fait  tant  de  miracles 
pour  établir  une  religion;  & toute  cette  religion, 
ce  fruit  de  tant  de  travaux,  de  tant  de  prodiges  ,fe  . 
réduira  à recevoir  quelques  gouttes  d'eaux  à nôtre 
ïiaiflàncc;aprcs  quoi  on  pourra,  fi  l'on  veut,pa(feç 
fa  vie  à réver  fur  des  cartes , & cajoller  dans  des 
ruelles?  Vous  me  demandez  qui  fera  fauvé,fi  pour 
fcfauveril  faut  renoncer  aux  divertillemens  du 
monde  , & embraflèr  le  travail  & la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ; Et  moi  je  vous  demande  fi  cela 
n'efl:  pas  neceflaire  , qui  eft-ce  qui. ne  fera  point 
fauvé?fur  quel  fondement  l’Evangile  a-t-il  fi  fort 
dxageré  le  petit  nombre  des  élcûs  , fi  l’on  peut 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnrwtil.  73 
aller  au  Ciel  en  riant  &c  en  dançant  ? Repartez  un 
moment  par  votre  cfprit  la  manière  dont  vivent 
les  gens  du-monde , & jugez  s’il  doit  être  fi  dif- 
ficile de  gagner  le  Paradis,  au  cas  qu’on  le  gagne 
en  vivant  comme  l’on  vit  ? Prendre  dans  chaque 
faifon  tous  les  plaifirs  qu’elle  préfente  à vos  di- 
vers appétits  , faire  fucceder  les  promenades  du 
printems  aux  repas  & aux  artèmblces  de  l’hiver  ; 
( frire  chaque  jour  une  nouvelle  partie  pour  le  len- 
demain,parter  éternellement  de  laconverfation  au 
jeu, du  jeu  au  feftin,  du  feftinau  bal > à la  comedie; 
cft-ce  là  une  vie  fort  mal-aiféc  à mener  ? Cepen- 
dant le  Sauveur  nous  crie  que  la  porté  eft  étroite, 
que  la  voie  eit  épineufe  , que  le  nombre  des  Pré- 
dertin,  z cftégal  à peu  prés  à celui  des  grappes  de 
raifin  qui  échappent  aux  vendangeurs.  Voiez  un 
peu  comment  vous  vous  entendez  avec  la  vérité 
incarnée}  car  pour  moi , fi  vous  n’étes  pas  dans 
l’erreur, je  ne  puis compreifdre  comment  c’eft  que 
J.Chrîst  ne  ne  s'eft  point  trompez  lui-même  ? 

Mais  enfin  vous  ne  prétendez  pas  nous  interdi- 
re l’ufage  modéré  des  divertifTcmens  honnêtes  & 
ligitimesîapres  avoir  travaillé  toute  la  femaineà 
cent  affaires  differentes  , n'eft-il  pas  bien  jufte 
qu'on  fe  réjouifTeun  peu  le  Dimanche  ? Je  répons 
v à cela  , Chrétiens , qu'aprc's  avoir  penfé  toute  la 
femaineà  toutes  vos  autres  affaires,  il  feroit  bien 
raifonnable  que  vous  penfaffiez  un  peu  à l’affaire 
de  votre  falut.  Si  travaillant  tous  les  autres  jours 
pour  le  monde, vous  partez  les  jours  de  fêtes  à vous 
divertir, qnâd  cft*ccquc  vous  travaillerez  pour  le 
Ciel;  vous  avez  facrifié  la  plus  grande  partie  de 
vôcre  tems  aux  dellçins  & aux  intérêts  du  mon- 
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*74  Sermon  . Qiiar&i te- ern q u ï éme  , 
dej&r  vous  voulez  encore  donner  l’autre  ai 
vertirtetnens  du  monde?Qitcl  partage  d'une 
le  monde  ne  devroit  avoir  nulle  part,qui  devroit 
être toute  confirmée  au  fervice  de  Jésus-Christ. 

Je  répons  en  fécond  lieu  , que  cét  éloignement 
univerfel  detoute  forte  de  divertillèmens  qui  vous 
paroîc  fi  étrange,  a été  pratiqué  par  les  Chrétiens 
aux  tems  les  plus  heureux  de  l’Eglife  5 jufques-là 
que  les  païens  s’etant  apnerçeûs  de  l’horreur  qu’ils 
en  avoient,ils  difoient  du  tems  de  Tertullien,quc 
c’étoitunc  politique  de  leur  Rejigion^qui  vouluic 
les  détacher  de  la  vieen  leur  défendant  l’ufagedc 
tout  ce  qui  la  peut  rendre  agréable, & les  difpofer 
ainfi  à cette  iùfenfibilité  qu’ils  faifoient  paroître  *■ 
lors  qu’on  les  menoit  à la  mort.  Sunt  qui  exijti - 
r/ientyCt  font  les  belles  paroles  de  ce  Pire  au  livre 
qu’il  a fait  contre  les  fpc&acles  , J'nnt  qui  cxtjh - 
ment  Chrijlianum  , expediturn  morti  penui3ad  banc 
obflinationtrn  abdicatione  voluptatttm  erudirt , qno  •*. 
f&cilius  vit amcomemnant  , amputatis  qnaji  rttinn- 
culis  ejtu  , ne  deftderent  quant  ja/st  fupervatuam  Jtbi 
fece/int. 

Mais  non,  Meilleurs , je  ne  eoudanne  point 
toute  forte  de  divertiflèmens  , il  y en  a de  loua- 
bles j il  yen  a même  de  Chrétiens  , qui  bien- loin 
d'être  des  obftacles  pour  la  fainteté  j peuvent 

être  d’un  grand  fecours  à ceux  qui  défirent  de  l’a- 
quérir.  Les  gens  de  lettres  à qui  la  vie  paroifioit 
déjà  trop  courte  pour  le  defiein  qu’ils  avoient  de 
devenir  doétes  ; fe  font  avifez  de  faire  de  tems  en 
tems  certaines  leétureS  qui  leur  tiennent  lieu  de 
divertiflemensÿ  ils  fe  relâchent  dans  des  couver-  ( 
Cations  favantes  , ils  joûent  à des  jeux  d’efprir, 
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P ourles  derniers  jours  au  Carnaval  .\  7 f 
qui  quelquefois  leur  font  plus  utiles, que  les  étu- 
des les  plus  ferieufes.  Un  homme  de  guerre,  qui 
defire  de  s'avancer  par  la  voie  des  armes  ,1  nfc  le 
divertir  point  inutilement. La  chalfejes  Tournois 
JJcs  rourfesde  bagues^ès  jeux  d'arc  & d’arqiiebu- 
fe  font  tous  exercices  invenréz  , non  lculemenr 
, pour  lé  pîailîr  , maisencore  pour  durcir  le  corps 
au  travail, & le  former  aux  exercices  de  l'art  mili- 
taire.  ’ . . 

Les  en(àns  du  ficelé  feront-ils  donc  toujours 
plus  fages  dans  leur  conduite,  que  les'  enfans  de 
la  lumière  ? uh  favanthe  fe  divertit  point  cü  fôî<» 
dat,  un  homme  d'épée  a fes  jeux  à part  /fc  bîeil 
différons  de  ceux  d'un  homme  d’étude Pun  éSt 
l’autre  veut  tirer  quelque  utilité  de  fesdivertifle- 
mens  : Pourquoi  eff  ce  que  les  Chrétiens  n'auront 
pas  le  même  zelc,  & qu’ils  ne  croiront  pas  palîèc 
leur  rems  agrénblemant , s’ils  ne  le  perdent  ? Ce 
Roman  vous  divertir,  Mademoifelle  , mais  eft-ce 
là  un  diverridement  de  Chrétienne?  Pouvez-vous 
en  tirer  quelque  avantage  pour  vôtre  ylanrifica- 
tions?  Les  vies  des  Saints  yous  édifieroient,  elles 
vous  donnerojent  de  l’amour  pour  la  vertu,  & ne 
laîlTeroienc  pas  de  vous  délalïèr  l’efprit  par  îadi* 
verfité  desévenemens  merveilleux,  & des  aétionfc 
héroïques  dont  elles  fonrtoutes  remplies;  La 
compagnie  vous  plaît,  & je  ne  voudroïi  pas  vous 
| condanner  à une  éternelle  fol i tu  le  : mais  n'àïeZ 
de  commerce  qu’avec  des  perfonnes  (aintes,&  que 
les  entretiens  que  vous  aurez  avec  elles,  fervent 
à reveiller  en  vous  ledefir  de  vôtre  perfeéfcion. Les 
miracles  de  la  puilïànc&  & d.e  la  mifericorde  de 
Dieu  , les  miiïéres  de  fa  vie  & de  fit  mort,  ta  va~ 
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•)£  Sermon  ^tt Mante- ein quie’me  , 
nité  deschofcs  d ici  bas,  les  folides  piaifirs  d\ijit 
bonne  confience  , les  delices  immortelles  dont  un 
moment  de  douleur  doit  être  recompenfc,  n’eft-rc 
pasdequoi  fournir  à de  tres-agréables  converfa- 
tions  ? Penfez  vous  qu'il  y euft  moins  de  plaifir  à 
parler  de  toutes  ces  chofes,  qu’à  revenir  fans  celîè 
à vos  juppes  & à vos  collets, à cette  modejà  cette 
querelle, à ce  mariage,  qui  font  lesfitjets  ordinai- 
res de  vos  plus  innocens  entretiens  ? Mipn  Dieu 
qu'ils  paroi  (lent  frois  ces  entretiens  à ceux  qiîi 
font  accoutumez  à s’entretenir  cilx-mèmes  dans 
des  pcnfées  plus  fcrieufes  & plus  folides  ! Quel 
ennui, quel  fupplice  pour  une  ame  véritablement 
Chrétienne  de  fe  trouver  engagée  dans  des  con- 
verfarions  de  cette  nature  l Narraverunt  rnibt  in- 
tjut  fabulaticnes  , fitfi  non  ut  lex  tua  : Seigneur,  les, 
gens  du  monde  m’ont  entretenu  de  leUrs  bagatel  -*-1 
les, ils  m’ont  fait  leurs  comtes  frivoles, il  m’a  fallu 
eflîiïer  leurs  difeours  profanes.  & puériles.  Mais  * 
combien  gourai  je  plus  de  piaifirs  à entendre  par* 

1er  de  vôtre  loi  & des  prodiges  qu'elle  a ope rçz 
dans  tous  les  fiécles  ? N«rruvtrunt  nabi  iniqut  /a- 
bnl<iriont(j,fid  non  ut  Itjc  tu<7. 

Votez  donc, Meilleurs, quel  les  méfures  vous  de- 
vez prendre  pour  l’avenit.  Si  le  travail  & les  di- 
vertiflemens  font  incompatibles , penfez  un  peu, 
s'il  vaut  mieux  fe  relâcher  d’un  travail  fi  utile  5c- 
fi  né  ce  (Taire, que  d'abandonner  d’inutiles,  &r  de  da- 
gereux  diverti  (Tl  mens.’Souvenez-vousque  tetems 
que  vous  perdez  à jouer, que  ce  tems,dis-je,eft  fort 
précieux,  & parce  qu’il  a coûté  un  prix  infini , & 
parçe  qu’il  eftlui-mcme  le  prix  d’un  bon-heur  in- 
eftimable;  Souvenez- vous  que  vous  en  avez  peu. 
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6c  que  l’heure  s’approche  qu’il  ne  vous  en  reliera 
plus  du  tout.  Mais  fouvenez  - vous  fur  tout  que 
ccttc  vie  ne  nous  a été  donnée  que  pour  l'autre, & 
par  confcqueqt  que  chaque  moment  doit  fe  rap- 
porter à l’Eternité.  Ellccft  courre  cette  vie  , & 
vous  avez  beaucoup  à faire,  ce  n'ell  pas  une  petite 
entreprife  que  celle  de  vôtre  fantificacion  , vous 
n’avez  guerçs  de  tems  à perdre  fi  vous  voulez 
parvenir  où  vôtre  vocation  vous  oblige  de  pre- 
tédre.Lafainteté  du  Chriftianifme  exclud  tous  les 
vices,elle  embraffe  toutes  lesvertusjla  profeffion 
du  Chriftianifme  vous  oblige  de  tendre  à cette 
fainteté  par  toutes  les  voies  qui  font  ouvertes  aux 
pei  tonnes  de  vôtre  état.Voilà  bien  des  obligations 
de  travailler  fans  relâche  ; partons  maintenant 
aux  fujets  que  nous  avons  de  pleurer  inceflament  : 
C’eft  la  fécondé  partie  de  ce  difeours. 

Il  eft  allez  mal-aifé  d’imaginer  une  conjoncture 
plus  terrible  que  celle  où  Ye  trouve  un  foldatdéja 
bielle  au  milieu  d’une  fanglante  mélée  : Le  fang 
qui  coule  de  fes  plaies  , la  mort  qui  l’aflîege  de 
toutes  parts  , & qui  pour  venir  à lui  moiffonhc  à 
fes  yeux  tout  ce  qui  s'oppofe  , ou  qui  fe  rencontre 
à fon  partage  : Tout  cela  > dis-je  , font  des  objets 
bien  capables  d’infpirer  de  la  terreur  à quiconque 
les  envifagede  fens  froid  , de  quelque  intrépidité 
qu’il  fc  flatte.  Mais  quand  une  fois  le  combat  eft 
échauffé,  & que  la  colere , la  vangeance  ou  le  de- 
fcl  poir  s’eft  emparé  du  cœur  d’un  homme  de  guer- 
re,quelques  coups  qu’il  ait  reçus, quelques  périls 
qui  l'environnent  , quoi  qu’ils  ne  marchent  plus 
que  fur  les  corps  de  fes  compagnons  étendus  fur  la 
poullïere  , il  n’eft  touche' ni  de  la  mort  de  cane 


y 8 Sermon  Quarante-  cinquième, 
d’hommes  > ni  des  hazars  qu’ils  court  de  mourir 
lui  -meme à chaque  moment,  & ne  fent  pas  même 
fes  propres  blefîùres.  . ' 

Chrétiens , nous  Tommes  tous  à peu  prés  dans 
des  circonftanccs  toutes  pareilles. Notre  vieefiun 
combat  continuel,  dit  l’Écriture,  il  eft  peu  d’ames 
qui  dans  ce  combat  n’aient  reçu  des  plaies  mor- 
telles , il  n’en  eft  aucune  qui  ne  Toit  expoiéc  à en 
recevoir  de  nouvelles  à toutes  les  heures,  de  nous 
voions  en  effet  périr  à nos  yeux  la  plupart  de  nos 
amis&  de  nos  frcres  ? Quel  lujet  & de  douleur  & 
decrainte,fi  les  pafïions  n’avoient  éteint  en  nous 
jufqu’au  plus  petit  raïonde  prudence,  & étouffe 
jufqu’au  plus  foiblc  fentimens  d’humanité  ! com- 
ment pouvez  vous  vous  réjouir,  fï  vous  vous  ref- 
fou  venez  que  vous  avez  offencé  Dieu  , fi  vous 
vous  rcflouvenez  que  vous  êtes  dans  un  danger 
continuel  de  l’offcncer , fi  vous  faites  réflcxîor» 
qu’on  l’offencc  continuellemont  par  toute  la  terre? 

Je. ne  parle  point  ici  des  crimes  où  vôtre  cccür 
pourroit  encore  avoir  quelque  attache  dans  l’état 
où  vous  êtes  i fi  vous  ères  dans  la  difgrace  de  vô- 
tre Dieu  , je  m’étonne  non-iculemcnr  de  ce  que 
vous  avez  le  courage,  de  vous  divertir, mais  encore 
de  ce  que  vous  ne  mourez  pas  de  craintc.Pour  être 
obligé  de  pleurer  toute  nôtre  vie,  il  fuffit  d’avoir 
commis  un  péché  mortel  en  toute  la  vie  ; & qui 
font  ceux-là  , mon  Dieu  , qui  font  aflez  heureux 
pour  p’étre  tombez  qu’une  fois  dans  cét  épouvan- 
table malheur  ? En  faifant  ce  pcché,vous avez  fait 
deux  pertes  en  mêmé-rems,que  vous  devez  néccf.-. 
fairenrem  pleurer  jufqn’à  la  mort.Prcmierement  il 
yous  a ravi  l’innocence  , & cotnme  cette  perte  ne 
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fe  peut  réparer  en  nulle  manière  , vous  devez  en 
être  inconfolàble.  En  fécond  lieu  , le  péché  vous 
a dépouillé  de  la  grâce  ; cette  perte  ne  fe  peut  ré- 
parer que  par  vos  pleurs, & par  conféquent  il  fau: 
pleurer  : mais  quelques  larmes  que  vous  a'iez  ré- 
pandues , vous  ne  faurez  jamais  fi  vous  l'avez  re- 
parée , & par  confcquent  il  faut  pleurer  fans  rc* 
lâche,  il  ne  faut  jamais  ceflèr.de  pleurer. 

Deplusquand  Dieu  vous  revdleroit  aujourd'hui 
qn'il  a^perdu  le  fouvenir  de  vôtre  infidélité  , que 
vous  êtes  en  état  de  grâce  -,  véritablement  ce  feroit 
pour  vous  le  fujet  d'une  grande- joie;  mais  cepen- 
dant vous  ne  feriez  pas  encore  difpenfé  de  pleurer 
de  gémir.  Il  faut  pleurer.  Chrétiens  Auditeurs, 
pour  appaifer  Qicu,mais  après  avoir  mérité  fa  mi*> 
lericorde  par  nos  larmes  ; il  faut  encore  pleurçf' 
pour  fati  s faire  à (ajnftice.  Il  faut  detefter  la  joïéj 
criminel  le, qu'on  a goûtée  dans  i'ufage  illicite  des 
«créatures,  pour  effacer  le  péché  ; mais  pour  ex- 
pier ce  même  péché  , il  faut  encore  renoncer  à la 
joïc  innocente  que  ces  mêmes  créatures  pour- 
îoient  nous  caufer  : C’eft  une  doétrine  toute  com- 
mune que  celle-ci  : Saine  Grégoire  dit  exprcllc- 
ment  qu’on  doit  fe  retrancher  les  chofes  mêmes 
permiles  par  la  Loi  de  Dieu,  lorfqu'on  a bien  ofé 
fe  permettre  les  chofes  , qu’elle  défend.  Si  cjuis  in 
for nlcat ionis  culparn  , vel  cenè  quod  eft ‘gravita  , in 
adtilteriurn  lapfus  tjtjnm'o  a fe  licita  debet  abfeinde- 
re.ejisnnio  fe  rntmhnt  & illicita perpetrajfr. S. Thomas 
porte  la  çhofe  encore  plus  loin,  & dit  qu'un  pé- 
nitent,c’eft- à-dire, quiconque  a péché  , Si  veut  re- 
parer fa  faute  , qu’un  pénitent  doit  s'éloigner  de 
toutes  fortçs  de  jeux  ; de  toutes  fortes  de  fpeèla-r 


I / * 

So  Sermon  Quarante  cinquième , 
clés  quelque  licites,  quelque  utiles  i il  ajoute  en- 
core, quelque  neceflàires  qu'ils  puiflcnt  être  pour 
l'entretien  de  la  vie.  Il  cft  des  jeux  honnctesfdit- 
il  en  ce  même  endroit , comme  font  la  plupart  de 
ceux  qu'on  a inventez  pour  l'exercice  du  corps* 
dontl'ufage  pourroit  être  louable  dans  une  per- 
fonne  innocente  , defquels  toutc-fois  il  faut  s'ab- 
flenir  quand  on  a pcché. 

Je  ne  fai  , Meflieurs  , fi  cette  morale  vous  pa- 
roîtra  fort  fevere  » mais  les  Saints  Pcnitcns  on« 
fuivi  des  réglés  bien  plus  rigoureufes  que  tout 
cela.  La  pénitence  étant  un  abrégé  des  feux  é- 
ternels  , comme  l’appelle  Tertullien.  Compen « 
dmrn  tantum  aternorun. Ils  ont  crû  qu'elle  ne  pou» 
voit  ctre  parfaite  , fi  elle  n’embrafloit  toutes  les 
rigueurs , qui  peuvent  repréfenter  en  cette  vie  les 
* peines  dont  Dieu  punit  les  crimes  en  l’autre.  Ou 
ne  fauroit  lire  fans  frémir  ce  que  Saint  Jean  CÜ-. 
macu s rapporte  de  ceux  de  fon  tems,  Lescellu-* 
les  des  Solitaires  , les  cachots  deflinez  pour  les 
mal-faiteùrs  » les  antres  même  des  Tigres  &<les,  - __ 
Lions»  étoient  pour  eux  des  demeures  trop  fpa- 
tieufes  , ôf  trop  commodes  , ils  cherchoient  dans 
les  fepulcres  des  morts  des  retraiites  plus-confor- 
mes à l'état  où  le  péché  les  avoir  réduits.  Les  unsi 
fe  chargeoicnr  de  chaînes  de  fer,  dont  le  poids  les  * 

' accabloit,&  les  rendoit  immobiles , les  autres 
s'arrachoient  les  cheveux  , & le  déchiroient  à 
cous  de  fouets.  Quelques-uns  tout  couverts  d’ul- 
ceres  , fe  laifToient  pourrir  dans  l’ordure , & man-, 
ger  tons  vifs  aux  vers  , qui  s’engendroiçut  dans 
leurs  plaies.-  Les  uns  & les  autres  n’avoient  prefr 
que  point  d’autre  nourriture  que  leurs  larmes  j & 
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Pour  les  derniers  jours  du  Cùr navul.  Si 
apres  avoir  vécu  de  cette  manière  durant  l'fefpace 
de  trente  & de  quarante  ans,  on  ne  pouvoit  enco- 
re les  rafleûrer  contre  la  terreur  de  la  jullicedivi- 
ne  , ils  trernbl oient  aux  approches  d'une  mort, 
qu'ils  avoient  hâtée  par  leurs  aufteritez  excefli^ 
vesd’une  mort  qui  étoit  en  eux  l'effet  de  la  péni- 
tence, p utôt  que  la  pfiîne  du  péché. 

On  eftbien  éloigné, Chrétiens  Auditeurs , d'e- 
xiger de  vous  des  rigueurs  de  cette  nature,  quand 
on  auroit  deffein  de  vous  y aflujettir,vôtre  lâche- 
té nemanqueroit  pas  de  prétextes  pour  s’en  défen- 
dre, vous  auriez  recours  à vôtre  âge , ï Vos  infir- 
mitez  , à vos  emplois  , à vos  engageménà  dans  le 
monde}  à routes  ces  belles  raifons  qu'on  a coü-  < 
tume  d'oppofer  à la  juftefeveritéd’un  Confelïèur; 

& aux  préceptes-mêmes  de  l'Eglife.  Je  ne  fai  fi 
Dieu  recevra  toutes  ces  exeufes,  je  doute  même  fi 
vous  oferez  les  alléguer  devant  fon  tribunal  re- 
doutable, mais  qu’eft-ce  qui  vous  oblige  à vous 
divertir  ? Si  c’eft  une  néceffité  de  punir  en  vous 
les  defordres  de  vôtre  vie,n’eft-il'pas  tout  vifiblc 
qu'on  ne  peut  moins  faire  que  de  retrancher  les 
délices  & les  plaifirs  ? Peut-on  vous  condanner  à 
quelque  peine  plus  légère  , & fi  vôtre  juge  veut 
s'en  contenter , comme  pouvez-vous  refufer  de 
vous  y foûmettre  f Vous  ne  pouvez  fupporrer  le 
jeufne  du  Carême  * mais  ne  fauriez,vous  vous  ab- 
ftenir  des  feftins  du  CarnavalêVous  ferie?  obligez 
d’aller  palier  le  relie  de  vos  jours  dans  quelque 
defert  affreux,  ou  du  moins  de  vous  renfermer 
dans  un  cloître  : Vous  ne  le  pouvez  pas  , dites- 
vous  j mais  qui  vous  empêche  de  vous  retirer  du 
grand  monde  , & de  vous  tçnjr  dans  vôtre  mai--  * 
Tome  / / A ; P 
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gi  Sermon  Quarante-cinquieme, 
fon.  On  fe  fendroic  ridicule  de  vous  parler  d’un 
fac,  & de  vous  ordonner  le  cilice  , tant  la  molette 
des  hommes  leur  a perverti  l*efprit , & a étouffé 
dans  leurs  cœurs  les  véritables  fentimens  duChri- 
ftianifme.  Mais  ces  perles , & ccsdiamans,  ces 
étoffes  fi  éclattantcs  , ces  collets  de  Ci  grand  prix, 
ces  malques  , ces  habics  de  comcdienes  , quelle 
néceflité  avez  vous  de  les  porterai  ne  s’agit  plus 
ici  ni  de  haires,  ni  de  folitude  ; vous  ne  dire  z plus 
qu’on  en  veut  à vôtre  vie,  ni  même  k vôtre  lancé. 
Cette  meme  raifon  de  fanté  , qui  vous  difpenfe  du 
jeûne,  vous  condanne  à vivre  plus  fobrement , à 
vous  contenter  des  plus  fimples  viandes  , à man- 
ger peu  , à n’écouter  en  vos  repas  ni  vôtre  goür, 
ni  vôtre  appétit  * vous  ne  mç  perfuaderez  pas 
qu’on  foit  moins  incommodé  de  palîer  la  nuit  au 
jeu  & au  bal,  que  de  veiller  pour  prier  Dieu  : vos 
affaires  , vôtre  ménage  ne  vous  permettent  pas 
d’cmploier  toute  la  journée  à faire  de  bonnes  œu- 
vres: mais  quand  vous  vous  divertirez  un  peu 
moins  , vos  affaires,  & vôtre  ménagé  n’en  iront 
fans  doute  que  mieux.  Et  ainlî  tout  ce  qui  peur 
colorer,  ou  même  juftifier  vôtre  averfion  pour  la 
penitence  que  les  Saints  ont  pratiquée  : tout  cela, 
dis- je,  vous  engage  à la  penitence  que  je  vous 
prêche.  Il  cft  donc  rems  de  prendre  parti,&  de  re- 
noncer ou  aux  diverti  démens  tic  cette  vie,  ou  aux 
délices  de  l’autre. 

Mais  quoi,Chreftien  , vous  penfez  à vous  di- 
vertir?Mon  Dieu  , que  je  vous  trouve  de  réfolu- 
tion,  dirons  mieux, que  vous  me  paroittez  infenfi- 
blc.'  Quoi  tout  banni  que  vous  êtes  du  Paradis? 

Dans  cette  vallée  de  larmes  ? Dans  cette  région  de 
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tour  ,u  derniers  jours  du  Carnaval.  S j 
ténèbres  & demalediétions  ? Qt*9rnodo\antabinint 
e tnneum  Dornini  in  terra  aliéna  ? Comment  pour- 
rons nous  chanter,  difoientles  Ifraëlites  èn  Babi- 
loneîcomment  pourrons- nous  chanter  les  Canti- 
ques du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère  ? vrai- 
ment nous  avons  bien  plus  de  fujer  de  le  dire  tan- 
dis que  nous  fommes  fur  la  terre  ; Quomodo  can - 
tabmtus  : Et  comment  eft-ce  qu’on  peut  avoir  un 
moment  de  joie  dans  un  exil  fi  long  , & fi  rude, 
dans  un  exil  qui  nous  éloigne  de  nôtre  Dieu  î & 
où  même  nous  pouvons  le  perdre  fans  rcftource, 
dans  un  exil  que  je  dois  quitter  quelque  jour  & 
pour  toujours,  fans  favoirfi  ce  fera  pour  me  ren- 
dre à ma  patrieïQuelle  peine  de  connnoître  Dieu, 
de  l'aimer,  & de  ne  favoirpas  s'il  nous  aime  , ou 
s'il  nous  hait?De  n’avoir  que  du  dégoût  pour  tout 
le  relie, & de  douter  fi  nous  lui  fommes  agréables? 
de  languir  dans  l'attente  de  fa  poflèffion,&  d'igno- 
rer s'il  n’a  point  refolu  de  nous  priver  éternelle- 
ment de  fa  prefence  ? 

Quoi  je  puis  mourir  & me  damier  autant  de  foi  s 
que  je  rcfpire,il  ne  faut  qu’un  regar, qu'une  penfee 
pour  ravager, pour  anéantir  cinquante  & foixante 
années  de  travaux  & de  mérités.  Quoi  toujours 
des  pallions  à dompter  , toujours  des  démons  à 
combattre  , toujours  des  tentations  à vaincre, ja- 
mais de  trêve  ni  de  repos,  pas  unfeul  moment  de 
feûrcté,  par  font  des  dangers  & des  périls,  par- 
tout des  piégés  & des  embufeades  ? Moi-même  je 
fuis  di  vifé  contre  moi-même  , j'ai  à me  défendra 
de  tout  ce  quim'cft  le  plus  cher  ? Tout  ce  qui  me 
flatte  me  peut  corrompre* tout  ce  qui  eft  conforme 
à ma  nature  , eft  ennemi  de  ma  vertu  , tous  mes, 
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84  Sermon  Quarante  cinquième, 
fens  cherchent  à furprendre  ma  rai  Ion  ? le  fens 
an  fond  de  mon  cœur  une  loi  oppofee  à la  loi  de 
Dieu  , & comme  une  fécondé  volonté  donc  je  ne 
fuis  pas  lemaiftre?Elle  veut  tout  ce  que  je  ne  veux 
pas  , elle  aime  ce  que  je  hais  , elle  defire  ce  que 
j'ai  en  horreur  , elle  m'emporte  à la  pourfuitte  de 
ce  que  je  fuis  ? Quelle  vie  ! Quel  fupplice  1 Quel 
enfer  !- 

Que  fi  les  maux  dont  nous  sommes  accablez, 
flous  laiffcnt  encore  quelque  fentiment  pour  ceux 
des  autres  ; tirons-nous  de  ce  tumulte  , & de  céc 
embarras  du  grand  monde  , & montons  pour  un 
moment  fur  cette  haute  montagne  d'où  Saint  Ci- 
prien  vouloir  que  fon  ami  Donat  confideraft  les 
aefordres  de  fon  tems,  fans  parler  des  mfidclles  & 
des  hérétiques  , c’eft-à-dire  des  trois  parties  du 
• monde  qui  périment  tous  fans  exception. Que  ver- 
rez- vous  parmi  vos  fréres,&  dans  le  cœur  même 
du  Chriftianifme , qui  ne  foit  digne  de  vptre  com- 
paflïon  & de  vos  larmes?  Le  fiécle  fut-il  jamais 
plus  dépravé  qu'il  l'eftaujourd  hui?  Vit-on  jamais 
plusdeluxe  & plus  de  molleflè?  lamais  moins  de 
ferveur  & de  piété  ? Parmi  tant  de  perfonnes  qui 
croient  en  Jésus  Christ,  y a-t-il  encore  quel- 
cun  qui  vive  félon  les  véritables  maximes  de 
Jesus-Chr  ist  î Où  font  ceux  qui  font  plus  de 
cas  de  leur  atne  que  de  leur  argent  ? Qui  font  leur 
principale  affaire  de  l'affaire  de  leur  falut  ? Qui 
ç ornent  même  leur  falut  pour  une  de  leurs  affaires? 

Voiez  ce  nombre  prefque  innombrable  de  gens 
qui  marchent  ,qui  courent , qui  travaillent , qui 
parlent , qui  fouvent  fe  divertjlIént,combienpen- 
le?- vous  qu’il  y en  ait  dans  la  difgrace  de^Dieu  ? 
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\&t  cependant  nul  ne  fe  hâte  de  fortir  d’un  état  u 
aéplorable,nul  n’eft  épouvanté  du  péril  qui  le  mc- 
llaceîLa  plupart  font  inquiets  & chagrins,mais  ce 
n’eft  rien  moins  que  leur  confience  » qui  les  in- 
quiète & qui  les  chagrine.  Il  eft  ai  Ce  à voir  que 
chacun  a quelque  dcfTein,quelque  penfée  qui  l’oc- 
cupe ; l’un  fonge  à un  procès  qu'un  ennemi  lui  a 
fufeité:  l’autre  à une  intrigue  qu’il  a nouée  : l’au- 
tre à une  paillon  qüi  le  pollede  tout  enticr.Celui- 
ci  trame  une  fourberie,  celui-là  médite  une  ven- 
geance , cét  autre  s’afflige  d tin  mauvais  fuccez, 
L'cfperance  d’un  gain  fait  courir  ce  jeune  Mar- 
chand , la  crainte  de  perdre  un  dette  caufe  l’cm- 
prellement  de  ce  vieillard,ce  Gentil-  homme  vient 
de  conUuner  au  jeu  tout  fon  revenu  , cette  Dame 
eft  toute  occupée  d'un  habit  qu’elle  compofe  déjà 
pour  la  prochaine  lai  fon. 

Mais  qui  penfe  à la  mort  qui  nous  fuit  par  tout? 
Qui  penfe  au  comte  qu’il  doit  bien-tôt  rendre’ à 
Dieu? Qui  penfe  au  Paradis  qui  devroit  être  l’uni- 
que objet  de  nos  pensées  ? Quel  état  , quel  fexe* 
quel  âge  cft  exemt  de  la  corruption  univerfelle  ? 
L’innocence  ne  fe  trouve  plus  avec  la  raifon  ; Les 
enfansfont  à peine  capables  du  bien.qu’ils  con- 
noiifent  déjà  te  mal , & qu’ils  le  pratiquent  ? La 
vieil lelle  n’ètouffe  certaines  pallions  que  pour  faire 
place  à cent  autres  ? Les  hommes  foht  gloire  de 
leursimpudiciteZjles  femmes  n’en  rougi fient  pref- 
que  plus  ? Les  petits  font  fans  coniîence  ; les 
gratis  n’ont  pas  même  dé  religion  ? Et  la  préfomp- 
rion  & la  parelTe  fait  négliger  aux  idiots  les  in- 
ftnnftious  de  rEglife?L’orgueil  des  Savans  va  juf- 
qu’a  vouloir  réformer  fes  decifionsiQuelques-uns 
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ont  honte  de  paroître  vertueux  , les  autres  ne  re- 
tiennent les  déors  de  la  vertu  , que  pour  niieuk 
couvrir  les  vices  > qu’ils  hourriflènt  dans  leurs 
cœurs.  On  à enfin  trouvé  l’art  de  faire  impuné- 
ment des  volerics  infignes  ; 8c  à voir  le  peu  dete- 
flitution  qu’on  fait  aujourd’hui  , on  diroit  qu’on  a 
encore  trouvé  le  fecret  d'entrer  dans  le  Ciel  fans 
rendre  ce  qu’on  a volé.  Y a-t-il  quelcun  en  cette 
atîèmblée  qui  mille  fois  n’ait  entendu  médire  de 
fou  prochain  ? Y a-t-il  quelcun  qui  ait  été  témoin 
d'une  feule  rétractation  ? de  quelque  côté  que  je 
tourne  les  yeux  je  vois  du  dérèglement  , des  cri- 
mes, & je  ne  vois  point  de  pénitence 

Cependant  les  Chrétiens  defeendent  en  foule 
dans  le  tombeau  , la  plupart  meurent  dans  leurs 
mauvaifes  habitudes  , quelques-uns  même  au  mi- 
lieu de  leurs  débauches , tous  fortent  de  la  vie  les 
mains  vuides  , fans  avoir  rien  aqüitté  de  tout  ce 
qu’ils  doivent  à la  Juftice  Divine  , Cms  avoir  rien 
fait  pour  l’éternité.  Ce  qui  me  parole  encore  plus 
étrange  que  tout  cela , c'eft  que  ceux  qui  n'ont 
point  de  part  à leurs  defordres,  ne  font  point  tou- 
chez de  leur  mal- heur.  La  plupart  du  monde  fc 
perd  , prefque  tous  nos  frères  péri  lient , & nous 
ne  lailïbns  pas  de  nous  divertir.  Ce  feroit  une 
crdauté  au  tems  d’une  calamité  publique  ? lors- 
qu’une ville  eft  fur  ie  point  d’étre  prite  & livrée 
à l’avarice  , Sc  à la  licence  du  foldat , lors-que  la 
perte  &c  la  famine  remplilfcnt  toutes  les  maifons 
ou  de  morts  ou  de  mourans  :ce  feroit , dis- je.  une 
cruautéjtout  à-fait  brutale, que  de  donner  alors  ou 
le  bal  ou  la  comédie,  que  de  parter  les  jours  & les 
~'uits  en  de  magnifiques  feftinp.  Mais  quelle  gucr- 


Qigitized  py  Google. 


T *ry  i ' ' • -tt:  < 

. >.  • • • - • " 

j ^ » / ‘ •’  , ^ * **  * V 

Tour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  S7 
re  helas  quel  fléau  de  Dieu , peut  cauier  une  de-  • 
folation  plus  funefte  ou  plus-génerale  , que  celle 
que  je  viens  de  vous  décrire  ? Cependant  on  fe 
r ré  joint  ,&  ce  qui  nous  fur  prend  roi  t étrangement, 
fi  la  charité  n’etoit  pas  entièrement  refroidie,c’eft 
qu'on  croit  qu’on  peut  le  faire  en  ce  tems  plus 
qu’en  nul  autre, parce  quec’eftun  tems  de  débau- 
che & de  plaifir  j c'eft-à-dire  , parce  que  l’ennemi 
fait  par  tout  de  plus  grans  ravages, & que  ja  pefte 
cft  plus-allumee  que  jamais.  Mais  quand  Icia  t i. 
donc  tems  de  rire  , s il  ne  1 cft  en  Carnaval  ? Ja- 
mais dit  Saint  Bafile  , tandis  que  nous  ferons  lut* 
la  terre;  Jésus  Christ  n’a  borné  fa  malédiction 
à aucun  tems  , lors  qu  il  a dit  , Mal -hem  a cols 
c]iu  vous  réjoui  (fez.  a cette  heurt.  Et  ainfi  il  eft  tout 
vilîble  qu’un  Chrétien  ne  peut  rire  que  ors  de  \ 
faifon  , n’y  aiant  aucun  jour  , ou  il  ne  doive  pleu- 
rer un  nombre  prefque  infini  de  perfonnes  > qui 

meurent  dans  le  péché.' 

Doncques  malheur  à vous  qui  con fumes  dans 
les  divertiflemens, desannées  tontes  deftinées  aux 
larmes  &c  au  travail.  Malheur  a vous  que  le  mal- 
heur de  vos  frères  ne  rouche  point, qui  ne  pleure^ 
pas  même  vos  propres  maux:Malheur  a vous  qni 
vous  flattez  d’un  bonheur  imaginaire  , tandis  que 
la  fagcfic  éternelle  vous  eftime  & vous  déclaré 
malheureux  : Malheur  à vous  qui  riez  ; V*  vo'bis 
, oui  r.dtus  ; Mais  malheur  & double  malheur  à 
vous  qui  riez  maintenant  ; V&  vobis  qui  ridetis 
nun:  , en  ces  malheureux  jours  où  tout  l’enfer 
eft  déchaîné  , ou  le  prince  de  ce  monde  femble 
en  avoir  recouvré  l’empire  ,où  les  pechez  fe  mul- 
. tiolicnt  à l'infini , où  l’on  ne  diftingue  plus  les 
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5 8 Serfnon  Quarante-  cimménie, 
fidelles  les  idolâtres.  N une  : aujourd'hui  que  le§ 
Anges  de  paix  gémi  fient  , que  Jésus-  Chris-/ 
fouffre,  que  Dieu  eft  en  colere  contre  Ton  peuple* 
Malheur  à vous  qui  vous  mêlez  avec  les  ennemis 
de  Dieu  , qui  célébrez  leurs  fêtes  prophanes  Sc 
fcandaleufes  > qui  autorifez  par  vôtre  exemple 
une  coutume  , qui  eft  l’opprobre  de  vôtre  reli-" 
gion  ,&  qui  n'avez  point  d'autre  psetette  , pour 
juftifier  vôtre  conduite  fi  peu  chrétienne  î que  la 
conduite  des  mauvais  Chrétiens. 

Mais  que  vous  e'tes  heureux  > fage  & fidelle 
ferviteur  de  ]e  sus- Christ  ! qui  partez  vôtre  vie 
dans  une  fainte  & falutaire  compon&ion  , qui 
pleurez  tous  les  jours  & vos  pechez  & les  nô- 
tres îMais  qui  redoublez  vos  gemiflemens  , tan- 
dis que  les  autres  fe  tépandenten  des  ris  immo- 
derez  > & font  éclatter  leur  joie  avec  fcandale  3 
Bcati  qui  nunc  fietis  \ Que  vous  êtes  heureux, vous 
^ui  choifiîïèz  juftement  ces  fiineftes jours  , pour 
Vous  recueillir  dans  la  folitudcjqui  vous  faitres 
unplaifir  exquis  & délicat  de  vous  priver  de  tou- 
tes fortes  de  plaifirs  ? Yobs  qui  craignez  d'aug- 
menter le  nombre  de  ceux  qui  affligent  vôtre  bon 
Maître  , qui  tâchez  de  le  confoler  de  la  perfidie 
de  fes  autres  ferviteurs  , qui  lui  demandez  par- 
don des  outrages  qu'il  n'a  pas  reçu  de  vous , qui 
vous  chargez  en  fa  préfence  de  tous  les  crimes  de 
vos  freres  , qui  vous  punirtez  de  leurs  defordres, 

6 faites  pénitence  de  leur  endurciftcment  : 

qui  nunc  fictif.  Mon  Dieu  , que  vous  prenez  bien 
vôtre  tems  pour  faire  vôtre  cour  à ] e s u s- 
Christ/  Que  la'  conjon&ure  eft  favorable 
pour  mériter  toute  fa  faveur  1 Que  n'ob tiendrez- 
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vous  point  de  fa  libéralité  , aujourd'hui  quelle 
ne  trouve  perforine  fur  qui  fe  répandre. 

Allez,  Chrétiens  Auditeurs,  allez  fi  vous  vou- 
lez , au  fortir  de  cette  Eglifc  vous  mêler  dans 
les  cercles  & dans  les  affemblées  de  ces  defer- 
teurs  : Allez-vous  afièoir  à leurs  tables  magnifi- 
ques & délicieufcs.  Pour  moi , mon  adorable  Sau- 
veur , on  m'arrachera  plutôt  la  vie  que  de  me  ti- 
rer de  vôtre  prefence.  Que  le  monde  fé  réjouillc 
tant  qu'il  lui  plaira  , je  mêlerai  cependant  mes 
larmes  avec  les  vôtres  ,&  mon  fang  s'il  eft  né- 
cefiàire  , avec  le  vôtre.  Je  n'envie  point  à vos  en- 
nemis les  fades  douceurs  dont  ils  fe  repaifTent,  je 
ne  goûterai  que  trop  de  plaifirs  auprès  de  vous, 
ôc  je  fens  déjà  que  mon  cœur  nage  dans  une  joie, 
que  toutes  les  créatures  ne  fauroient  ni  me  eau- 
fer  , ni  me  ravir.  Mais  non,  ce  n'efi:  point  ce  que 
je  cherche  , je  defire  feulement  vous  donner  des 
preuves  de- mon  zele  & de  ma  fidelité.  Je  ne  con- 
nois  point  d’autre  bonheur  fur  la  terre  , que  ce- 
lui de  pleurer  avec  vous  , de  fouffrir  avec  vous* 
de  mourir  avec  vous, pour  regner  enfin  avec  vous* 

Ainfi  fuu-il. 
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Præceptor  per  totam  noclem  laborantes 
nihil  cepimus. 

Seigneur  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit 

fans  rien  prendre.  S Luc  0.15. 

*>  . 

L’ affaire  du  [al ut  efi  l'unique  affaire  du  Chrétien , 
qui  mérité  fon  application  , qui  feule  demande 
toute  fon  application  , & qui  feule  dépende  de  fon 


difficile  ac  ne  pas  concevoir  un 
mépris  extrême  pour  toute  la  pr’uden- 
ce  des  enfans  du  (îécles,quand  on  s eft 
une  fois  apperçû  de  1 inutilité  de  leurs 
foins>&  de  la  vanité  de  leurs  cntreprifes.Pour  moi 
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quand  je  confidere  ces  grans  génies  que  nous  re- 
gardons comme  les  intelligences  du  monde  poli- 
tique , & comme  les  âmes  des  Eats  qu  on  a con- 
fiez à leur  conduite  j quand  je  confidere ces  hom- 
mes extraordinaires  , qui  portent  toujours  dans: 
leur  tête  une  partie  du  monde  , qui  ne  s occupenc 
qu'à  fonder  ou  à détruire  des  monarchies  , qu  à 
troubler  ou  à pacifier  l'univers  ; il  me  femblc,  dit 
le  grand  S.  Cri'.offôme  , que  je  vois  de  petits  en- 
fans  qui  s’emprellent  fur  le  rivage  de  la  mer,  à ra- 
naalïcr  des  coquilles  ou  à élever  des  châteaux  de 
fable  , que  le  moindre  vent  peut  renverfèr  , & que 
le  premier  flot  doit  infailliblement  engloutir. 

Si  ces  hommes  de  richeffes,  comme  les  appelle 
l'Ecriture, fe  trouvent  enfin  les  mains  vuides , lors 
que  le  Soleil  commence  à paroitre  : Dormierunt 
jornmm  jauni  ttri  divin  arum  , C>  r.ihil  inv  entrant 
in  manibu*  fan  ; Ce  rieft  pas  pour  avoir  aime  le 
repos  avec  excès , ce  rieft  pas  à faute  d avoir  tra- 
vaillé même  durant  leur  fommeil  , qui  ne  fut  ja- 
mais exemt  de  trouble  & d inquiétude  ; c eft  au 
contraire  pour  avoir  embrallé  trop  d'affaires  inu- 
lps,  rieft  pour  avoir  beaucoup  travaillé  ; ou  il  ri  y 
' avoir  rien  à faire  3 en  un  mot  , rieft  pour  avoir 
préféré  un  commerce  pénible  & infrudlueux»  a un 
gain  feur  Se  facile.  Nous  avons  beaucoup  travail- 
le , difent-ils  eux  mêmes  en  foupirant,  mais  pour 
avoir  mal  appliqué  nôtre  travail  , il  ne  nous  refte 
aucun  fruit  de  tant  de  fatigues , Tota  wtte  labo- 
rentes  nihtl  ce  pi  mus. 

Que  je  m’eftimerois  heureux, Chrétiens  Audi- 
teurs,fi  je  pouvois  vous  bien  faire  comprendre  au- 
jourd'htii,queIles  font  vos  véritables  affaires  quel- 
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les  font  les  affaires , à quoi  vous  devez  vous  oc-* 
cnper,pourne  pas  vous  occuper  inutilement. El  prie 
faint  ! C’eft  à vous  à leur  ouvrir  l’efprit  pour  re- 
cevoir les  verirez  , qu’il  vous  plaira  me  mettre 
en  bouche.  C’eft  de  vous  que  nous  attendons  &C 
les  lumières  pour  connoîire  ce  qui  mérite  nôtre 
application , & les  forces  pour  y travailler  avec 
vigueur  , avec  confiance  , & la  benedi&ion  pour 
rendre  ce  travail  auffi  utile  qtf’il  eft  importante 
Mous  vous  demandons  toutes  ces  grâces  par  l'cn- 
tremife  de  Marie.  Avt 

Dieu  ne  fut  point  injufte  , lors-qtt’il  mit  entre 
les  mains  du  premier  homme  le  falut  de  toute  fa 
pofterité,  lors  qu’il  voulut  faire  dépendre  d’une 
volonté  aveugle  & fragile  , la  volonté  de  tout  ce 
qu’il  devoit  y avoir  de  créatures  libres  & railoua- 
blcs  fur  la  terre.  Comme  il  écoic  le  maître  abfolü 
de  tous  fes  biens,&  que  bous  n’avions  nul  droit  au 
Paradis  , il  pouvoir  le  déterminer  à nous  y admet* 
tre  ou  à nous  en  exclure  par  des  raifons  où  nous 
eu  fiions  eu  encore  moins  de  part  qu’à  la  fidelité, 
ou  à (a  rébellion  de  nos  Peres.C’étoit  toujours  une 
grace,qu’il  nous  falloir  de  nous  promettre  la  féli- 
cité au  cas  qu'Adam  ne.  s'en  rendit  pas  indigne 
par  fa  defobéillance  , & puifque  fans  nous  faire 
tort  , il  pouvoir  ne  s’engager  à tien  du  tout  > il  eft 
tout  vifible  qu’il  pouvoir  s’engager  fans  cette  co~ 
dition,fans  nous  donner  lieu  de  nous  plaindre^. 

Il  eft  vrai  qu’il  auroir  pu  rendre  chaque  homme 
en  particulier  l’arbitre  de  fa  propre  deftinée;  mais 
fans  examiner  ici  fi  cette  conduite  euft  été  plus 
ou  moins  fage  que  celle  qu’il  lui  a plu  de  tenir, 
nous  pouvons  juger  parce  que  nous  voyons  tous 
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les  jours , qu’à  l’égar.  de  la  plupart  même  des 
Chrétiens  cette  conduite  n’auroit  gueres  été  plus 
favorable.  • 

Car  enfin  , Chrétienne  Compagnie,  la  grâce 
du  Rédempteur  nous  met  aujourd'hui  dans  les 
mêmes  termes;où  nous  voudrions  avoir  été  avant 
la  cheûte  de  nôtre  Pérejnôtre  bot>heur  éternel  ne 
dépend  plus  que  de  nous  : Que  no?  parens  foient 
bons , ou  qu’ils  foienr  mauvais , il  ne  tient  qu'à 
nous  de  ne  prendre  nulle  part  à leurs  defordres,&; 
pouveu  que  nôtre  vie  foit  regléer  , on  ne  nous 
demande  nul  compte  de  tous  leurs  déregletnens.Ec 
cependant  n'cft-il  pas  véritable  , du  moins  à l’é- 
gard de  plufieurs , que  nos  interefts  feroient  auffi» 
bien  entre  toute  autre  main  qu’entre  les  nôtres? 
Quel  éft  l’homme  fi  peu  zélé,  fi  peu  charitable, 
qui  pufl;  négliger  davantage  nôtre  falutque  nous 
le  négligeons  nous-mêmes  fi  nôtre  falut  dépen- 
doit  de  lui  , comme  il  dépend  uniquement  de  nos 
foins  ? A quoi  penfonst-nousdonc  ? A quoi  nous 
amufons-nous  ? Dittes-moi  je  vous  prie , à quoi 
c’eft  que  vous  emploiez  cette  raifon  fi  éclairée, 
cette  intelligence  fi  fublime  , ces  belles  lumières , 
cette  fageflê  ,ces  forces  , tous  ces,talens,cette  vie 
que  Dieu  ne  vous  a pas  donnée  pour  courir  après 
du  vent,  & pour  n’attraper  enfin  que  de  la  fumée? 
Peut-être  n’y  avez-vous  jamais  bien  penféque  l’af- 
faire de  vôtre  ialut  éternel  eft  entièrement  entre 
vos  mains  , que  la  vie  ne  vous  a été  donnée , que 
pour  y travailler  fans  relâche;  en  un  mot  que  c’eft 
là  vôtre  importante  affaire  , vôtre  unique  affairé? 
Oui  je  le  répété  encore  une  fois  j c’eft  là  vôtre 
unique  affajrejunique,  parce  que  c eft  la  feule  que 
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mérité  vôtre  application,runiquc  parce  qu’elle  feu- 
le demande  toute  vôtre*  application  , unique  en- 
fin parte  que  c'tft  la  feule  qui  dépende  de  vôtre 
application.Voila  trois  grandes  veritez, Chrétien- 
ne compagnie,  je  fuis  alfeûré  que  h vous  les  aviez 
une  foi  s bien  pénétrées,  file  faim  Efprir  veut  bien 
vous  en  donner  {'intelligence, je  fuis  afièùré  , dis- 
je  , q«  toutes  les  affaires  du  monde  paroîtronc  à 
vos  yeux  ce  qu'elles  font  en  effet,  c’eft  à-dire  des 
purs  amufemens  , des  jeux  ridicules  & indignes 
de  vousjou  plutôt  de  véritables  piegesque  l'en- 
nemi vous  tend  par  tout, pour  vous  lurprendre,ôç 
pour  vous  perdre  fans  • refïource. 

Ce  feront  donc  ces  trois  veritcz.qui  feront  les 
trois  parties  de  cét  entretien.  L'affaire  de  nôtre 
falut  doit  nous  occuper  tout  entiers  , parce  que. 
cette  feule  affaire  mérité  bien  tous  nos  foins, ce  fe- 
ra le  premier  point  ; parce  que  cette  feule  affaire 
demande  ab'olumcnc  tous  nos  foins  , ce  fera  le  fe- 
condiparceque  c'eft  l’affaire  & la  ieule  qui  dépen- 
de de  nos  foins, ce  fera  le  troifiéme.ll  eft  raifonnà- 
ble  de  s'appliquer  ferieufement  à cette  affaire  , il 
eftnécefïaire  de  s'y  appliquer  uniquement , il  eft 
inutile  de  s’appliquer  à tout  le  refte.  Voila  tout  le 
plan  de  ce  difeours. 

S’il  ne  s'agi lîoit  ici  que  d’emporter  vôtre  rai- 
fon,&  vous  faire  avouer  fimplevnçnt  que  l'affaire 
de  vôtre  falut  eft  vôtre  unique  affaire, qui  mérite 
tous  vos  foins,  je  ne  douterois  pas  du  fuccez  de 
mpnlentreprife.  Car  Dieu  l’a  dit  , & cetre  feule 
autorité  ne  laiffe  plus  de  lieu  ni  aux  doutes  , ni 
aux  conteftations.  Vous  verrez  dans  la  fuite  de 
ce  difeours  qu'il  n’eft  point  de  vérité  dans  l'Ecri- 
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fo«r  /<?*  derniers  jours  du  Carnaval.  9 y 
ture, qu’il  ait  déclarée  fi  exprefTcmenr , il  n’en  eflr 
aucune  qu’il  aie  établie  par  tant  de  preuves  , au- 
cune Hont-il  ait  eù  plus  à cœur'  de  nous  recom- 
mander la  pratique:  de  quel  s motifs  ne  s’eft-il 
point  fervir  pour  nous  y porter?  Combien  de  le- 
- çor.s,combien  d’exemples  , combien  de  miracles, 

& dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  Teftament, 
pour  nous  bien  faire  comprendre  le  fens  de  cette 
divine  parole?  Vnum  e(l  necejfanuw.  Vous  n’avez 
tous  qu'une  feule  chofe  à faire  en  la  vie, une  feule  / 

chofe  doit  emporter  tous  vos  foins, vous  ne  devez 
prendre  nul  intereft  à tout  le  refte,  & fi  l’empref- 
ienient  qu’on  fait  paroître  ï me  fervir , dit  le  Sau- 
veur nefe  rapporte  pas  à cette  affaire  importante, 
cét  empredèment  quelque  raifonnable  & quelque 
Saint  même,  qu’ils  parbi(Fe,doit  pafTer  pour  l’effet 
dun  zele  aveugle  & mal  réglé  , Afartha  Aîartha 
foilteita  es,  c T turb.zris  trga plurima  3porro  unumeft 
neceffarium. 

Mais  favez  vous  bien  , Chrétiens  Auditeurs, 
que  ce  même  Dieu,  qui  nous  apprend  par  ces  pa-  ' 

rôles  l’eftime  que  nous  devons  faire  de  nôtre  fa- 
lut,  que  Dieu,  dis-je  , ne  la  pas  jugée  lui-même 
^jndigne  de  toutes  fes  penfées&de  toute  fonappli- 
cation?]e  ne  dis  pas  feulement  que  de  toute  éter- 
nité Dieu  a penfé  à cette  grande  , à cette  impor- 
tante affaire;  que  dans  l’ordre  de  fes  decrets  libres 
& éternels,  la  volonté  de  faire  des  créatures  éter- 
nellement heureufesaété  la  première  qu'il  a coo- 
ceûc, qu’il  a agi  en  fuite,  pour  exécuter  dans  le 
tems  cedefïcin  , qu’il  avbit  formé  avant  tous  les 
fiecles  ; mais  je  dis, que  ce  defîèineft,  à vrai  dire, 

l’unique defTein  de  Dieu,  & qu’il  a fait  pour  l’ac- 
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compile  tout  ce  qu’il  a opéré  hors  de  lui- 
méme. 

Cette  vérité  eft  inconteftablejComme  Dieu  n'a 
qu'une  finnéceffaire  , qui  eft  de  fe  glorifier > aufil 
p’a-t’il  qu’une  fin  libre  , qui  eft  de  fe  glorifier  en 
fe  faifant  connoître  & aimer  de  Tes  créatures, c’eft- 
à-dire,enles  rendant  bien  heureufes.  D’ailleurs 
puisqu’il  eft  vrai  que  cette  providence, qui  confifte 
dans  ce  rapport  que  les  chofes  ont  à cette  dernicrç 
fin,puifqu’il  eft  vrai  que  cette  providence  embraf- 
jfe  tous  les  êtres  Si  toutes  leurs  operations,il  eft 
tout  vifible  qu’il  na  jamais  rien  faiçdans  le  mon- 
de, que  même  il  ne  s’y  fait  rien  par  fa  permiflion, 
ou  par  fes  ordres  , qui  ne  fe  rapporte  à nôtre  fa* 
lut,&  qui  ne  confpire  en  fa  manière  à nous  rendre 
éternellement  bien-heureux. 

De  forte  que  la  création  de  l’univers  , & de 
toutes  les  parties  qui  le  compofent  , l'ordre  Si  la 
liàifon  qui  fe  trouve  entre  ces  memes  parties,tous 
les  embelli (Temens  qu’il  a plû  au  Greateur.d’ajoû- 
ter  à fon  ouvrage  , le  foin  continuel  qu'il  prend 
de  leconferver  , & de  coopérer  à la  produ&ïon 
de  tous  les  effets  descaufes  particulières. De  plus 
tous  ces  grans  évenemçns,qui  dans  le  monde  civil 
étonnent  , & confondent  la  politique  Si  la  vainç 
prudence  des  hommes,toutes  ces  avantures  fi  dif- 
ferentes , fi  bizarres  qui  caufent  des  mouvemens 
fi  contraires  dans  nos  efprits  , ces  coups  impré- 
veûs  qu’on  attribue  au  caprice  de  la  fortune  > ce$ 
élévations  fi  fubites,  ces  chûtes  fi  précipitées,  l’é- 
tabîiffement  & la  ruine  des  états  , leurs  acroiffe* 
mens  , leur  decadence  , tour  cela  font  des  ouvra- 
ges de  la  main  de  Dieu  , mais  d’un  Dieu,  qui  tra- 
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vaille  au  falut  des  hommes,  qui  tente  toute  forte 
de  voies  pour  y véufîir  , qui  n’épargne  rien  , qui 
facrifie  toutes  chofes  pour  avancer  un  defici»  fi 
important.  Mais  dans  1 état  de  la  grâce,  qu'a  t-ii 
fait , ou  qu'a-t-il  pu  faire  hors  de  cette  vûe  , puis 
que  la  grâce  elle-même  a un  rapport  fi  elfentiel  à 
nôtre  falut.Toute  la  loi  de  nature  ne  fe  rapporte- 
r-elle  pas  à la  loi  écrite?  toute, la  loi  écrite  qu'a- 
t-elle  été  autre  chofe,  qu’une  longue  préparation 
à la  loi  de  grâce  ? & celle-ci  n’eft  elle  pas  une  loi 
de  falut  & de  bsnediôtionjJ,  où  Dieu  ne  s'eft  pas 
contesté  de  travailler  pour  unç  fin  fi, importance, 
mais  où  il  a voulu  devenir  lui-même  un  moien 
infaillible  pour  nous  y faire  arriver  ? Oferiez- 
vons  le  dire  Chrétiens  Auditeurs  , qu'une  affaire 
qui  occupe  Dieu,qui  l'occupe  uniquement  dépuis 
tant  de  fiéçles  , une  affaire  pour  laquelle  il  fait 
tant  de  chofes,pour  laquelle  il  fait  routes  chofes, 
n'eft  pas  bien  digne  de  tous  vos  foins  ? Eft  - ce 
que  Diens’amufç,  ou  qu'il  fc  trompe  ? auroie- if 
perdu  tant  de  fatigues  à ménager  une  affaire  de 
néant  , une  affaire  indigne  du  loifir  & de  l'appli- 
cation même  d’un  homfoe? 

Mais  enfin  de  quoi  eft-ce  qu’il  s'agit  en  cette 
affaire  importante?  Je  m'en  vais  vous  le  dire, mais 
n’attendez  pas  que  je  puilfe  jamais  vous  le  bien 
faire  comprendre  ; non  , vous  ne  le  comprendrez 
pas , à moins  que  le  Pere  des  mifericordes , que 
l’Efprit  dç  fciencc  & de  lumières  ne  defeende  eni 
même  tems  en  vôtre  efprir,pour  l’ouvrira  la  vérité 
que  j’y  porterai  par  nies  paroles.  Il  s’agit  , Chré- 
tienne Compagnie  ,il  s’agit  d’aquerir,,  ou  de  per- 
dre un  Dieu  , & de  l’a  quérir  ou  de  le  perdre  pour 
Tome  III.  G 
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une  érernité'toute  entière. 

Efpriis  faims , bien-heureux  citoïcns  de  la  ]c- 
ùlfalem  edefte  , qui  voicz  ce  Dieu  à découvert,  • 
& qui  vivez  dans  les  douces  cxtales  que  vous  cau- 
fe  une  beauté  fi  parfaitte  , fi  cet  amour  inconi- 
préenfible  dont  vous  brillez  avec  tant  de  plaifir, 
lai  (Toit  encore  quelque  place  en  vôtre  cœur  pour 
les  autres  pallions,  dont  nous  fommes,  fi  fufcepti- 
blés  ; de  quelle  crainte  , mais  de  quelle  horreur 
ne  feriez  vous  point  lai  fi  en  entendant  ces  paro- 
les , perdre  Dieu  & le  perdre  fans  redotuce,  & le 
perdre  pour  une  e'ternité  tonte  entière  Et  vous 
inalheureufes  vi&imes  de  la  haine  & de  la  ven- 
geance du  Seigneur  , âmes  condannccs  à brùlcf 
éternellement  dans  les  fiâmes  de  l'enfer  , dites- 
nous  fi  dans  ces  aftreufes  priions, où  tous  les  maux 
font  rallemblez  pour  vous  punir , il  y a quelque 
chofe  de  plus  hocrible  , que  cette  penfée  , qui  1 
vous  occupe  éternellement  , d’un  Dieu  perdu,, 
d’un  Dieu  fans  rcfiource  , perdu  pour  une  éterni- 
té toute  entière. 

Di fpe  nfez-moi ,C hrêtienne  Compagnie, di fpen- 
fcZ'moi  de  vous  dire,  ce  que  c’cft  que  de  perdre 
D eu  , ce  que  c’cft  que  de  le  perdre  pour  ne  le 
recouvrer  jamais.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
c'cll  que  cette  perte  renferme  en  foi  toutes  les  au- 
tres , & qu’on  perd  tout  en  la  Enfant  ; On  perd 
toutes  chofes  en  perdant  Dieu  , non-fculcmenc 
parce  que  le  mauvais  ufage  , que  nous  fai  ions  des 
créatures  en  l’offençant,  eft  puni  par  la  privation 
de  toutes  le«  créatures  , mais  encore  parce  que 
hors  de  Dieu,  il  ne  peut  y avoir  de  bien  , qu'il  cil 
Jui-.mcme  le  feul  bien,  qui  fe  rencontre  dans  toutes 
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les  chofes  utiles  8c  agréables  , & qu’cn  ce  fcns 
aufli  véritablement  qu  'en  nui  autre  , on  peut  dire 
,quc  Dieu  eft  la  bonté  de  tout  ce  qui  a quelque 
forte  de  bonté  DeitJ  eft  bonttm  omnis  boni. 

Il  cft  à l’égar  de  tous  les  biens  » ce  que  le  foleil 
dans  la  penlée  des  Philofophes  modernes  , eft  à 
l’égar  de  toutes  lortes  de  couleurs. Non-feulement 
c’eli  la  lumière  de  cét  aftre  qui  nous  rend  vilîbles 
tous  les  objets  ; mais  c’eft  cette  lumière  elle-même 
que  nous  voions  dans  tous  les  objets  viftblcs.Dans  ’ 
les  tems  mêmes  les' plus  fombres  , quelque  épais 
que  puille  être  le  nuage, qui  nous  dérobe  le  foleil 
il  11e  laifl'e  pas  de  répandre  une  infinité  d’imper- 
ceptibles raïons  , qui  reviennent  à nos  yeux  de 
tous  les  corps,  qui  font  capables  de  les  réfléchir. 

C’eft  de  la  verdure  , ce  font  des  fleurs , c’eft  de 
l'or  8c  de  l’azur  , que  vous  croiez  voir  fur  cette 
campagne  8c  dans  cettd  fuperbe  maifon.mais  dans 
la  vérité  ce  n’eft  que  de  la  lumière  répandue  fur 
ces  différons  objets,  qui  frappe  vôtre  vue,  qui  la 
furprend  , qui  la  réjouit.  De  même  tout  ce  qu’il 
* y a d’aimable  en  chaque  créature  , non  feulement 
eft  l’ouvrage  de  Dieu, mais  ce  n’eft  autre  chofe  que 
Dieu-même.  Cette  fourçe  éternelle  de  lumières, 
tout  iuvifible  qu’elle  eft  , ne  laifle  pas  de  fe  faire 
voir  ,8c  de  fe  faire  fentir  par  tout  ce  qu’il  y a de 
fenfibilité  daas  la  nature.  La  beauté  de  cette  per- 
fonne,  fon  efprit,  ce  je  ne  fai  quoi  qui  vous  char- 
me,& qui  vous  enchante,  vous  n’y  penfez  pas,c’eft 
Dieu  quife  prefente  à vous,&  que  vous  ne  voulez 
pas  reconnoître.  In  rnnndo  erat  & mttndus  eum  non 
coonoyit.  Il  s\-n  faut  bien  que  ce  ne  foit  Dieu  , que 
voufiaimez  en  cét  enfant  fi  bien  né  , en  cét  ami  fi 
1 ‘ G 
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fidellc  & fi  complaifant,  dans  ces  palais  fi  magni- 
fiques , dans  ces  ragoûts  fi  délicieux,  vous  n’y 
aimez  que  votre]  plaifir  & vôtre  intereft , vous  n‘y. 
aimez  que  vous-mêmes, cependant  c'elt  Dieu  feul 
qui  vous  y plaît  -,  c'eft  Dieu  qui  excite  Sc  qui  con- 
* tente  vos  defirs  en  toutes  ces  chofes.  S’il  pouvoir 
çn  être  fcpavé, elles  perdraient  aufli-tot  tous  leurs 
agrémens  , toute  leur  beauté  -,  elles  nepourroient 
plus  fervir  qu'à  nous  tourmenter  & à nous  nuire, 
totudememe  à peu  prés  que  le  foleil  ne  s’eft  pas 
plutôt  éloigné  de  nous,  que  toutes  les  couleurs 
çli  I paroi  lient , que  les  plus  grandes  beautez  per- 
dent leur  éclat,  que  même  tout  ce  qui  attiroit  nos 
regars  nous  efirraie&  nous  épouvante. 

C'eft  pour  cela  que  dans  les  enfer  où  l’on  ne 
poftede  point  Dieu  , tout  ce  qui  s'y  trouve  , s'y 
trouve  en  qualité  de  pur  mal  & fans  nul  mélange 
de  bien, c’eft  pour  cela  que  lés  flammes  y font  fans 
lumières,  que  la  nuit  n’y  produit  ni  le  repos  ni  le 
filence  , que  les  cenebres  n’y  cfFiccut  point  les  ob- 
jets hideux  & terribles  , que  le  feu  tout  ardent 
qu’il  y foit,ne  défend  point  du  froid  des  glaçons, 
que  la  glace  n’y  tempête  point  l'ardeur  des  four- 
naifes  allumées  ; c’eft  pour  cela  que  cette  perfon- 
nequi  fait  ici  toutes  vos  délices,  y fera  vôtre  plus 
horrible  tourment , & que  vous-même,  qui  vous 
aimez  aujourd’hui  d’un  amour  fi  excefïif&  fi  dé- 
réglé, que  vous  même, dis-je,  y feréz  iniupporta- 
ble  à vous-meme. 

Que  fi  cela  eft  vrai, comme  on  n’en  fauroit  dou- 
ter , s’il  eft  vrai  que  ce  que  les  hommes  aiment 
dans  les  créatures  , n’cft  autre  choie  que  Dieu- mê» 
jne  , fi  pour  toucher  vôtre  cœur  il  ne  falloir  que. 


'Tour  les  -derniers  jous  du  Carnaval,  i or 
convaincre  vôtre  efptic , qu'auriez- vous  aujour- 
d'hui à me  répondre  ? Eh  quoi  une  leule  créature» 
c'eft-à-dire  une  petite  partie  de  Dieu, s'il  m'eft  per- 
mis de  parler  ainfi,une  petite  partie  de  Dieu  méri- 
te qu’on  s'empreffe, qu’on  fuc, qu'on  Te  confume  de 
fatigues  & de  foucis,&  Dieu  tout  entier  ne  mérité 
pas  qu'on  s’applique  ferieùfement  à le  rechercher* 
Accordez-vous  , s'il  vous  plaît  avec  vous  même  , 
Dieu  caché,  ou  du*  moiris  ne  fe  montrant  qu’à  tra- 
vers de  quelques  voiles  fort  fombres,Dieu  borné, 
fi  l’on  peut  s’exprimer  de  la.forte  , Dieu  fini  , ou 
pour  parler  plus  exaétemenljDîéU  pofledé  en  par- 
tie,& d’une  maniéré  fi  limitée, û imparfaite;  Dieu 
dis  je  , encét  état  attire  tous  vos  régars, reveille 
tous  vos  defirs,al!ume  toutes  vos  paillons, eft  bien 
digne  de  tous  vos  loins  ; &Dieu  découvert,Dieu 
dévoilé  & raïonant  de  toutes  parts  , Dieu  infini 
Dieu  pofledé  en  lui- même  ; Dieu  fe  donnant  non 
plus  goure  à goûte  , mais  tout  entier,  & inondant 
î’ame  de  la  plénitude  de  fon  être  , eft  un  bien  peu 
capable  de  vous  toucher,  ne  mérité  pas  qu'on  fe 
mette  en  peine  de  l'aquerir  ! 

Hélas  que  vous  en  jugerez  bien  autrement, lors 
qu’effa&ivement  vous  aurez  faic  cette  perte. Com- 
me vous  aurez  perdu  toutes  çhofes, vôtre  douleur 
furpafferala  douleur  de  tousses  mal  heureux,qui 
ont  pafle  leur  vie  dans  les  maux  les  plus  cuifans» 
ou, qui  l’ont  finie  par  les  accideris  les  plus  tragi- 
ques. Raflemblcz  s’il  eft  poflîble  , dans  vôtre 
cfprit,tous  les  chagrins, toutes  les  afîliâ:ions,tous 
les  defefpoirs,qui  ont  été  ou  qui  peuvent  être  cau- 
fez  par  toutes  les  pertes  imaginables  de  biens  * 
d’iionneur,d’ami$  , d'enfans  , de  vie, en  un  mot  de 

G iij 


\ 


t 


r 

K 


/ 


* 


102  Sermon  ^narxnte-Jixiéine, 
tout  ce  qu’on  peut  polfcdcr  avec  quelque  forte 
d'attachement  ou  de  plailîrjcn  perdant  Dieu  vous 
ferez  en  effet  toutes  ces  pertes, puis  que  tous  ces 
biens  , tout  ce  qu’on  craint  de  perdre  en  perdant 
Ces  biens  , n’eft  autre  chofe  que  Dieu-même . & 
par  confe'quent  U regret  de  cette  perte  égalera  du 
moins  celui  d’un  homme  , qui  joüilTànt  des  biens 
de  tout  l’univers,de  tontes  ks  douceurs  de  la  vie, 
fe  verroittout  d'un  coup  accablé  de  toutes  foi  tes 
de  maux, & réduit  à la  dernière  indigence. 

Quel  feroit  vôtre  defefpoir  » Chrétiens  Audi- 
teurs, fi  ce  fils  unique  que  Dieu  vous  a donné  pouf 
faire  toute  la  joie  & tout  le  bon- heur  de  vos  jours, 
jfi  ce  fils  qui  efl  né  avec  des  inclinations  fi  hotiné- 
tes,avec  des  pallions  fi  raifonnables,avec  de  fi  gras 
talcns  pour  le  inonde, de  fi  belles  ouvertures  pour 
les  affaires, & pour  les  ûences,avec  de  fi  heureufes 
difpofitions  pour  la  vertu  ; fi  cét  enfant , dis-je  , 
à la  fleur  de  fon âge],  vous  étoit  enlevé  par  une 
funefte  mort  ; cét  enfant, ou  du  moins  ce  que  vous 
regreteriez  dans  la  mort  de  cét  enfant , je  vous 
l’ai  déjà  dit,  ce  n’eft  autre  chofe  que  Dieu,qui  cef- 
feroit  de  fe  donner  à vous,de  fe  faite  fentir  à vous 
dans  cette  créature,  mais  de  fe  donner  fort  impar- 
faitement, de  fe  faire  fentir  d’une  manière  prefque 
infenfiblejvous  avofiéz  cependant  que  cette  perte 
' feroit  capable  de  vous  renverfer  l’efprit,&  de  vous 
faire  mourir  de  douleur:  Que  fera»  ce  donc.  Dieu 
1 d’amour  lors  qu’à  l’entrée  de  l’autre  vie  , nous 
nous  verrons  privez  de  toutes  fortes  de  biens, & de 
la  fource  de  tous  les  biens?Si  vous  perdez  un  ami, 
une  femme,  un  procès  , un  peu  d’argent , c’eft-à- 
4ke  une  goûte  de  cét  océan  infini , toute  vôtre 
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Pour  les  derniers jôxrs  du  Carnaval . 103 
joie, toute  vôtre  confiance, toute  vôtre  raifon  vous 
abandonne,  vôtre ame  fe  donne  en  proie  aux  plus 
violentes  paffions  & aux  plus  fu  ne  lies  douleurs,  6z 
vous  croiez  de  pouvoir  fouffrir  de  feus  froid  la 
privation  totalc.de  Dieu, de  cette  mer  inépuifable 
• de  bon lé.Ibierit  jietiti  & jiridor  ffe/v//«*«:Ouy  fans 
doutes, les  larmes  couleront  alors  en  abondance^ 
les  gtinccmens  de  dents  le  feront  entendre  d’une 
„ manière  atfreu le  6e  terrible, /£mir  & lîridor 

dent  ni  w.  Et  certes  je  nera’cn  étonne  pas  , il  n’y  a 
rien  de  plus-inutile  que  les  plaintes,  que  le  repen- 
tir d'une  ame  qui  a perdu  routes  choies  en  perdant 
Dieu,  mais  il  n’y  a rien  de  plus  jolie  \ S’il  eft  vrai 
qu’une  ame  qui  aura  perdu  Dieu,  doit  s’en  affliger 
au  point  que  i’Ecriture  nous  le  fait  entendre, n’eft- 
. il  pas  vrai  qu'un  homme  qui  peut  perdre  Dieu, s’il 
rée  mployé  tous  fes  ioins  pour  éviter  ce  mal-heur, 
n'eft-i!  pas  vrai  dis-je,  qu’il  eflfou  , qu’il  eft  de- 
fd peré, qu’il  n’cftplus  homme  : Car  enfin  un  bien 
qui  ne  mérite  pas  d’être  recherché, quai*!  on  peut 
le  pollèder,  11c  mérite  pas  d’être  regreté,  quand  on 
l'a  perdu  , 6e  par  conséquent  un  bien  qpai  mérite 
d’are  infiniment  regretté  , & dont  la  perte  doic 
canfer  des  douleurs  extrêmes, ce  bien, -dis- je, mé- 
rite fans  doute,  qu’on  le  cherche  avec  des  grans 
foins,  avec  les  derniers  emprelTèrqens. 

Que  fi  vous  ajoutez  à cette  perte  fi  confidcrable, 
à ces  regrets  fi  cuifans,fi  vous  y ajourez  , dis-je, 
que  celle-là  eft  fams  réfource,&r  que  ceux-ci  feront: 
érernels,que  ne  doTt-on  pas  faire  pour  évirer  défi 
grans  maux  ? Si  les  hommes  du  monde  s’excirenc 
.eux-mêmes  à travailler  durant  leurs  plus-belles 
années  , par  l’cfperancc  de  jouir  de  leurs  travaux 
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fur  les  derniers  jours  de  leur  vie  , fi  le  defir  de  le 
préparer  une  vicillclîe  douce  & tranquille, les  por- 
te .à  palier  plus  des  deux  tiers  de  leur  âge  dans  de 
continuelles  fatigues  , les  porte  à fe  priver  non- 
feulement  des  plaifirsles  plus- innoccns, mais  mê- 
me du  fommeil  & dqs  autres  nécefïttez  naturelles, 
* l’alfurance  que  nous  avons  de  jouir  durant  toutes 
l'éternité  du  fruit  de  nos  travaux  & de  nos  veilles, 
à quoi  ne  devroit-elle  pas  nous  engager  ? Quoi  là 
penfée  d'une  vieillelTc  fi  éloignée  , fi  incertaine  , 
dune  vieillelTc  fi  rare,  d’une  vieillelTc  en  tout  cas 
fi  courte, porte  les  hommes  à prédre  , & de  fi  loin 
de  fi  pénibles  précautions,"*  la  vue  d'une  éterni- 
té toute  entière, d'une  éternité  fi  allèurée,qui  doit 
commencer  dans  peu  de  rems  , peut-être  dés  au- 
jourd’hui , cette  veûë  dis-je  ne  fauroit  nous  ré- 
veillerai nous  animera  rien  faire,  il  faut, dit-on, 
tous  les  jours  , il  faut  travailler  , tandis  que  les 
forces  de  l'elprit  & du  corps  ne  font  point  encore 
ufées,  il  finit  amalTer  du  bien  pour  cette  faifon 
froide  & fterilc  , il  fautaquerir  du  merire  & de  la 
réputation  pources  dernieres  années,où  pour  l’or- 
dinaire nous  devenons  le  rebut  du  monde,  fi  la 
foibleflè  où  tombent  alors  & les  fens  & laraifon, 
n’cft  foûtenuc  par  l’éclat  de  nos  aétions  palfées  , 
enfin  il  faut  fe  préparer  une  rctraitte  commode  ôc 
honorable,  où  l’on  foir  hors  d’atteintes  aux  mife- 
res  , dont  céc  âge  eft  menacé,  & où  l'on  pui Ile  at- 
tendre la  mort, fans  être  obligé. de  ladefirer.Vous 
avezraifon,Mefiîeurs,  & l'on  ne  peur  avec  jufticc 
blâmer  une  conduite  fi  judicieufe.Mais  ne  penfez- 
vous  point  aufli , que  peut-être  avant  que  cette 
vieijlefle  arrive, que  du  moins  incontinent  après* 
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Vous  entrerez  dans  une  autre  vie  qui  n’aura  jamais 
de  fin  , que  vous  partirez  dans  un  état,où  vous  ne 
pourrez  plus  agir  , où  vous  ne  fubfifterez  que  du 
fruit  de  vos  bonnes  œuvres  paftees  , où  vous  de- 
viendrez l'objet  étemel  du  mépris  & delà  haine 
de  Dieu  & de  routes  les  créatures,  fi  la  vertu  que 
vous  aurez  pratiquée  fur  la  terre  , ne  les  oblige  à 
vous  confiderer  & à vous  frire  du  bien;  fi  quelques 
années  de  miferes  8c  de  pauvreté  vous  font  tant  de 
peur , ne  pe.nfez-vous  point , combien  il  fera  rude 
de  fe  voir  plongé  dans  toutes  fortes  de  miferes 
pour  une  éternité  toute  entière  ? 

Il  eft  donc  vrai , Chrétiens  Auditeurs, que  l'af- 
faire de  nôtre  (alut  mérite  bien  toute  nôtre  appli- 
cation ; cette  affaire  , félon  la  parole  de  Jésus- 
CHRisT,eft  uniquement  nccelfaire;  cette  affairé 
a occupé  Dieu  durant  toute  l’éternité,  8c  l’occu- 
pera jufqu’à  la  fin  des  fiécIes;tout  cequ'il  faie,touc 
ce  qu'il  permet  dans  le  monde, fe  rapporte  unique- 
ment au  falut  &:  à la  predeftination  des-  hommes  : 
Omnia  propttr  eleftos  : Cette  affaire  perdue  tour 
eft  perdu  , puis  que  Dieu  même  qui  renferme  tous 
les  biens, & hors  duquel  il  ne  peut  y avoir  de 
bien,  que  Dieu  même  eft  perdu  pour  toujours  8c 
fans  re (tour ces  cette  affaire  perdue, l'ame  fera  plon- 
gée dans  une  douleur  amére  , dans  des  regrets  in- 
explicables qu’elle  fera  éternellement,  mai  s inuti- 
lement éclattcr  par  toutes  les  marques  du  ptusfu- 
ne  rte  dcfcfpoir  ; enfin  cette  affaire  eft  l’affaire  de 
l’éternité.  Dieu  fe  feroit-il  trompé  endifant,  que 
tout  le  refte  eft  de  nulle  confequenre  Dieu  auroic- 
il  mal  emploie  fes  foins  & fa  providence  en  rap- 
portant tout  à celaîDieu  eft-il  fi  peu  de  chofc,  lui 
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qui  comprend  & qui  eft  en  effet  toutes  chofés  qu'il 
îious  doive  être  indiffèrent  de  le  perdre?Pourquoi 
tant  de  larmes.pourquqi  tant  &r  de  fi  cruels  repen- 
tirs dans  les  enfers,  fi  le  bien  qu’ils  ont  perdu  mé- 
ritoit  fi  peu d’étre  recherché?  Mais  pourquoi  fré- 
mir à laleule  penfée  de  l’éternité  » fi  c'eft  peu  de 
chofe  que  d’ètre  éternellement  mal-heureux  ? 

Je  vois  bien,Chrécienne  compagnie  , que  vous 
êtes  perfuadez  de  l’importance  de  cette  affaire  , êc 
que  fi  vous  n’étes  pas  encore  déterminez  à lui 
donner  déformais  toute  vôtre  applieation,ce  n’cft 
pas  que  vous  ne  foïez  convaincus  qu’elle  la  méri- 
te bien  , mais  c’eft  que  vous  necroïcz  peut-être 
pas  qu’elle  la  demande  toute  enttere,&  c'eft  ce  que 
je  va  vous  montrer  dans  cette  leconde  partie. 

C’eft  unefcrreur  allez  commune  parmi  les  Chré- 
tiens que  celle  que  j’entreprens  de  combattre.On 
s’imagine  qu’on  peut  partager  fon  efprit  à plu* 
fieursoccupations.qu’il  y atems  pour  toutes cho- 
feSj&  que  les  affaires  du  monde  ne  font  point  in- 
compatibles avec  l’affaire  de  nôtre  falut  ; mais  on 
fe  trompe,  ces  affaires  ne  font  point  d’une  nature 
à être  traittées  en  même  tems  , & par  une  même 
perfonne,&  d'ailleurs  l’efprit  de  l’homme  eft  trop 
borné, fa  vie  eft  trop  courte  , pour  en  ménager 
plus  d’une  avec  fuccés. 

Je  fai  bien  qu’il  n’eft  pas  impoffible  de  prendre 
la  conduire  d’une  maifon  , d’êrre  engagé  dans  le  * 
commerce  , d’exercer  un  empjoi  confiderable  , de 
travailler  poùr  faire  fubfifter  une  famille  , & de 
gagner  en  même  terns  le  Paradis;  Je  fai  que  toutes 
ces  chofes  font  fouvent  des  moïens  que  la  provi- 
dence nous  a marquez  pour  parvenir  à cette  fin* 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  iuj 
mais  je  dis  que  de  prendre  ces  occupations  avec 
trop  d’emprelfemcnt  , avec  des  intentions  & des 
veucs  puremenr  humaines } avoir  éternellement  & ( 

relprit  & le  coeur  trop  occupez  d’un  procès,  d’un 
enfant  d’une  mai  Ton, d’une  charge,  s’appliquer  à 
vendre, à achetter,  à parler , à écrire  , à travailler 
dans  une  boutique  , fans  rapporter  tout  à Dieu& 
à l’érernitéjEn  un  mot,  fairefon  affaire  de  quel- 
cune  de  ces  chofes, regarder  tout  cela  comme  nos 
véritables  affaires , comme  des  affaires  importan- 
tes ; je  dis  que  d’en  ufer  de  la  forte  c’eft  mettre 
un  obftacle  invincible  à fon  falut  , 5c  voici  com- 
ment je  le  prouve. 

Si  parmi  les  foins  qui  peuvent  occuper  un  hom- 
me du  monde,  il  y en  avoir  quclcun  de  privilégié»  ’ • 
quelcun  qui  ne  fut  pas  incompatible  avec  le  foin 
du  falut  , ce  feroit  fans  doute  , celui  qu’on  auroit 
de  pourvoir  aux  chofes  né  ce  (Taire  s a la  vie,  & ce-  ' 
pendant  ce  foin- là  meme  nous  à été  interdit  par 
le  Sauveur  de  nos  âmes.  Dans  la  doétrine  de  l'E- 
• Vangile  , il  cft  autant  impoffible  de  partager  fes 
foins  au  falut  de  l’ame  & à l’entretien  du  corps, 
qu’il  eft  impoffible  d’être  à deux  maîtres  , d’étre  à 
Dieu  9c  au  démon  des  richelfesjAA n*1  potejt Jervire 
Dcoy&  m^mmondy dit  Jésus-Christ, 
ne  folliciti  fitis  anunst  veft<jty  qir  d wAnducetis  s ai>t 
atiid  bib-nis.'PcïConnc  ne  peut  fervir  Dieu&  l’ido- 
le de  l'argent , & c’eft  pour  cela  , remarquez  s’il 
vous  plaît  cette  conféquence  , &r  c’eft  à caufe  de 
cette  impoflibilité,que  je  vous  ordonne  de  ne  vous 
• mettre  point  en  peine  des  chofes,  dont  vous  avez 
befoin  pour  l’entretien  de  vôtre  vie^car  ce  feroit  là 
abandooner  le  fervice  de  vôtre  maître  légitimé. 
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pour  embralTer  celui  de  Ton  ennemi  î Idco  dico  'vo- 
ir, s ns  folium  fitis  am\n£  ve(lrxt  (jwd  mandncetis ...  ; 
anima  dit-il  en  un  aurre  endroit,^/»/  cft  qtutm  ef<  *• 
CF  corpus  plus  qnam  vtfiitnentnm  : Pourquoi  vous 
mettre  fi  fort  en  peine  de  chercher  de  la  nourriture 
& des  vetemens  ? votre  ame  r.e  vous  doit-elle  pas 
être  plus  précicufe  que  tout  cela  ? Nonne  anima 
plut  tjl  qns.m  ej'ca  ? Mais  li  l'on  peut  en  meme-tems 
faiiver  fou  ame,&  le  mettre  en  peine  dc..nourrir  le 
i corps  , que  devient  ce  raifonnement  de  la  Sage  fie 
incarnée  ? Si  l’empreffement  d’un  homme  qui  tâ- 
che de  pourvoir  à fa  fubfiftance  , n’cft  point  con*. 
traire  au  foin  qu’il  doit  prendre  de  fou  falut, pour- 
quoi cette  comparai  fon  de  l’arhe  avec  la  viande?6c 
que  prétend  J r.  s u s-C  hrist  en  nous  faiianc 
avouer  que  celle-Ja  eft  infiniment  plus-noble  que 
celle- ci  ;Et  necroïcz  pas, dit  S.  Jean  Chriioftotne, 
que  l’Evangile  parle  ici  d’une  nourriture  fuperfluë 
ni  de  ces  rafinemens  qu’on  a inventez  pour  fatisfui- 
rc  à l'intemperance  du  goût  , plus  le  befoin  que 
vous  avez  eft  extrême  , plus  vôtre  inquiétude  eft 
criminelle;  La  nécelfité  de  boire  6c  de  manger  , 
bien  loin  d'exeufer  vôtre  empreiremcnc,condanne 
vôtre  défiance, vous  ne  pouvez  vous  palier  de  tou- 
res  ces  chofes;  & c’eft  pour  cela  même  que  vous 
ne  devez  nullement  en  erre  en  peine,  parce  que  ce 
bon  Père  quia  pourveû  jufqu’à  vos  délices,  n’a 
garde  de  négliger  vos  befoins;Sn#  e nim  Pater  ve-  ■ 
fier  quia  hü  omnibus  indigetiu  , 

Mais  il  pafiè  ce  me  f emble  plus  avant,lors  qu’il 
dit  que  ccs  vains  foucis  Tentent  l’efpric  du  paga- 
nifme , & ne  peuvent  être  pardonné  qu'à  des 
Gentils  i Hxc  cnim  otnnia  lentes  inquirum  j Sur- 
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quoi  Saint  Chrifoftome  forme  un  raifonnemenc 
qui  prouve  très  bien  ce  que  je  dis.  Je  sus-Christ, 
dir  ce  Pcre  , nous  a déclaré  que  ceux  des  Chré- 
tiens dont  la  lainteté  n’aura  pas  iurpafte  la  juftice 
des  Pharifiens  &r  des  juifs  , que  ceux-là  ne  doi- 
vent rien  prétendre  au  Paradis  : Si  donc  nous  n’a- 
vons  pas  meme  le  courage  de  nous  élever  au  def- 
fus  des -Païcnsjcommenr  pouvons-nous  efperer  d’y 
avoir  place  ? De  forte  que  , continue  ce  grand 
Saint,  lors  qu’il  nous  exôrte  à me  rechercher  que 
le  Roïaume  du  Ciel , ce  n’eft  pas  un  lîrnplc  con- 
feil  qu’il  nous  donne  , c’eft  un  commandement  • 
abfolu  de  femblable  à celui  qu’il  nous  a fait  d’ai- 
mer nos  ennemis.  Ce  n’eft  pas  allez  , nous  dic-if 
ailleurs  , ce  n'cft  pas  allez  pour  vous  d'aimer 
vos  amis,  puifqu’il  n’y  a pas  jufqu’aux  Gentils, 
qui  n’aiment  ceux  dont-ils  lont  aimez  ? Et  ainfi' 
ne  foiez  point  en  peine  de  ce  que  vous  devez 
manger  , c’eft  à frire  aux  Gentils  de  s’embarraf- 
fer  de  pareil  foins  ; H&c  cr.im  omnia  Gestes  in- 
cjuirunt.  Il  s’eft  fervi  du  meme  motif  dans  ces 
deux  rencontres  differentes  , pour  nous  faire  en- 
tendre que  dans  l’une  8c  dans  l’autre  , il  nous  im- 
pofoit  une  égale  obligation  * & certes  il  n’y  avoir 
pas  apparence  , que  nous  aiant  obligé  de  ne  nous 
contenter  pas  des  vertus  des  Idolâtres  , il  lailTàtf  „ 
à nôtre  choix  d’imiter  leur  peu  de  courage  8c  leur 
défiance. 

Mais  s’il  cft  impoftïble  d’allier  le  foin  du  falut  - 
avec  des  fonds  qui-fenablent  fi  raifonnables  8c  fi 
néceiTaires  , fi  c’eft  entreprendre  de  plaire  à deux 
maîtres  , dont  les  interdis  font  tout  oppofez  ; fi 
c’eût  préférer  la  nourriture  àl*amç>  fi  c’eft  vivre  en 
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Païen  que  de  fonger  avec  un  peu  trop  d'empref- 
fementaux  choies  neceiïaires  à la  vie,  que  devons 
nous  dire  de  ce  nombre  prefqu’infini  d'affaires, 
d entreprifes , de  projets  de  defirs  inutiles  & épi- 
lieux  , qui  remplirent  nôtre  efprit  , qui  affiegenc 
nôtre  cœur  , qui  nous  occupent  , qui  nous  acca- 
blent entièrement  ? Il  faut  fe  défaire  de  tout  autre 
penfée  , quelque  innocente  , quelque  nécelTàire 
qu'elle  paroiilè,  quand  on  veur  penfei  tout  de  bon 
à fon  falut , & vous  efpercz  que  formant  tous  les 
jours  mille  de flèins  pour  vous  cnrichir,cmbraflanc 
. toutes  les  affaires  qui  flattent  tant  loir  peu  ou  vô- 
tre ambition , ou  votre  avarice  , vous  pouvez  en- 
core faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  fauver  ? 
Vous  ne  vous  contentez  pas  de  faire  fubfïfter  vô- 
tre famille  & de  confcrver  l’heritagedc  vos  Pères* 
vous  penfez  jour  8c  nuit  aux  moïens  de  l'augmen- 
ter. Ce  n’cft  jamais  allez  de  charges , jamais  alTêz 
de  maiions,  jamais  aflez  de  terres  8c  de  revenu  , il 
faur  encore  entrer  dans  ce  parti  , il  faut  encore 
s'embarquer  dans  ce  commerce, il  faut  encore  faire 
ce  procès, encore  aquerir  ce  champ  , encore  mettre  * 
cét  incereft  à un  nouvel  intereft  j il  faut  fe  faire 
cét  ami,  ménager  cette  alliance  , s'appuïer  du  cré- 
dit de  ce  magiftrat, gagner  la  faveur  de  ce  Grand* 
ou  de  ce  Prince,  il  faut  toujours  croître  , toujours 
monter,  toujours  s'élever  au  defïus  de  foi  même; 
8c  vous  prérendez  qu'il  refte  encore  allez  de  loi- 
fir  , afïèz  d’application  , aflèz  de  préfence  & de 
repos  d’efprit , pour  traitter  comme  il  faut  cette 
affaire  unique  , certc  affaire  fi  importante  , où  il 
s'agit  de  vôtre  âme,  où  il  s'agit  d'une  éternité,où 
il  s'agit  de  Dieu  même.  11  n'y  a pas  jufqu'aux; 
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Idolâtres  qui  naïent  été  dans  des  fentimcns  tout 
contraires.  Les  Philofophes  anciens  , dit  l'élo- 
quent Evêque  de  Noie  , n’ont  pa's  cru  que  le  foin 
des  biens  temporels  , pût  s’accorder  avec  l’étude 
delà  fagelfe  , bien  loin  de  pouvoir  fubfiller  avec 
la  iageiiè  meme.  Ils  ont  été  perfuadez  de  cette 
vérité  que  quelques-uns  d’entre-eux  , ont  jetté 
dans  la  mer  , tout  ce  qu’ils  avoient  de  bien  au 
monde  , pour  fc  mettre  en  état  de  s’appliquer  à 
une  étude  fi  importante,  Qua  vtritai  m tantum 
valet,  nt  nw/mlli  Ph.lofopborum  inquirtoda  tantum, 
t/e dum  fequenda  fapientia  qaeari  non  pojfc  fenftrint , 
nifi  peeuniarurn  onera  , quafi  fterçorum  et  tant  in  mare 
quidam  projiccrent. 

Mais  vous-mêmes , Chrétiens  Auditeurs , ne  le 
dites-vous  pas  tous  les  jours  , & ne  peut- on  pas 
vous  convaincre  par  vôtre  propre  témoignage  ? 
Pour  faire  fou  falut  , il  y faut  penler  puiique  ce 
n’cft  qu’à  faute  d’y  penfer,que  la  plupart  des  gens 
periflènt.  Defolattone  defolata'tjl  terra  , qui  a tierno 
ejl , qui  rccooitct  corde.  Pour  •faire  fon  falut  il  faut 
s’inllruire  des  moiens  de  te  fauver  , il  eft  abfolu- 
ment  nécellaire  de  vaquer  à la  prière  fans  laquelle 
il  y a peu, fans  laquelle  il  n’y  a peut-être  point  du 
rout  de  grâce  pour  vous,  & par  confequent  point 
de  falut  Pour  fe  fauver  il  faut  fréquenter  les  Sa- 
cremens,  il  faut  faire  de  bonnes  œuvres , & méri- 
ter d’entendre  ces  paroles  que  le  Sauveur  au  jour 
du  jugement  doit  addrdTer  à tous  les  preddlinez: 
Venez  les  bénis  de  mon  Pere  , parce  que  j’ai  eu 
faim  , & vous  m’avez  donné  à manger  ; j’ai  été 
■ vnalade,&  vous  m’avez  vifité.mais  quand  on  vous 
parle  de  donner  tous  les  jours  demi-heure  à U 


U2  Sermon  Quarante  fixieme, 
confideration  de  la  mort ,&  de  vôtre  derniere  fin, 
de  faire  chaque  jour  un  peu  de  réflexion  fur  vôtre 
vie  paflee,fur  les  defordres  de  celle  que  vous  me- 
nez aujourd’hui  , fur  les  obligations  de  vôtre  état, 
fur  ce  que  vous  voudrez  avoir  fait, lors  qtt'il  vous 
faudra  rendre  comte  à Dieu  de  tout  ce  que  vous 
aurez  fait.  Quand  on  vous  exôrrc  d'cmploier  un 
quart  d’heure  de  tems  à la  leéture  d’un  livre  de 
pieté, qu’on  vous  avertit  de  prier  , & de  prier  foii- 
ventjcomme  faifoient  tous  les  premiers  Chrétiens, 
comme  les  Apôtres  le  confcilloient, comme  Jtsus- 
Christ  même  le  commande.  Quand  on  vous*' 
preflè  de  vous  approcher  tous  les  quinze  jours, 
ou  du  moins  tous  les  mois  , du  Sacrement  de  Pé- 
nitence , de  vificcr  les  pauvres  > & les  malades,  \ 
d’inftruire  à la  pietc  & vos  enfuns,&  vos  domefti- 
ques  , qu’avez-voos  coutume  de  répondre  ? ne 
vous  eXcufez-vous  pas  pour  l’ordinaire  de  toures 
ces  chofes  fur  l'embarras,  & fur  la  multiplicité  do 
vos  autres  occupations?Ne  pretendez-vous  point 
qu’il  eft  impoffible  délier  ces  exercices  de  dévo- 
tion avec  les  foins, que  demandent  les  emplois  & 
les  affaires  du  monde? Combien  de  fois  avez-vous 
dit  qu’il  n’y  avoit  que  les  Religieux,  & les  Prêtres 
qui  enflent  le  loi fir  de  vaquer  à la  méditation  , à 
la  prière  continuelle,  à la le&ure  , à l’ufage  fré- 
quent de  l’Euchariflie  &de  la  confeffion,à  l’inftru- 
élron  du  prochain  ? Que  fi  cela  eft  vrai , comme 
vous  le  dites,  &que  cependant  toutes  ces  faintes 
pratiques  foient  abfolumenc  necelfaires  pour  fd 
fauver  comme  en  effet  elles  le  font  , du  moins 
à l'e'garde  plufieurs  i Ne  confeflèz  vous  pas  qu’il 
11’eft  pas  poffiblc  de  s’appliquer  eu  meme-tems 
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^ l’affaire  du  falut , & aux  affaires  temporelles. 
Dire  qu'il  n’y  a que  ceux  qui  vivent  dans  les  Cloî? 
très, ou  qui  font  entieremenr  dévouez  au  fervice 
des  Autels  , qui  puifTent  s'exercer  en  ces  oeuvres 
faintes  , n’cft-ce  pas  avouer  , qu'il  11’y  a que 
ceux  qui  confacrent  tous  leurs  foins  à leur  fa- 
lut  , aufquels  il  ne  loir  pas  impofïil?le  de  fe  fau- 
yer. 

Eh  quoi  me  direz-vous  , faut-il  tout  abandon- 
ner : faut-il  donc  renoncera  tout,&  fcdépouïller 
de  toutes  chofes  ? faut-il  que  tout  le  monde  em- 
brafle  la  pauvreté,&  fc  retire  dans  la  folitudeJ]e  ne 
dis  pas  cela,  Mefîieurs,mais  je  dis  bien,  & je  le  dis 
apres  l'Apôtre  des  nations , que  tous  les  hommes 
qui  vivent  dans  le  monde, y doivent  vivre  comme 
s’ils  croient  hors  du  monde, que  ceux  qui  par  leur 
état  fe  trouvent  engagez  das  d’autres  affaires, que 
dans  celles  de  leur  falur,doivét  travailler  à leur  fa- 
llu,comme  s'ils  navoient  que  cettofcule affaire, & 
qu’au  milieu  de  tous  vos  biens  , fc  de  toutes  vos 
richcffès  vous  devez  conferver  cette  pauvreté d’ef- 
prit,qui  nouseff  fi  fort  recommandée  dans  l'Evan- 
ilge.  Qtn  HtHMtir  hoc  wundo  , tanqutim  non  u:a>:- 
tnr  , qitajt  nibil  habmtes  , & omnia  pnffidentts.  Oui 
vous  pouvez  vous  fauver  meme  au  milieu  de  vos 
tréfors  , pourveû-que  vôtre  cœur  n’y  ait  nulle  at- 
tache,pourveû-que  vous  n’en  aimiez  la  poflifîion, 
que'vous  n’en aimiez  l’ufagejqu'autamqu’ils  peu* 
vent  contribuer  à vôtre  falut  j pourveû  enfin  qua 
vous  gardiez  la  belle  réglé  de  faim  Paul , c’eft  à- 
dire  que  le  defir  de  les  conferver  ne  vous  inquié- 
té pas  plus  que  fi  vous  n'aviez  rien  du  tout  ; Qu/i- 
J*  nibil  h ibernes  , fc  que  you$  nç  foïez  pas  plus 
Tome  ///  / ‘ H 


i j 4 Se  y won  gutrante-fixi  e me, 
troublé  par  la  paffion  de  les  accroître, que  Cp  vous 
poflediez  déjà  toutes  chofes.  Et  ommapoffidentts 
Mais  quel  moïen  de  poflèder  de  grans  tréfors, 

& de  n’y  attacher  pas  fon  coeur  , quel  mu'Ln  de 
poiTedcr  de  grans  tréfors  , & de  n’avoir  pas  de 
orans  foucis  ï O qu’il  eft  difficile  d erre  riche  , & 
de  ne  defirer  pas  avec  ardeur  de  l’être  encore  da«-  > 
vantage  , d’être  riche  , & de  n’appréender  pas  de 
devenir  pauvre  ! il  eft  vrai  Chrccicns,cciaeft  très* 
difficile, auffi  JesusChr  i st  a^t-il  dir,qu  il 
étoit  plus  ai fié  de  faire  paiîer  un  chameau  par  lç 
trou  d’une  aiguille,  que  de  faire  encrer  un  ricbç 
dans  le  Paradis:il  n’cft  pas  toute  fois  abfolumenc 
|mpoffible,mais  fi  cela  vous  paroît  trop  mal-aife, 
d vous-vous  fentez  tropfoible-pour  garder  long- 
tems  une  conduite  fi  délicate  » lradc  vende  otnniti 
qu*  habes  , & da  paupenbus  , & babtbis  tbefaururn 
in  cœlo.  Allez,  vous  dit  le  Sauveur  du  monde  , 
vendez  tout  ce  que  vous  pofiedez  , difttibucz*en 
le  prix  aux  pauvres,&  mettez  ainfi  votre  falut  en 
aflcurance, faites  ce  que  tât  de  perfonnes  plus- jeu- 
nes , peut-être  auffi  plus-âgées  quç  vous,  ce  que 
tac  de  perfonnes  plus-riches, plus^fages  que  vous,, 
attachez  au  monde  par  des  liens  plus-forts,  quç  __ 
ceux  qui  vous  retiennent,n’ont  pas  laifte  de  faire, 
& font  encore  tous  les  jours  pour  fe  fauver.  Que  fi 
vos  engagement  vous  empechent  de  prendre  un 
parti  fi  favorable  , fi  avantageux  , & fi  feur  , il  en 
6mt  néceffaireraent  revenir  au  précepte  de  l’Apô- 
tre Supercfl  , ut  qui  utnntur  hoc  rnundo  , tanquam 
non  utantur:\\  faut  donner  des  bornes  a cette  ava- 
rice , à cette  ambition  déréglée  , il  faut  modérer- 
ççs  çraintes  vaines  & puériles,il  faut  reprimer  ces 
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defirs  fi  âpres , fi  violens  , il  faut  fe  débarrafTer 
de  tant  d’affaires  fuperflcs  , pour  ne  penfcr  dé- 
formais qu’à  l’affaire  de  vôtre  faluc. 

Il  le  faut  faire  & au  plutôt,il  ne  vous  refte  plus 
affcz  de  tems  pour  tant  de  deffein.  Si  Dieu  vous 
reveloit  aujourd’hui  que  vous  n’avez  plus  qu'un 
mois  à vivre  , n’eft-il  pas  vrai,  s’il  vous  refte  en- 
core un  peu  de  fofique  de  ce  moment  vous  ne  fon- 
geriez  plus  qu’à  mourir? Que  ce  tems  même  vous 
paroîtroit  alfez  court,  pour  vous  difpoferà  un 
palTage  de  fi  grande  conféquence,&  que  vpus  paf* 
feriez  pour  fou  dans  l'cfprit  de  toutes  les  perloij- 
nes  raifonnables  , fi  vous  ne  le  donniez  pas  tout 
entier  au  foin  de  vôtre  aine.  Stulte  hâc  notte  ant- 
tnarn  tuarn  repetent  a te.  Imprudent  & mal-avifé  que 
vous  êtes , je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu, que  cet- 
te nuit-même  , & peut-être  même  avant  la  nuit  on 
vous  redemandera  vôtre  ame,je  vous  dis, que  vous 
n’avez  pas  peut-être  vint  quatre  heures  de  vie,& 
vous  ne  penfez  point  encore  à l'affaire  de  vôtre 
falut  ?Etenquel  terme  eft  elle  donc  cette  affaire 
fi  importante  , que  vous  vous  en  mettez  fi  peu  en 
peine  j Qu’avez-vous  fait  jufqu'aujourd’hui,pour 
la  mettre  en  état  d'être  terminée  à vôtre  avantage? 
Qu’avez-vous  fait  pour  gagner  le  Paradis?  Vo-  " 
yons  un  peu  fur  quoi  vous  prétendez  d’y  être 
reçeu?  Où  font  ces  bonnes  œuvres,  qui  doivent 
cn^ouvrirla  porte  à tous  les  prédeftinez  ? Quelle 
penitenceavez-vous  fait  de  vos  péchez, quelle  re- 
ftitution  Sc  du  bicn,&  de  l’honneur  de  vôtre  pro- 
chain ? Quelle  réparation  des  fcandajes  , & des 
mauvais  exemples , que  vous  lui  avez  donnez  ? 
Vôtre  confeflion  generale  eft-elle  prête  , cinq  ou  ^ 
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(îx  heures  de  temsvous  fuffifcnt-elles,pour  faire 
tout  ce  que  vous  voudrez  avoir  fait,tout  ce  qu’il 
faut  avoir  fait  à l’heure  de  la  mort  î Peut-être  ne 
vous  en  refte-t-il  que  trois  ou  quatre,&  au  lieu  de 
les  emploiera  une  chofe  fi  pre (Tante  , vous  vous 
amufez  à tracer  le  plan  d’une  mai  fon,dont  lesfon- 
demens  ne  feront  pas  encore  creufez  qu’on  ouvrira 
peut-être  vôtre  tombeau  , vous  vous  amufez  à 
commencer  un  procès  dont  vos  petits  fils  verront 
à peine  la  fin  , vous  ne  penfez  qu'à  multiplier  cét 
argent, qui  peut-être  fera  bien-tôt  le  partage  d’un 
» prodigue  , ou  la  proie  même  d’un  ennemi.  Stulte 
bac  nofte  anirnam  main  répètent  à te  , qu&  par  a fit 
cu]nterunt.  1 . ' 

Mais  quand  vous  auriez  encore  plufieurs  an- 
nées à vivre, fi  vous  ne  foriez  de  cét  embarras  , 
qui  vous  empêche  de  fonger  à vôtre  falut , vous 
n’auriez  pas  pour  cela  plus  de  loi fir  pour  y tra- 
vailler. Les  affaires  , au  lieu  de  diminuer  augmen- 
tent tous  les  jours  & demandent  une  plus  grande 
application, & par  confequent  elles  deviennér  tous 
les  jours  plus  incompatibles  avec  le  foin  que  vous 
devez  prendre  de  vôtre  amejainfi  fi  vous  n'étes  ré- 
folu  d'érouffer  tous  ces  vains  foucis  , de  vous  ti- 
rer de  tant  d’épines  , quand  le  jour  de  vôtre  mort 
ne  feroit  marqué  qu’en  la  centième  année  de  vô- 
^treage,  vous  ne  pouvez  manquer  d’erre  furpris» 
& d’étre  cité  devant  le  tribunal  de  la  jufticc  divi- 
ne , avant  que  d'avoir  jamais  bien  penfé  à Dieu. 

Voilà  , ce  me  femble  j Chrétiens  Auditeurs» 
dequoi  vous  perfuader  combien  , il  cft  important 
de  s’appliquer  ferieufement  à l'affaire  du  falut  ^ 
. combien  il  eft  nécelîaire  de  s’y  appliquer  uni»* 
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«juemenr.  Je  n’ai  plus  qu'à  vous  montrer,  combien 
il  eft  inutile  de^  s'appliquer  à tout  le  refte  , pour 
vous  faire  avouer  que  cette  affaire  eft  abfolument 
votre  unique  affaire  , en  quelque  feus  qu'on 
veuille  prendre  cette  proportion.  Oui  Chrétiens, 
l'affaire  du  falur  eft  la  feule  affaire  , qui  dépende 
de  nos  foins.  Faites  tout  ce  qu’il  vous  plairâ  , die 
le  Sauveur  de  nos  âmes  , vous  ne  viendrez  jamais 
à bout  d'ajouter  à la  grandeur  de  vôtre  corps  une 
coudée.  Q*is  rttrttm  vtfirum  coguando  pÿitjl  adp- 
cere  ad  jiatitram  fnam  cubitum  unutn  ? Mais  fâchez 
qu  ’il  dépend  encore  moins  de  vous  de  faire  réiiflîr 
les  delfcinsque  vous  formez  pour  l'entretien  , oti 
pour  la  commodité  de  vôtre  vie.  Si  trgo  neque 
<jnad  minimum  eft  potejits  V quid  dù  c&tcrts  folliciti 

Remarquez  s'il  vous  plaît , qu’en  cét  endroit 
de  l'Evangile, le  Sauveur  compare  le?  vains  éforts 
que  feroit  un  homme  pour  croître  tout  d'un  coup 
d’une  coudée  , avec  les  foins  que  nous  prenons 
pour  multiplier  , ou  pour  conferver  les  biens  que 
la  providence  nous  a donnés,  & que  non- feule- 
ment il  traitte  également  de  préfomptipn  & de 
* folie  l'une  & l'autre  de  ces  entreptifes  , mais  qu’il 
appelle  meme  la  premiefe  , quelque  ridicule  , 5c 
quelque  extravagante  qu’elle  pareille,  il  l'appelle 
très  petite,  c’eft-à-dire,  tïes  aifée  en  comparaifon  ' 
de  la'lecondc  : St  ergontqm  tjnod  minimum  «Jl  po~ 
tejîn  , nmd  de  cticru  folliciti  cfhi , 

En  effet*  prétendre  que  te  iuccés  de  vos  affaires 
temporelles,  que  l'établi flefoent  ou  la  conferva- 
tion  de  vô?re  fortune  dépende  de  vôtre  affiduité,’ 
ôu  de  vôu^vigtlance,  n'eft--çe  pas  prétendre  gou- 
J ' . ; > * H Üj 
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verner  la  nature  , & de  difpofer  de  rout  ce  qiïe 
Dieu  n’a  pas  mis  en  vôtre  difpofition  ? Quelques 
mefures  que  vous  preniez  povir  conduire  hcureu» 
fement  cette  entreprifeJ,  de  quelques  précautions 
que  vous  uficz  , pour  prévenir  tous  les  accidens 
dont  elle  peut-être  travcrfée;àmoins  que  le  Ciel 
&les  aftres  n’obeifient  à vôtre  voix,  que  les  vents 
& les  orages  n’écoutent  tous  vos  ordres,que  vous, 
ne  foiez  l’arbitre  des  faifons  , que  vous  n’airz* 
entre  les  mains  tous  les  cœurs  des  hommes,  & le 
pouvoir  de  Dieu-même  , d^  quoi  pouvez  - vous 
} vous  afïèûrer  î Vous  pouvez  labourer  la  terre, 
vous  pouvez  même  y femer  du  grain,  mais  quelle 
puiflance  fi  ce  n’eft  celle  de  Dieu  , peut  vous  ré- 
pondre que  ce  grain  lèvera, qu’il  s’en  formera  des 
épies, que  vous  verrez  meurir  lamoilTon,&  que  la 
femence  que  vous  avez  tirée  de  vos  greniers  y 
rentrera  quelque  jours  avec  ufurc  ? Il  dépend  de 
vous  de  loger  cét  argent,  & d’embarquer  ces  mar- 
chandifes , mais  avant  que  cét  argent  revienne 
dans  vos  coffres  avec  l’intereft , que  vous  en  avez 
efperë,avant  que  ces  marchandifes  aient  palTc  dans 
un  autre  monde, qu’elles  y aient  été  débitées,  que 
le  prix  en  foit  remis  entre  vos  mains  : que  de 
tempêtes , que  d'écueils, que  de  périls  , contre  lel- 
queis  la  prudence  humaine  n'a  point  de  précau- 
tions,qu*on  ne  fçauroit  même  prévoir  ? 

Vous  Monfieur  qui  paflèz  pour  un  homme  fage^ 
& entendu  dans  les  affaires  du  monde, quels  foins 
n*avez*vous  pas  pris  pour  marier  cette  fille  , que 
Vous  aimiez  avec  tendrefleî  cependant  vous  favez 
de  quelle  manière  elle  vit  aveefon  mari  , elle  fait 
pitié  à toute  la  ville  > on  dit  qu’elle  eft  la  plus 
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Tour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  119 
ibal heureufe  femme  du  monde. Sachant  quel  ctoît 
îc  fond  de  ce  marchand,quel  étoit  fon  crédit,  Ion 
induftrie,fon  application, Ion  expérience  quinau- 
roit  jugé  que  ce  nouveau  trafic  l’alloit  enrichir, 
il  l’a  ruiné  toutefois,^  a ruiné  en  meme-tems  cent 
familles  qui  ne  s’attendoient  à rien  moins  ,&  qui 
fe  favoient  fi  bon  gré  de  lui  avoir  confié  leurs 
biens-  Meilleurs , vous  de  favez  mieux  que  moi, 
comme  il  arrive  quelquefois,  par  une  fecrete  con- 
duite de  Dieu, que  des  miferables  qui  vivent  dans 
l’oifiveté  & dans  la  débauche  deviennent  riches 
tout  d'un-coup  fans  qu'ils  fe  foient  meme  donne 
la  peine  de  le  défirer  , auffi  arriver- il  tous  les  ) 
jours,,  que  ni  le  mérite  des  per  Tonnes  , ni  leur 
£ugalité,ni  leurs  fatigues,ni  leurs  veilles  ne  peu- 
vent les  défendre  de  certains  coups  imprévus,  qui 
îc$  accablent  contre  toute  forte  d'apparence  , &C 
lorfqu'ils  avoient  moins  de  fujer  de  s en  deher. 

Ces  coups  ’.  Chrétiens  Auditeurs  , font  des 
coups  de  Dieu, lequel  efl  fpjivcnt  oblige  d en  uier 
de  la  forte  , & par  l'intercll  de  fa  gloire,  & par 
nôtre  propre  intereft.  Cét  emprelTement  que  vous 
avez  pour  Iss  choies  temporelles  , je  dis ; rrteme 
pour  celles  dont  vous  ne  (auriez  vous  palier,  cec 
emprelTement  des-honore  pieu  ; il  fait  °V,t,ra^  \ 
fa  providence  i/ Il  vous-a  aflujetti  à mille  be- 
foins  , pour  avoir  lieu  de  faire  louer  la  boute  èc 
fa  fa  g e fie  , par  le  foin  qu'il  veut  prendre  de 
pourvoir  exa&emcnt  à tous  ces  be  foi  ns  i n vous 
entreprenez  de  lui  ravir  cetre  gloire  ; en  pre- 
nant fur  vous  un  foin  , qu'il  s’eft  referve  , & 
penftnt  aquerir  par  vôtre  induftrie  ce  qu  il  vous 
ordonnoit  d'attendre  de  la  libéralité.  Il  faut  qu  1 
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trouve  dans  vôtres  châtiment  la  gloire  que  vôcrô 
défiance  lui  veut  ravir,  il  faut  qu'au  défaut  de  fa 
providente  > & de  fon  amour , il  falîc  éclatter 
Fur  vous  fa  pui fiance  & fa  juftice  i ou  plutôt  que 
cette  même  fagefie  qu’il  auroit  fait  paroi tre  en  ne 
vous  laiflânt  manquer  de  rien,  lors  même  que 
Vous  ne  vous  feriez  mis  en  peine  de  rien,que  cette 
thème  fagefie  fe  lignale  en  rompant  toutes  vos 
mélures»tn  déconcertant  tous  vos  dellèins,en  fai- 
Tant  en  forte  que  vous  manquiez  de  toutes  cho- 
fes,  lors  même  que  vous  n’auriez  rien  oublié  pour 
avoir  toutes  chofcs  en  abondance. 

D’aillcurSjfiDieu  a encore  quelque  amour  pour 
vousjs’il  n'a  pas  encore  refoiu  vôtre  perte&. vôtre 
réprobation,  il  faut  bien  qu’il  en  ufe  de  la  forte  à ’ 
Vôtre  égar  , £>c  qu’il  arrache  avec  violence  ce  qui 
feroit  la  caufe  infaillible  de  vôtre  malheur  éter- 
nel. Ouï  , Chrétiens  Auditeurs  , par  cét  attache- 
ment extrême  que  vous  avez  aux  chofes  de  cette 
vie,  par  le  foin  exceffif  que  vous  en  prenez  , au 

Îiréjudice  de  vôtre  faldt;  vous  mettez  Dieu  dans 
a néccffité,üu  de  vous  perdre  pour  toujours ,ou  de 
vous  dépouiller  de  toures  chofes, ou  de  confenrir 
à vôtre  dannation,  ou  de  s'oppofer  à toutes  vos 
entreprifes.  Le  moins  qui  vous  puilTc  arriver  c’eft 
de  voir  tous  vos  defièins  anéantis  > tonte  vôtre 
fortune  renverfée  : Voila  ce  que  Dieu  fera  , s il 
vous  aime,  vous  êtes  devenus  femblable  à un-ma* 
lade  qui  pour  avoir  négligé  une  blclliire  legere,fe 
verroit  enfin  réduit  à mourir  ,ou  à perdre  le  bras 
OU  la  jambe.  Que  gagnez  vous  donc  en  donnant  . 
tout  vôtre  loifir  , toute  vôtre  application  à des 
cWcs  qulnclc  méritent  pas.  Je  difois.qu’à  la  re- 
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P'ottr  les  derniers  jours  du  Cumuvai.  ni 
lerve'du  falut, toutes  les  autres  affaires  ne  depen- 
doient  pas  de  vos  foins  , mais  vous  voiez  que  vos 
foins  peuvent  nuire  à toutes  vos  antres  affaires. 

il  n’cneft  pas  de  meme  de  l'affaire  de  votre  fa* 
lut.dans  l'état  où  Dieu  l’a  mifepar  fa  mileucorde 
infinie,  elle  dépend  uniquement  de^vos  foins  ; ne 
vous  y trompez- pas  , le^Paradis  ne  vous  viendra 
point  en- dormant «eu  te  Jim  /f,dit  Saint  Au- 
guftin,w»  falvabit  te  ftretc  » Mais  aufïl  n appreen* 
dez  pas  de  travailler  inutilement , lors  que  vous 
travaillerez  pour  l’aquerir  ; tout  cequevous  fai- 
tes pour  une  fin  fi  raifonnafde  ne  peur  manquer  de 
vous  y conduire  » il  n’y  aura  pas  un  Peul  pas , pas 
une  feule  parole  de  perdue »on  vous' tiendra  meme 
copite  de  vos  dcfTèins  , & de  tous  les  mouvemens 
de  vôtre  cceur.  Biep  davantage  cette  application 
que  vous  donnerez  3 vôtre  véritable  affaire  , eft 
l’unique  voie  alleûrée  de  faire  réüfïir  toutes  les 
autres  j les  moiens  humains  , comme  nous  le  di- 
rions tout  à l’heure  , font  des  moiens  peu  feurs, 
font  même  fouveotdes  obftacles  pour  parvenir  à 
ce  que  nous  prétendons. 

Mais  en  voulez-vous  qui  fctient  infaillibles  » & 
que  Dieu-même  qui  difpofe  des  éveÇemens,&  qui 
feul  peut  vous  répondre  de  l’avenir, que  Pieu  mê- 
me vous  garantifl'e  : Qujirtt*pri>nHm  rtgr.um  Dut, 
& hac  or/i/ita  adji  itntur  volrù.  Mettez  vôtre  prin* 
cipale  étude  à chercher  leRoiaume.de  Dieu,  & 
tout  le  refte  , & toutes  ces  choies  dont  vods  êtes 
fi  avides  , vous  feront  données  pour  lurcroit.  In~ 
(jmrentes  Domir.utn, difoit  David, 'tort  winutnturoro- 
ni  bono  : Ne  volts  imaginez  pas  que  vous  puiffiez 
perdre  quelque  chofeen  cherchant  Dieu, qui  eft  le. 
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112  Se Ytnon  quarante- fixie'mc. 

Sjigneiir  abfolu  de  toutes  chofes.  Pauvre  attifan* 
qui  tous  les  jours  dérobez  demi-heure  de  rems  à 
vôtre  travail  , pour  venir  entendre  la  fa  in  te  Melle, 
gardez  vous  bien  de  dire, que  c'eft  autant  de  perdu 
pour  vous,  que  c’eft  un  gain  que  vous  facriftez  à 
Dieu  & à vôtre  conficncejau  contraire  c’eft  un  dé* 
pot  que  vous  mettez  entre  les  mains  devôtre  bon 
Maître,  & qu'il  vous  rendra  bien-tôt  avec  ufure* 
Vous  croiez-peur-étre  d'avoir  négligé  vos  inte- 
rdis temporels,  , pour  avoir  réfifté  à la  tentation 
de  travailler,  aujourd'hui  que  le  travail  vous  eft 
Interdit  par  l'Eglife  moi  je  vous  dis  ,que  vous 
avez  beaucoup  fait  pour  ces  memes  intercft$ , puis 
que  vous  avez  engagé  Dieu  à pourvoir  à tous  vos 
befoins,&  à vous  faire  trouver  par  des  rellources 
inconnues  à l'avarice  & à la  faufte  prudence  de  la 
chair  , à vous  faire  trouver  le  centuple  de  ce  que 
vous  auriez  aqufs  par  ce  travail  illicite. 

Après  toutes  ces  confédérations  , fou  fifre  z s'il 
vous  plait,Meflieurs,quc  je  vous  falïè  une  deman- 
de : Quelle  peut  être  la  caufc  de  cette  eflfroïablo 
indiference  que  vous  avez  pour  l'affaire  de  votre 
falut  éternel  ? Car  il  faut  l'avouer  de  bonne  foi, 
de  toutes  les  affaires  que  vous  avez  entre  les  mains* 
l'affaire  de  l'éternité  eft  celle  que  vous  négligez 
davantage  : & que  vous  avez  le  moins  à coeur, f 
Dieu  vous  avoit  donné  toute  la  vie  pour  y pen- 
fer  & il  avoit  jugé  qu’il  n’en  falloir  pas  moins 
pour  y réüffir  , peut-être  êtes-vous  à la  veille  de 
vôtre  mort  ? Quelle  partie  devôtre  âge  avez  vous 
emploiée  à cette  affaire  importante  ? Combien  lui 
avez-vous  confacré  d’années  ? Combien  de  jouis, 
combien  d’heures  en  toute  la  vie  ? Car  je  ne  penfç 


. i Digitized  by  Go'ogje 


W'  "K 


w 


-wr.  ' «rrr 


nf-  r 


Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  113  * , 
pas  que  vous  ofiez  comter  ces  momens  que  vous 
paflèz  dans  nos  Egliles  , pendant  qu’on  y célébré 
nos  plus  adorables  miftéres;  vous  (avez  bien  que  * 

vous  n’y  pcnfez  à rien moins  qu’à  vôtre  falut,  que 
vous  vous  y entretenez  de  chofes  toutes  prophé- 
ties,que  vôtre  trafic  , vos  divertifIèmcns,Vos  que- 
relles,vos  débauches  mêmes,  & vos  crimes  vous  y 
accompagnent  , & vous  y occupent  la  plupart  du 
teins  que  vous  y êtes.  Quelle  raifon  pouvez- vous 
donc  rendre  d’une  conduite  fi  déraifonnabie  , fi  ce 
n’tft  que  vous  ne  croicz  rien  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  : Car  fi  vous  croiez  en  effet , qu’il  *■  I 
s’agit  ici  d’un  Dieu,  d’une  e'terniré  ,d’un  bon- heur 
infini  d’un  malheur  qui  renferme  & qui  furpatïè 
tous  les  autres.Si  vous  croiez  qu’on  ne  peut  à mê- 
me-rems fonger  & au  ciel  & à la  terre, que  le  tems 
eft  court , & que  la  mort  vous  prefie,  que  chaque 
moment  peut-être  le  dernier  moment  , fi  vous 
croiez  que  c’elt  à vous,  & à vous  feul  de  penfer  à 
vôtre  falut, que  ce  n’efi:  pas  à vous  de  penfer  à tout 
le  refte  ; qu’en  négligeant  voftre  ame,  vous  perdez 
tout  jufques  au*  chofes.  temporelles  , qu’en  ne 
vous  appliquant  qu’à  vôtre  ame,  vous  ne  perdez 
rien  , non  pas' même  les  biens  du  monde  , fi  vous 
Croiez  toutes  ces  chofes, 'dittes  moi  je  vous  prie, 
comment  il  fe  pourroit  faire  que  vous  eufiiez 
d’autres  foins  que  çe lui  de  vous  fauver  ? 

On  les  croit  me  dictes- vous  ces  veritez  , mais 
c’eft  qu’on  n’y  penfe  pas.  Il  eft  vrai  qu’on  n’y  penfè 
pas  , mais  c’eft  pour  cela  même  que  je  dis,  qu’in-* 
failliblement  on  ne  les  croitpas.  Comment’Chrê- 
tiens,  fi  vous  ave^un  procès  de  cent  écus , vous  y 
penfez  jour  & nuir,yous  en  rompez  les  oreilles  à 
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Vos  amis  , à force  d’en  parler  à tous  propos,  vous 
devenez  fâcheux,  vous  vous  rendez  ridicule*  vous 
iï’ctes  plus  capable,  ni  de  tenir,  ni  d’écouter  d’au- 
tre difeours  , & dans  cette  affaire  qu’il  s’agit  de 
vôtre  vie, de  vôtre  amc , de  tout  ce  que  vous  pou- 
vez ou  efperer  de  plus  avawageux.ou  craindre  de 
plus  terrible  , fi  Vous  croiez  véritablement  qu’on 
l'examine  à l'heure  qu’il  eft  , qu'elle  eft  entre  les 
mains  de  vôtre  juge,qu'elle  fera  peut-être  décidée 
avant  la  nuit , vous  pourriez  n'y  penfer  pas , vous 
pourriez  penfer  à quelque  autre  choie  ? Les  biens 
fenfibles  vous  attirent  & vous  enchantent , je  le 
vois  bien,mais  un  peu  de  foi  pour  les  veritez  que 
je  vous  ai  expliquées  , auroit  bien-tôt  diffipé  cet 
enchantement.  Un  Marchand  qui  fe  voit  dans  Ta 
néceffité  de  périr  ou  de  jetter  dam  la  mer  tout  ce 
qu’il  a de  plus  précieux  au  monde  ne  délibéré 
point  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre.  C'eft  tout  le" 
fruit  de  fes  longues  courfes  , de  fes  pénibles  tra- 
vaux , c'eft  toute  l'eiperancc  de  fa  famille  , il  fe 
voit  par  là  réduit  à la  dernière  mi fére,  il  tft  vrai, 
mais  toutes  ces  vues  Je  touchent  peu  \ il  croit 
qu’il  perdra  la  vie,  s’il  ne  fe  refout  à la  perte  de  fes 
biens  > dans  cette  croïance  il  ne  peut  qu’il  ne  les 
abandonne  fans  peine  , ou  du  moins  fans  héfitei*. 
Mais  s’ils  ont  pour  vous  de  fi  grans  charmes  ces 
biens  fenfibles,  d’où  vient  que  par  vôtre  conduite 
vous  obligez  Dieu  à vous  les  ôter  , d'où  vient  que 
vous  ne  prenez  pas  les  voies  feures  & infailli- 
bles de  les  tenir  & de  les  accroître, fi  ce  n'eft  parce 

?ue  vous  n’avez  nulle  foi  pour  les  paroles-  de 
esus-  Christ  j & que  cette  vérité  Evangélique 
QHtrite  pnmntn  regnum  Dei  , & btc  ornma  adji- 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  ny 
cientur  vobis  , vous  paffe  auffi-bien  que  coures  au- 
tres pour  un  conrc  à endormir  les  Simples  & le§ 
idiotsjcependanc  toutes  ces  veritez  font  des  veri- 
rez  c'ccrnelles  , vous  ne  les  croïez  pas  » mais  vôtre 
incrédulité  n’eft  pas  capable  de  leur  donnernulle 
atteinte  : Le  ciçl  & la  terre  paieront, Dieu  même 
cédera  d’étre  ce  qu'il  eft  avant  qu’elles  puLffent 
être  démenties  par  aucun  événement. 

Mais  que  déviendrez-vous, fi  ces  veritez  fubfi- 
flent  , comme  elles  fnbfifteront  jufqu’à  la  fin  des 
liédesîvous  perfeyererez  fufqu’à  la  mort  danscéc 
aveuglement,  dans  cette  mal*heurçufc  indifféren- 
ce; fouvenez- vous  qu'il  s’agit  ici  de  vôtre  ame,; 
par  tout  ail  leurs, ce  n’eft  rien  moins  que  vos  pro- 
pres affaires  qui  vous  occupent, ‘ce  font  les  affaires 
de  vos  enfans.de  vos  amis  , de  vos  frères  , d’un  je 
ne  fai  qui,qui  reçueïlHra,qui  diffipera vôtre  héri- 
tage:Mais  ici  c’efl  l’affaire  de  vôtre  ame,  de  cette 
ame  unique  , & de  cette  ame  immortelle,qui  n’a 
pas  été  faîte  pour  jouir  d’une  félicité  pafTagere. 
mais  bien  moins  encore  pour  endurer  d’éternels 
fuppliccs  daps  lesenfers  : Afiferere,mtfercre  anima 
tiïi c placent  Ueo  : Aïez  dont  pitié  de  vôtre  ame 
qui  eft  l’image  de  Dieu  » & qui  a été  faite  pour 
l'aimer  & polir  le  poffeder  éternellement.  Aiez  pi- 
tic  de  cette  at^fè  , pour  laquelle  Jesus-ChRist 
en  a tant  eu;  : de  cetçe  ame  qui  fait  pitié  à tous 
ceux  qui  connoifTent  bien  les  périls  où  vôtre  négli- 
gence 1 expo CciAPiferere anima,  r»<s:Encore  une  fois 
aiez  pitié  de  cette  ame, qui  ne  peut  être  médiocre- 
ment malheureufe, qui  ne  peut  être  mal-heurcufe 
qu’elle  ne  lefoit  pour  toujours.  C'eft  Dieu  même, 
dit  l’éloquent Salvien,qui  voûsfait  pour  elle  ceç- 
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te  pricre,lui  qui  connoît  le  prix  , lui  , qui  fait  ce 
que  vous  perdez  en  la  perdant  jil  vous  la  demande 
cette  ame qu’il  acreée,qui  lui  a coûte  la  vie,  qu'il 
a lavée  en  fon  fang, cette  ame  qu’il  aime  avec  des 
tendrefies,  avec  des  tranfports  incroïables.  Je  fai 
que  vous  en  faites  peu  d’état,mais  c'ell  pour  cela- 
même  que  vous  ne  devez  pas  la  refufer  à fon 
Rédempteur. Aimerez-vous  mieux  périr  que  de  la 
lui  conferver.  O tmftrritne  horno  citm  Deits  fie  te- 
cHin  d^Attnon  AccjHtefcts  : Malheureux  homme,eft  il 
pofliblc  que  vous  ne  vous  rendiez  pas  aux  prières 
de  vôtre  Dieu  ? Il  vous  prie  d’avoir  compafïionde 
vous  même  , & il  vous  trouve  infènfible,  il  plaide 
vôtre  propre  caufe  auprès  de  vous,  & vous  ères 
inexorable.  Comment  donc  efpercz  - vous  qu’il 
vous  exauce  au  jugement  : fi  vous  lui  avez  fermé 
l'oreille,lors  meme  qu’il  vous  parloit  en  vôtre  fa- 
veur? Çfuomado  te  pojtea  fupphcantem  in  judicio  fuo 
audietyCum  tu  hic  eum  prote  rooantern  audire  ipfeno- 
hieris? Si  tout  cela  ne  fait  point  d’impreflïon  fur 
nosefprits,  prions  Chrétiens  Auditeurs  , prions 
Jesus-Chr  ist, qu’il  daigne  nous  ouvrir  yeux, 
pour  nous  faire  voir  les  maux  qui  le  touchent  & 
que  nous  ne  fentons  pas,pour  nousiaire  bien  com- 
prendre les  dangers  que  nous  c^mjoifibns]  afiez 
pour  les  pouvoir  craindre,mais  que  nous  ne  crai- 
gnons pas  afiez  pour  les  vouloir  éviter.  C’eftce 
que  je  vous  foûaite,au  nom  du  Perc,&  du  Fils  , & 
du  S.  Efprir, 
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DTJ  CARNAVAL 


Rcfpice , fides  tua  te  falvum  fecic. 
Vo'iez, , votre  foy  vous  a fauvé.  S.  Luc.  c-i8. 

Quoi- qtisla  foi  fait  une  vertu  de  l'entendement  , le 
peu  de  foi  ne  laijfe  pas  d’ejlre  un  vice  de  la  volon- 
té, ejm  aime  mieux  Laijfer  l’entendement  dans  fon 
inoncrance^que  l’obliger  , comme  elle  pourrait ,de 
fe  foûmettre  à lu  vérité  connue , elle  le  porte  nétne 
à Je  révolter  contre  toutes  fortes  de  lumières , 
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çpp®  E ssi  EURSjil  foudroie  avoir  l’ame 

vw  bien  ^ure  » pour  netre  point  touché 

jjPk  du  mal-heur  de  ces  pauvres  infidelles  , 

qui  font  nez  dans  l’idolâtrie  , & qui 

fans  une  efpece  de  miracle  ne  peuvent  manquer 

d’y  mourir,  Mais  il  me  femble  que  fans  fortir 
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de  la  Chrétienté  , je  trouve  des  mal- heureux  qui 
font  beaucoup  plus  à plaindre  Ce  ne  font  pas  d&s 
aveugles  que  la  nature  ou  le  hazar  ait  privé  de 
l’ufage  de  la  lumière  ; ce  font  des  yeux  malades 
qui  par  leur  mauvaife  difpofirion  ne  peuvent  re- 
garder le  jour  fans  douleur  ,&  qui  font  bridiez  de 
ce  qui  réjouie  tout  le  monde.  Ce  ne  font  pas  des 
infidelles,  ce  font  des  Chrétiens  de  peu  de  foi, des 
Chrétiens  qui  favetit  à peine  leur  Chriftianifmc», 
des  Chrétiens  qui  doutent  eux-mémes  s'ils  font 
Chrétiens.  Que  nous  fert-il  d'étre  environnez  de 
lumière  > de  marcher  par  un  fi  grand  jour,  fi  nous 
portons  avec  nous  nôtre  nuit  & nos  ténèbres  ? 
Que  nous  fert-iî  de  croire  de  fi  grandes  chofes,  fi 
nous  les  croions  fi  foibîement  ,de  croire  coût  ce 
qu'il  faut  croireipour  être  fidelle,&  de  ne  le  croi- 
re pas  afièz  pour  être  fauvé  ? Car  enfin  on  ne  le 
peut  pas  diflimujer  , il  y a très-  peu  de  foi  dans  le 
monde:Nôtre  vie  en  eft  une  conviction  fi  manife- 
fte»  que  nous  fommes  contrains  de  le  confelTer 
nous-mêmes.  Je  fai  bien  que  quelques-uns  en  re-  , 
jettent  la  caufe  furcçtre  volonté  fouveraine  , qui 
répand  fes  fayeurs  fur  qui  il  lui  plaît, & qui  nous 
diîtinguepar  fes  grâces  , avant  que  nous  aionspû 
nous  diftingucr  nous-mêmes  par  nos  mérités.  Ouï 
je  fai  que  quelques-uns  regardent  cette  vive  foi 
comme  un  don  purement  gratuit, & qu'ils  preten- 
dent  même  juftificr  tous  les  dereglemcns  de  leut 
vie  patr  le  defaut  de  cette  vertu  , tant  ils  eftimenjç 
ce  défaut  involontaire.  Mais  ils  fe  trompent, nous 
fommes  tous  coupables  de  nôtre  incrédulité 
Si  nous  ne  la  devons  attribuer  qu'à  nous  mêmes.  - 
Vous  ne  croiez  pas  Meilleurs , parce  <pie  vous  ne 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  nty 
Se  voulez  pas.  Il  eft  vrai  que  la  foi  eft  une  verra 
de  l'entendement  , mais  j’efpere  de  vous  faire  voit 
aujourd’  hui > que  le  peu  de  foi  eft  un  vice  de  la 
volonté  , & qu'il  ne  tient  qu’à  lions  de  nous  en 
défaire.  P'os  me  a/najiiscr  iredidijIij^A'w.  le  Fils  de 
Dieu  à Tes  Difciples.  Vous  m'avez  aimé  , & c'eft 
pour  cela  que  vous  n'avez  pas  eu  de  peine  de  croi- 
re, commfc  pour  leur  faire  entendre  que  l’obftina- 
tion  des  incrédules  étoit  plutôt  un  effet  de  leur 
mauvaife  volonté  que  de  leur  peu  de  lumières.  Ce 
difeours  nous  fera  fort  utile, fi  nous  demandons  au 
faintEfprit  les  lumières  néceftaires  ; pour  les  ob- 
tenir emploions  l'interccüion  de  la  Sainte  Vier- 
ge,&  difons-lui  avec  l’Ange  : Ave  Maria. 

De  tous  les  états  où  l’homme  fe  petit  rencon- 
trer ici  bas;  je  n'en  trouve  point  de  plus  miferablc 
que  celui  d’un  Chrccicn  qui  ne  croit  que  foible- 
inenr.  Un  Atéc,s’il  peut  y en  avoir  dans  le  monde, 
jouit  en  paix  de  tous  les  plaifirs  de  le  vie,  un  vé- 
ritable fidelle  trouve  des  douceurs  dans  la  more 
meme  ; mais  pour  un  Chrétien  de  peu  de  foi  , il 
femble  qu’il  n’y  ait  ni  repos  ni  délices  fur  la  terre. 
Dieu  le  pcrfeCute  ou  l’inCommode  par  tout;  il 
cft  importuné  par  fa  préfcnce  lors  qu’il  pcche  , il 
eft  accablé  du  joug  de  fes  commandcmens  lorS 
qu’il  veut  les  obferver  , il  eft  trop  éclairé  pour 
manquer  impunément  à fon  devoir , il  ne  l’eft  pas 
r.fTèz  pour  s'en  aquitter  avec  pîaifîr.  C’eft  un  ma- 
lade delcfperé  , en  qui  la  nature  manque  de  for- 
ces pour  fc  rétablir  ; mais  qui  n'en  a que  trop 
pour  fentir  fa  propre  foiblcftè  , & les  mortelles 
atteintes  de  la  douleur. 

Au  contrairc,peut  on  s'imaginer  un  calme  plus- 

Tom.  II/.  I 


j 50  Scrmn  Quarante- feptie'me,  r 
grand  , un  bonheur  plus  accompli  que  celui  d’un 
Chrétien,  lequel  eft  bien  perfuadé  de  ce  qu’il  eft 
obligé  de  croire  î Ltrloi  de  Je sus-Christ , qui 
paroît  infupportable  aux  hommes  de  peu  de  foi, 
eft  pour  celui-ci  un  fardeau  qui  foulage.Peuf -être 
qu’il  eft  des  commandemens  qui  vous  paroi  fient 
impoflibles  j un  homme  qui  croit,ne  fe  plaint  que 
de  ce  qu’ils  font  trop  ailez:L«/«v»  mandaturntiturn 
nimif.  C’cft  pour  cela  qu’il  prend  plaifir  à faire 
des  vœux  pour  multiplier  fes  liens,  qu’il  s’im- 
pole  tous  les  jours  de  nouvelles  obligations,  & 
que  par  des  engagemens  volomaircs  & éternels, 
‘il  s'interdit  les  plaifirs  & les  biens  dont  l'ufage 
lui  eft  permis  parla  loi  de  Dieu.  Il  y a bien  des 
gens  qui  ne  peuvent  croire  qu’on  puilfe  paiïcr  la 
vie  fans  offcnccr  Dieu  mortellement  ; & lui  ne 
peut  comprendre  comment  c’cft  que  de  plein  gré 
on  fe  précipite  dans  le  crime  , & qu’on  peut  furvi- 
vre  un  fcul  moment  à cette  chute.  Peut-on  fe  paf- 
fer.de  quelques  plaifirs  dans  la  vie  , dit  un  Chré- 
tien ordinaire  J Maiseft-il  ici-bas  d’autre  pjaifir, 
que  celui  d’étre  attaché  à la  croix  de  fon  bon  Maî- 
tre, dit  un  homme  qui  croit  comme  il  faut.  Mais 
fi  nous  n’avons  pas  cette  vive  foi  qui  en  fait  touc 
Je  bonhcur,fommes-nous  coupables  de  nous  trou- 
ver en  des  difpofitions  toutes  contraires  ? Otif, 
Chrétiens, nous  en  femmes  tout-à-fait  coupables. 
Je  vous  ai  déjà  dit  , que  quoi  que  la  foi  foit  une 
Vertu  de  l’entendement,  le  peu  de  foi  ne  laiftè  pa$. 
d’étre  un  vice  de  la  volonté:  On  en  peut  tendre 
deux  raifons  que  j expliquerai  dans  ce  difcours,& 
qui  lcdiviferont  comme  en  deux  parties,  La  pre- 
mière, parce  que  la  volonté  néglige  de  procurçr  à 
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Pentendemenc  les  connoi  fiances  qu’il  n’a  pas.  La 
fécondé  , parce  quelle  lui  rend  même  inutile 
celles,  qu  il  a.  Elle  pourroic  lui  faire  connoître  la 
veriré.  Elle  ponrroit  l’obliger  de  fe  foumetrre  à 
la  vérité  connut  Elle  aime  mieux  le  laifièr  dans 
fon  ignorance  ,ce  fera  le  premier  poinêV,  Elle  le 
porte  même  à fe  révolter  contre  toutes  fortes  de 
lumières,  ce  fera  le  fécond  poinèt, 

Il  cil  plus  d’une  voie  pour  aquerirles  lumières, 
dont  nous  avons  befoin  pour  biencroire}  on  peut 
le  les  procurer  par  1 étudcjon  peut  les  obtenir  par 
la  prière  i nous  les  pouvons  mériter  par  nos  bon-* 
nés  œuvres.  L'étude  nous  difpofe  à les  recevoir  ; 
la  priere  difpofe  Dieu  à nous  les  donner,  & les 
bonnes  oeuvres  l 'y  obligent  en  quelque  forte  Heu- 
rculc  1 ame  & cent  fois  heureufe  quia  pù  s’élever 
a un  état  fi  divin, à un  état  où  elle  fe  finm  .-Jiiiïr 
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132  Sermon  quarante-  fepti/mc\ 
nés  y mais  feulement  une  faculté  avec  quoi  nous 
pouvons  y parvenir  ? Auffidifent  les  Téologiens, 
nous  ne  recevons  pas  çn  rcnaillànt  par  le  barétne 
la  connoiftance  des  chofes  furnacurclles  mais 
feulement  une  habitude  , & comme  une  faculté 
qui  nous  rend  capables  d’aquerir.unc  fiencefi  fu- 
blime.  Je  fai  bien  qu'on  donne  le  nom  de  foi  à 
cette  divine  habitude  , mais  à parler  exactement* 
elle  n'eft  que  le  principe  de  la  foi , tout  de  même 
que  la  raifon  n’eft  pas  la  fience  i quoi  qu’elle  foie»-, 
l’inftrument  general  de  toutes  les  ficnccs  aquifes 
& naturelles.On  peut  avoir  cette  foi  fans  avoir  la 
fience  de  la  foi , fans  favoir  même  les  élemens  de 
cette  fience.  On  peut  avoir  cette  foi  fans  croire, 
fans  avoir  jamais  crû,  fans  être  même  en  état  de 
croire  , puifque  les  enfans  la  reçoivent  avec  la 
grâce  au  fortir  du  ventre  de  leur  mere.  Comme 
pour  favoir  il  faut  appliquer  fon  efprit , & que 
pour  favoir  beaucoup  il  faut  joindre  beaucoup 
d’application  aux  ralens  qu'on  peut  avoir  pour  les 
lettres  ; de  même  aufli  pour  croire,  outre  les  dons 
que  nous  recevons  du  Ciel,  il  faut  s’inûruire  avec 
loin  des  veritez  qui  doivent  être  l’objet  de  nôtre 
Croïance  , & des  raifons  qui  en  peuvent  être  les 
motifs.  C'eft  pour  cela  que  Salomon  nous  avertit 
que  le  commencement  de  la  fagclfe  eft  de  s’appli- 
quer à l’c'tude  de  lafagcfie  : / rutiutitf ipicntiœ  difee 
Japientiam.  Et  que  faint  Paul  dir,qu’il  eft  néceilài- 
re  qu'il  y ait  des  Doéteurs  dans  l’Eglifc  , & que  la 
foi,  entre  dans  nos  âmes  avec  la  parole  de  Dieu  par 
le  fens  de  l'oûïe.  Fides  ex  auduu  , auduus  auttm 
per  verbnm  T)ei, 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  la  foi  foit  foi- 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  ' 1 3 j 
b!e  en  nous,  s’il  arrive  que  l'ignorance  y foie 
extrême  ; comment  eft-ce  que  nous  croirons  , fi 
\ ^ nous  favons  à peine  ce  qu’il  faut  croire  ? fi  nous 
ignorons  jusqu'aux  principes  de  notre  foi  ? Nous 
ne  croyons  en  Dieu  que  foiblemcnt  , parce  que 
nous  n'avons  qu’une  connoi fiance  deDieu  fort  im- 
parfaite , nous  n’avons  jamais  pénétré  dans  les 
îecrets  de  fa  providence  ; jamais  découvert  les 
merveilles  de  Ion  amour,  jamais  fondé  les  abîmes 
de  fa  fagellè  infinie.  Il*  habite  au  milieu  de  nous 
ect  être  incomprécnfible,il  s’y  fait  entendre,  il  s’y 
fait  fentir  en  mille  maniérés. Mais  qui  font  ceux 
qui  fe  connoifiènt  bien  eux-mêmes , qui  font  ceux 
qui  ont  appris  à deméleren  leur  propre  cœur  les 
mouvemensde  la  nature  d’avec  les  impreflions  de 
la  grâce, & à diftinguer  Dieu  de  l’hommeîSavons- 
nousbien  du  moins  on  quoi  confifte  nôtre  Reli- 
gion ? & quels  avantages  elle  a fur  toutes  les  au- 
tresïSavons-nous  comment  elle  s'eft  établie  , & 
par  quels  moiens  elle  fubhfte  depuis  tant  de  fié- 
cles?Etes-vous  fort  verfé  dans  l’hiftôirc  des  Saints 
qu’elle  a formez  , des  héros  qu’elle  a produits  en 
tous  les  tems,des  vidtoires  qu’elle  a remportées  fur 
toutes  les  puiflances  desténebrcs>Commcntefl>ce 
que  nôtre  foi  neferoit  pas  foible  & langui  (Tante  ? 
Nous  fommes  dans  l’Eglife  , & nous  ignorons 
peut-être  ce  que  c’eft  qu’être  membres  d’un  corps 
iîfaint  , nous  célébrons  fes  fêtes  fans  favoir  fes 
intentions  ; nous  obéi  fions  à fes  loi  x fans  faire  ré- 
flexion à la  prudence  toute  divine  qui  les  luiainf- 
pirées.Nous  fommes  témoins  de  fes  auguftes 
cércmonies’fans  en  pénétrer  les  miftéreSjbien  plus 
nous  recevons  fes  facremens  , fans  en  connoître 
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134  Sermon  Quarante- feptic  me , 

les  admirables  effets  j lans  favoîr  prefque  ce  que 

c'eft  que  Sacrement. 

Je  ne  dis  pas  que  la  connoi (Tance  exa<fte?&'par- 
faitte  de  toutes  ces  choies,  foit  abfolument  nécef-'  ' 
faire  pouravoir  lafoi,mais  je  dis  qu’elle  eft  nécef- 
faire  pour  avoir  beaucoup  de  foi.  Si  ce  n’eft  pas  là 
le  fondement  qui  foûtienr  nôtre  créance  , c’eft  du 
moins  l’appui  qui  la  rend  inébranlable  ; En  un 
mot  fi  ce  n’eft  pas  ce  qui  nous  fait  croire, c’eft  ce 
qui  nous  empêche  de  douter.*  Nous  croions  parce  ~ 
que  Dieu  a parlé,  mais  nous  croions  avec  plus  de  - 
fermeté,  parce  que  nous  fommes  mieux  convainc 
eus  qu’il  y a un  Dieu , parce  que  nous  connoiflons 
plus  parfaitement  ce  que  c’eft  que  Dieu  .parce  que 
nous  entrons  plus  avant  dans  le  fens  de  fes  divi- 
nes paroles , parce  que  nous  voions  plifs  claire- 
ment qu’en  effet  il  a parlé. 

Or  fi  nous  fommes  fi  ignorans  aux  chofes  du 
falut  & da  la  Religion, s’il  eft  vrai  qu’il  n’eft  point 
d’homme  qui  puft  en  confience  , ou  qui  ofaft 
même  profefTer  un  arc  dans  le  monde,  s’il  n’en  fa- 
voit  mieux  les  réglés  , que  nous  nefavons  quel- 
quefois les  principes  du  Chriftianifmc  , duquel 
néanmoins  nous  fommes  obligez  de  faire  une 
profefïïon  ouverte.  Dittes-moi,  je  vous  prie,  à qui 
tient-il  que  nous  n’aïons  plus  de  lumières:  Nttn- 
quid  nan  eft  hic  ‘Trophetcs  Domini , di foie  autrefois' 
le  Roi  Jofaphat  au  Roi  d’Ifraël  , Eft- ce  que  l'on 
manque  ici  de  Doéteur  & de  Prophète  ï Les  Pré- 
dicateurs ont-ils  été  jamais  plus  multipliez,ni  les  r 
Prédications  plus  frequentes? Quand  je  confidere 
que  Saint  François  Xavier  a pu  convertir  Si  in- 
firuireen  dix  ans  de  tems  la  plus  grande  partie  do 
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l’Orient , & l’iilllruire  fi  parfaittement  : que  plu- 
fieurs  années  apres  f^mort , on  a trouvé  dos  lfles 
entières  i qui  quoi  que  delticuées  de  Prêtres  & de 
Catechiftes,  n’avoient  ni  moins  de  foi  > ni  moins 
de  ferveur  qiie  les  Chrétiens  de^premiers  ficelés  j 
d’où  vient  dis-je  en  moi*  même  , que  ccntPredica- 
^ teurs  ne  peuvent  faire  aujourd’hui  dans  une  Ville 
ce  qu’un  feul  homme  a fait  en  fi  peu  de  tems  dans 
tout  un  monde?  Mon  Dieu  ne  feroic-ce  point  la 
J Faute  de  ceux  à qui  vous  confiez  le  facré  minifté  e 
de  vôtre  parole, ne  s’amufenc-ils  point  trop  à nous 
étal  lcr  une  doétrinc  vaine  & obicure  » au  heu  de 
s’accommodera  nôtre  ignorance  ? Les  Chrétiens 
auroient  befoin,  quelques-uns  memes  foûaicte- 
roient  avec  ardeur, qu’on  leur  enfeignaft  ce  qu’ils  ) 
ignorent , ils  feroient  ravis  qu'où  leur  annonçât  ' 
le  Rédempteur, qu'on  leur  développât  fes  miltéres 
qu’on  leur  éclaircît  les  points  les  plus-imp^rtans 
de  leur  croiance'î  en  un  mot , qu’on  leur  donnât 
du  pain  à manger, félon l’expreifion  de  l’Ecriture» 
qu’on  leur  fervu  de  viandes  folides  : P.irvuU  pc. 
tierunt  p4titm>  & non  fuit  , eju  fra  .fte/et  Et  Peut- 
être  qu’on  ne  les  nourrit  que  de  fumée,  qu'on  ne 
' leur  préfente  que  des  viandes  creufes  &legeres,dv  S 
Viandes  qui  ne  peuvent  fervir  qu’à  les  tromper  & -■ 
à répaître  leurs  yeux.  Mais  non.Chrétiens  Audi- 
teurs, nous  aurions  tore  de  nous  plaindre.  Il  y a 
des  hommes  Apoftoliques dans  l’Eglife  dè  Jésus-  ' . 
Christ  , il  y a de  véritables*  Prophètes  , mais 
\1  a vérité  eft  , que  les  Apôtres  ne  font  gucres  à la 
mode  en  ce  tems  ici  , & qn’on  aime  iniètix  coft- 
fuîrer  les  faux  Prophètes.  Il  y a des  gens  de  ver-  " » 
tu  qui  dans  la  converfation  liens  communiquent 
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roient  infenfiblement  leurs  lumières  & leur  foi* 
îpais  leur  feule  vue  nous  fait  peur  > il  nous  faut 
des  gens  de  meilleure  compagnie.  N avons-nous 
pas  des  Bibliotêques  entières  de  livres  Saints  ? La 
leéture  d'un  feul  de  ces  livres  pourcoic  dilîiper 
toutes  nos  ténèbres,  & quand  nous  ferions  privez 
de  ces  fccours,  ne  pouvons? nous  pas  nous  appro- 
cher à toute  heure  de  nôtre  Dieu,  & être  éclairez 
des  raïons  meme  de  fa  face  ? Qui  nous  empêche 
de  donner  une  heure  tous  les  jours  à cét  admira- 
ble maître  , nous  qui  employons  /ïmal  la  plupart 
de  nôtre  tems  , & qui  le  palïons  même  quelque- 
fois allez  désagréablement  en  la  compagnie  des 
idiots  & des  indiferets  ? 

sicccd:te  ad  eurt?  & illuminarnini  : Approchez- 
vous  de  Dieu,  ôc  vous  ferez  d'abor  éclairez,  vous 
n’avez  qu'à  lui  prêter  l'oreille  , il  fe  fera  bien- tôt 
entendre  à vôtre  coeur.  Quand  il  vous  prend  une 
forte  envie  de  vous  rendre  habile  en  quelque  fien- 
ce,  quelque  legere  qu'elle  puifiè  être  ; quand  pat 
exemple  on  s'eft  mis  en  I'efprit  d’apprendre  à chan- 
ter, à joûër  d'un  infiniment, à parler  une  langue,* 
tourner  un  vers,oti  quelqueautre  chofe  femblible,  » 
n’eft-il  pas  vrai  qu'on  y donne  volontiers  une  par- 
tie de  lonloifir  ? qu’on  cherche  avec  empre dément 
lçs  auteurs  qui  en  ont  le  mieux  traitté^j  qu'on  nç 
rebutte  point  le  maître  quelque  defagreabie  qu'il 
foit  d’ailleurs  , s’il  eft  habile  ? N’eft  il  pas  vrai 
qu'on  ne  longe  qu*à  fon  étude,  & qu'on  ne  peut 
parler  d'autre  choie  ? C’eft:  que  c'efi  tout  de  bory 
qu’on  vçüt  apprendre.  Si  donc  au  lieu  de  ce  zele 
& de  cette  application  , il  arrive  que  tous  les 
Prédicateurs  vous  endorment , Ci  vous  pe  goute^ 
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en  leurs  difeours  que  ce  que  Dieu  peut-être  y ré- 
prouvé,fi  vous  né  liiez  jamais  de  livre  faine , pour 
jen  être  édifié, fi  vous  fuiez  le  commerce  des  hom- 
mes de  Dieu  , fi  vous  n'en  voulez  pas  avoir  avec 
Dieu  meme,  n'eft  il  pas  vilible  que  vous  n'avez 
. nulle  paffion  pour  la  fience  de  Dieu, que  vous  ne 
vous  fouciez  pas  de  bien  croire  ? 

Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  que  nous 
fpmmes  en  cette  roauvaife  difpofition  , c'cft  que 
pouvant  facilement  obtenir  le  don  de  fagVtlè  & 
d’intelligence , par  le  moiende  la  priere,  nous  ne 
daignons  pas  même  Je  demander.  Vous  favez  ce 
que  c’cft  que  le  don  d’intelligence  c’eftune  lupaié- 
re  furnaturelle  qui  refout  en  un  moment  tous  nos 
doutes  qui  fixe  tototes  les  agitations  de  nôtre  ef- 
prit,  qui  diffipe  toutes  les  tenebres.  C’eftun  raton 
qui  nous  découvre  ce  qu’il  y a de  p/us  cache  dans 
ia  conduire  de  Dieu,&  de  plus  profond  dans  fes 
jugemensjqui  nous  fait  voir  les  raifons  des  cho- 
fes  qui  font  les  plus  élevées  au  deftus  de  Jaraifon, 
qui  fair  que  l’efpiit  fe  loûmct  fins  peine,qu'il. s'a- 
veugle avec  plaifir  , & qu'il  n’eft  pas  moins  per- 
fuadé  de  ce  qu'il  fait  par  la  foi  , que  de  ce  qu’il 
çonnoit  par  les  lens. 

Or  ce  don  qui  donne  tant  de  force  & de  vigueur 
àla  foi , c’eft  une  grâce  que  Dieu  peut  accorder 
à qui  bon  lui  femble.mais  qu’il  n’accorde  prefque 
jamais  qu’à  la  prierc,quedu  moins  il  11e  lui  refufe  ‘ 
jamais. Vous  attendez  que  Dieu  vous  le  donne  cet 
, efprit  d intelligence,  & il  attend  que  vous  le  lui 
demandiez  pour  vous  le  donner.  Quand  vous  ne 
feriez  pas  coupable  pour  vous  être  trouvez  dairs 
les  tenebres  , la  fource  de  la  lumière  vous  e'ranc 
f ' , , / f 


x 1 


‘ W. 

5-  ’»  «*c-  J- 


tf-  . 


! Digitized  by  Google 


1 


-,  il*  Sermon  JQuârÀnte-feptieme  , 

ouverte, vous  le  feriez  pour  n'y  avoir  pas  recoursj  ! 
lors-que  le  Sauveur  du  monde  expliquoir  aux 
juifs  les  plus-hauts  miftéres  de  la  loi  de  grâce  , 
outre  l’obfcurité  qu’ils  ont  par  eux-mêmes  à nô- 
tre égar  , il  les  enveloppoit  encore  à ddfein  de 
figures  & de  paraboles.  On  pouvoir  bien  pardon- 
ner à ce  peuple,sïl  ne  les  eutendoirpas  , puisque 
' Jes  Apôrrcs  memes  n’y  voioiont  gou te, mais  il  étoit 
inexcufablc  de  n'en  demander  pas  l'intelligence  * 
comme  faifoient  les  Apôtres  : /nterrooaba^t  autern  • 
eum  Difcrpult  ejus  , cjtix  effet  ifla  paralola.  Si  quel— 
cun  manque  de  fagefle,ç’eft-  à-dire  dedifeernement 
& de  pénétration  pour  développer  les  mifteres  de 
la  foi  , qu'il  en  demande  à Dieii , dit  faine  Jac-^ 
ques  , à Dieu  , dis- je  , qui  donne  libéralement  à 
tonc  le  monde,  & qui  ne  reproche  point  ce  qu'il 
donne  , & il  lui  en  accordera:  Si  qms  indiget  fa- 
pientia  pojtulct  à cDeo  i qnt  dut  omnibus  affluent er  i 
Cf  dabitur  et. 

Comment  croïez-vous  que  les  Dcéteurs  5c  le  s 
Pères  aient  acquis  cette  fience  fi  fublime,qui  les  a 
toujours  fait  confiderer  comme  les  oracles  de  l'E- 
glife  , comment  dis-je,  penfez-vous  qu’ils  nient 
acquis  cette  fience,  fi  ce  n'eft  par  la  prière.  Il  y a 
des  chofesdans  noftre  religion.  qui  vous  font  in- 
comprehenfibles , dit  S.  Auguftin,écrivant  à l'hé* 
retique  Fauftus,vous  ne  pouvez  accorder  certains 
endroits  de  l’Ecriture,  qui  femblent  fe  combattre 
& s'entredétruire  , mais  croïez-vous  être  le  teul  , 
qui  vous  foiez  apperçeu  de  ces  contradictions  ap- 
parentes;tant  déDo&eurs,  tant  de  faims  Prélats, 
qui  ont  étudie  les  livres  faims  avant  vous,  n'ont  - 
/ ils  point  veû  ce  qui  vous  fait  de  la  peine.3 Ils  l’ont 
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Veu  fans  doute  , car  à quels  yeux  cela  pourroit-il 
avoiréchappé  /D'où  vient  donc  qu'ils  n’ont  pas 
laide  de  croire, qu’ils  n’ont  point  été  blcftèz  de  ce 
qui  vous  fcandaiife  ? e'eft  qu’ils  ont  bien  jugé  que 
fous  ces  paroles  il  yavoit  quelque  chofe  de  caché 
dont  il  faloir  attendre  l'intelligence  du  Saint  Ef- 
prit , ils  ont  eû  recours  a là  pçiere  &ils  ont  été 
éclairez  d'en- haut.  Us  ont  demandé  dit  ce  fai nt 
Pere,  ils  on^cherché,ils  ont  frappé  avec  confiant 

ce,&  ils  ont  obtenu  dis  ont  trouvé,  ils  fonrcntrez^ 

. 

Pctieruut  j cjtufierunt , pulfàvtrMnt  , acceptruntjn - 
venerunt  , intravtrmt. 

De  plus  quand  le  Seigneur  ne  pourro’r  être 
obligé  par  nos  prières  à nous  accorder  unegrandeT 
foi.  J'ai  dit  qu’il  peur  y être  comme  forcé  par  nos 
mcrites.L'habitude  de  la  foi  peut  recevoir  des  ac- 
croillemens  î & fe  fortifier  en  nous  par  les  mêmes 
voies,  que  la  grâce  (antifiante  a coutume  de  s’au- 
gmenter. Quand  cela  ne  feroit  passes  dons  de  fa- 
geftè&  d'intelligencé  , dont  nous  parlions  tout  à 
l’heure,accompagnent  toujours  la  charité  , & ne 
font  peut-être qu’tinemêmechofcavece!le,&ainu 
tout  ce  qui  augmente- en  nous  cette  vertu  , y per- 
fectionne néce (lai rement  l’imelligence;tout  ce  qui 
nous  rend  plus  agréables  à Dieu  > nous  rend  Dieti 
en  quelque  façon  plus  vifible  , de  forte  que  (î  la 
foi  eft  le  principe  des  aétions  faintes  & vertueu* 
fes,  on  peut  dire  que  la  foi  parfaite  eft  le  fruit 
de  ces  memes  aétions.  C’eft  par  la  pratique  conti- 
nuelle de  toutes  les  autres  vertus,  dit  le  dévot 
faint  Bernard,que  la  foi  s’accroîr,  qu’elle  devient 
plus  clairvoianre  , qu’elle  devient  plus-parfaitte* 
qu'elle  devient  inébranlable.  Continua  operation* 
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virtntum  jldes  tritdt  nry&  crudiendo  illnminatur,  CT 
illtvrunMuio  aug^turld?  angendo  perficnttr  , & pt.rfi- 
ctendo  /Hbilitur.  David  alTcûre  que  cét  expédient 
lui  à toujours  réiiflî;  & que  quelque  épaiflès  qu'a-  v- 
ient  été  les  ténèbres, qui  lui  ont  dérobé  la  vcûéde 
Dieu  , il  ne  s'eft  jamais  trompé  à le  chercher  avec 
Tes  mains,  c’cft  à dire  par  des  bonnes  œuvres. Ex- 
ejtvfivi  Denm  minibus  rn'is  noble  contra  etirn,  (T  non 
fut»  deceptus.  On  ne  fe  trompe  que  trop  fouvenç 
lorsqu'on  le  cherche  par  l'étude  des  hehees  hu- 
maines, ou  même  parla  eonfideration  des  chofes  - 
divines  ; les  lavaris  tombent  dans  l’erreur  & les 
contemplatifs  dans  l’illuflpn.  Mais  j'ofe  dire  que 
l’on  n’a  jamais  veû  d’homme,  qui  fe  foit  appli- 
qué à rendre  à fon  prochain  des  offices  de  charité, 
à s'humilier  & à fe  mortifier  foi -même,  qu’il  n’ait 
été  fortifié  dans  la  foi.  On  enfeigne  mieux, dit- 
on  d’ordinaire, par  les  aérions  que  par  les  paroles, 
mais  il  n’cft  pas  moins  véritable,  du  moins  en 
matière  cfe  foi  , qu’on  apprend  beaucoup  plus  en 
agiffànt  qu’en  écoutant , & qu’un  desrtpcilleurs 
moyens  pour  favoir  bien-tôtée  qu'on  ignore,ceft 
de  bien  pratiquerce  que  l’on  fair.  V 

Cela  étant  fuppofé,àqui  tient-il  donc  quenous 
n’aïons  tous  autant  de  foi  que  les  Prophetes&que 
les  MartirsîVous  êtes  riches,  Chrétiens,  faites 
couler  ces  biens  fur  les  pauvres  , & les  richeffès 
qui  aveuglent  la  plupart  des  hommes,feront  pour 
vous  une  fource  de  lumierès,  vous  êtes  pauvres, v 
\\  ne  vous  eft  peut-être  que  trop  aifé  de  jeûner 
c'eft  donner  de  la  nurritureàla  foi  que  de  foûU- 
traire  la  matière  à l’intemperance.  QutfcjHis  erga 
vult  audita  intelltgere  , dit  Saint  Grégoire,  fijlinet 
■ ■ < i 1 
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jarn  audire  potui  opéré  implerc  : ecce  Dominai 
non  efl  cognitvu  ,dnrn  loc]ueretitr,Çy  dignatus  tft  co- 
gnofei,  attm  paterctiir.LOi-ct  tour  de  bon,Meffieurs, 
que  vous  avez  envie  de  connoître  Jesus-Chr  i si; 
allez  vous-en  dans  les  Hôpitaux  , où  il  ioufFre,& 
dans  les  priions,  où  il  gémit  ; courez  au  tribunal 
de  la  pénitence  , où  il  vous  attend  au  Sacrement 
de  l'Autel, à ce  feftin  de  lumière,  comme  l’appelle 
l'Eglifc  Grecque,  où  il  vous  invite  avec  rant  d’a- 
mour. Que  fi  vous  refufczdes  moiens  fi  faciles  & 
fi  fcûrs  , peut-on  nier  que  vôtre  infidélité  ne  foie 
. entièrement  volontaire  ? Lorfque  Dieu  vous  rc-  , t 
prochcra  les  dértglemens  de  vôtre  vie, vous  vous 
retrancherez  peut-être  fur  vôtre  aveuglement  & 
fur  vôtre  peu  de  foi , mais  lorfqu'il  vous  comte-  '' 
ra  pour  un  crime  ce  même  défaur,  par  lequel  \7n13 
prétendez  couvrir  tous  les  autres, comment  pour- 
rez vous  le  juftifier  ? 

Que  diront  ces  beaux  efprits.qui  font  gloire  de 
douter  de  l'itnmortalité  de  l’ame  & d’étre  détrom- 
pez de  tout  ce  qui  épouvante  le  vulgaire  ? Quel 
rnoien  , difent-ils , de  fe  perfuader  ce  qti’011  nous 
veut  faire  croire  ? Quel  rnoien  ? je  vous  en  ai  pro- 
polc  plufieurs  que  vous  n’avez  jamais  emploiez, 

& dont  le  moins  efficace  vous  auroit  tiré  de  l’étac 
où  vous  êtes  , de  cét  état  fi  fnnefte  au  lentimcnt 
de  tous  les  gens  de  bien  , ôc  félon  vous-même  fi 
hazardeux.  Quand  Dieu  vous  auroir  fait  naître 
dans  le  fein  de  l’Idolâtrie  , au  milieu  de  cette  bar- 
barie afFreufe  où  l’on  ignore  peut-être  qu’il  y aie 
au  monde  un  Chriftianilme  , vous  feriez  fans- 
doute  digne  de  compaflîon,  mais  néanmoins  vous 
feriez  inexcusable.  Ces  malheureux  , dit  le  Do- 
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ôeur  de  la  grâce  , quoi  que  marchant  dans  fc* 
fiuit,  quoi  que  deftituez  de  guide  pourroient  frire 
certaines  démarches,pour  s’approcher  en  quelque 
forte  de  la  lumière  : La  raifon  n’cft  pas  entière- 
ment éteinte  en  eux  ; le  péché  qui  a corrompu  la 
nature  , ne  l’a  pas  tout- à-fait  détruite,  en  un  mof, 
ils  font  raifonnables , ils  font  hommes  , en  voila 
allez  pour  les  rendre  coupables  de  leur  infidélité^ 
& pour  les  danner  éternellement,  fans  qu’ils  aient 
Jicu  de  fc  plaindre.  Et  vous  à qui  routes  les  voies 
de  falut  ont  été  ouvertesjvous  qui  êtes  environné 
de  Maîtres  & de  Docteurs  , à qui  l’on  préfentc 
mille  moiens  infaillibles  de  s’éclaircir.  \'ous  pre-r 
tendez  vous  fauver  fur  votre  ignorance  ? Je  v°us 
ai  déjà  dit,  qu’il  ne  s'eft  jamais  vû  perfonne  , qui 
aiant  cherché  de  bonne  foi  à s’inftruire,  n'ait  pa$ 
trouvé  ce  qu’il  cherchoit  ; & j’ofe  encore  vous 
défier  de  me  donner  un  feul  homme  , qui  ait  con- 
fulté  Dieu, qui  l’air  prié,qui  ait  taché  de  le  fléchir- 
par  fes  jeûnes par  fes  aumônes , & qui  fe  plaigne 
d’y  avoir  perdu  Ion  tems  & fes  foins. 

Mais  quand  tous  ces  moiens  ne  ferviroient  qu’à 
calmer  les  inquiétudes  de  vôtre  cceur,qui  ne  peut 
être  en  repos;  quoi  qu’il  faflè  , tandis  que  vôtre 
cfprit  eft  agité  de  doutes  fi  imporiansjEtLil  quel- 
que voye  que  vottsme  deviez  tenter  , fi  vous  ères 
fage  .quand  ce  ne  feroit  que  pour  n’avoir  rien  à 
vous  reprocher  dans  une  a flaire  de  fi  grande  con- 
féqucnce?  Si  apres  les  (oins  que  vous  aurez  pjris, 
le  Ciel  ne  s’ouvre  point  pour  vous,  s’il  vous  laille 
dans  l’obfcutité.  Quand  même  vous  feriez  au  (fi 
dans  l'erreur,  du  moins  n'y  auroit-il  pas  lieu  de 
vous  faire  un  crime  de  vos  tenebres  ; mais  n’eft  cç 
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pas  une  négligence  tout- à-fait  brutale',  d'aimer 
mieux  expofer  fou  ame,  fon  falut,  fa  félicité  éter- 
nelle que  de  hazarder  quelques  moraens  de  rcfle? 
xions,quelques  heures  de  prières,  quelques  pièces 
d'or  ou  d’argent , pour  s’aftèûrer  pleinement  con, 
fre  un  liéfroiable  péril  ; Je  me  trompe,Chrêtiens 
Auditeurs  , ce  feroit  en  vain  qu’ils  chercheroient 
d’autres  convi&ions  que  celles  qu’ils  onr , puif-- 
qu’ils  font  déterminez  à ne  fe  rendre  à iiulle  con- 
viction. .Non- feulempnt  ils  ne  veulent  pas  favoir 
fe  qu’il  faut  croire  , mais  ils  ne  veulent  pas  même 
proire  ce  qu’ils  favcnr.Je  veux  dire  que  la  volonté 
fe  rend  coupable  en  deux  manières  de  l’mfidelité 
de  l’efprit , en  négligeant  de  lui  faire  connoître 
la  vérité  connue, comme  je  viens  de  le  faire  voir, 
& en  le  portant  à refiler  a la  vérité  connue.  C’eft 
ma  fécondé  partie. 

C’eft  une  doétrine  Catôlique  que  la  foi  eft  une 
vertu,  où  le  cœur  n’a  pas  moins  dé  part  que  I’ef- 
prit.  Il  eft  vrai  que  lorfque  la  vérité  paroît  dans 
tout  fon  éclat, bien-join  d’avoir  befoin  de  fecours 
pour  aller  à elle  , l’entendement  ne  peut  ni  s’en 
défendre  lui-même  , ni  en  être  empêché* par  nul 
obllacle.  Mais  comme  dans  la  foi  cette  vérité  eft 
enveloppée  de  tenebres  , non-feulement  elle  ne 
force  pas  l’efprit  à la  fuivre,  mais  elle  l’attiré  mê- 
me ft  faiblement  , qu’il  demeureroit  immobile  , fi 
la  volonté  ne  le  portoit  à l’embraffcr  ; C’eft  pour 
cela  que  IcsTéologiensdifent  qtre  la  foi  eft  conv 
poféc  de  deux  habitudes, dont  l’une  fert  à fortifier 
en  nôtre  ame  cettè  partie  qui  connoît,&  l'autre 
à plier  celle  qui  aimé.  C’eft  pour  cela  que  Saint 
Auguftin  l'appelle  l'oeil  du  cœur  j Ftdes  eft  oculus 
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cordis  ; Et  que  faine  Paul  nous  aifeûrc  que  c’eft  par 
le  cœur,  que  nous  croions  ; Corde  creditur  ad  /«- 
jiituir n.  C’eft  pour  cela  qu’il  y a du  mérite  à croi- 
re , parce  que  le  cœur  agit  toujours  librement  Si 
fans  contrainte  , qu’il  y a de  la  juftice  à punir 
ceux  qui  ne  croient  pas , parce  que  la  volowé 
peut  commander  à l'cfprit , par  ttuft  ôti  la  vérité 
n'eft  pas  allez  évidente  pour  la  contraindre. 

Or  s’il  eft  vrai  qu'il  nous  eft  entièrement  libre 
de  croire  , d'où  peut  donc  venir  qu’on  ne  croit 
pas  ? Il  eft  tout  vilîble  que  c’eft  qu'on  ne  le  veut 
pas.  Mais  comment  fe  peut-il  faire  qu’on  fe  prive 
volontairement  d’une  vertu  , dont  on  connoit  les 
avantages , de  qui  bien  loin  d’étre  pénible  dans  fi 
pratique  , nous  peut  adoucir  l’exercice  de  toutes 
les  autres  ? l’avoué, Meilleurs,  que  Iachofe  paroîc 
d’abor  incroïable  ; il  eft  aifé  toute  fois  d’en  dé-i 
velopper  le  miftére.  C’eft  que  comme  l’entende- 
ment fe  lai  lié  gouverner  par  la  volonté  , lorfqu’il 
manque  de  lumières  pour  fe  conduire  lui- même  ^ 
auffi  la  volonté  fe  1 aille  gouverner  par  fa  paffion, 
fur  tout  lorfque  l’entendement  ne  lui  repréfente 
qu'avec  obfcurité  l'objet , qu’elle  devroit  fuivrp. 
Nôtrcefprit,  il  eft  Vrai,  fuit  aveuglement  le  cœur 
qui  le  guide,  mais  comme  celui-ci  ne  fuir  lui-mê- 
me que  fes  dclirs,dés  que  nos  defirs  font  déréglez, 
il  faut  néceflai rement  que  le  cœur  s’égare  , Si  par 
éonféquent  qu’il  l’engage  dans  le  même  égare- 
ment que  l'efprit*,qui  s’étoit  abandonné  à fa  con- 
duite. Ainlî  comme  il  eft  peu  d’hommes  exemts  dé 
route  paffion,  il  ne  faut  pas  s’étonner,fi  l'on  trou- 
ve peu  de  foi  parmi  les  hommes. 

Pour  ranimer  nôtre  foi  , il  faudroit  étouffet 

tous 
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tous  nos  defirs , ou  du  moins  faire  en  forte  , que 
l'objet  de  nos  defirs  fhft  le  même  que  celui  de  nô- 
tre foi.  Charitas  omnia  crédit , dit  Saint  Paul  , un 
homme  qui  aime  Dieu  , croit  aveuglement  tout 
ce  que  Dieu  lui  révélé  de  foi-mcme  ; fon  efprit  le 
porte  fans  peine  , où  fon  cœur  le  conduit  avec 
plaifirrde  forte  que  quoi-qu’il  foi  t vrai, qn’iî  faut 
croire  pour  aimer,il  n’eft  pas  moins  véritable  qu’il 
faut  aimer  pour  bien  croire.  Nonintratnr  in  veri- 
tat/m  ni  fi  per  chant  atern  ; dit  S.Auguftin.  Le  Saint 
Concile  de  Trente  appelle  la  foi  la  bafe  & la  ra- 
cine de  la  charité.  Mais  la  charité  dans  le  langa- 
ge de  S.  Thomas  ne  lai  (Te  pas  d’être  l’amede  la 
foi,de  forte  que  comme  l'arbre  nait  de  l.a  femen- 
ce,&  la  fcmence  de  l’arbre , & l’un  & l’autre  par 
cette  mutuelle  reproduction  multipliée  à l’infini; 
de  même  la  petite  connoilTance  que  la  foi  Chré- 
tienne donne  d’abor  , excite  l’amour  , cét  amour 
produit  une  nouvelle  lumière  , fur-quoi  S.  Paul 
dit  en  la  fécondé  aux  Coloffiens  , que  l’Ante- 
Chrift  feduira  ceux  qui  péri  fient , eo  quod  charita~ 
tem  veritatis  non  receperunt ,ut  falvi  fièrent. \\  ne  dit 
pas  veritatem,  mais  charitatein  vçritatis , allait  à la 
fpurce  du  mal. 

La  plu- part  des  Hérefiarques  n'ont  que  trop 
V>îcn  connu  cette  vérité  >c’cft  pourquoi  dans  le 
defL-in  qu’ils  ont  eu  de  fc  faire  auteurs  de  nouvel- 
les frètes  , ils  ont  crû  que  le  moïen  le  plus  feue 
pour  donner  créance  à leurs  errcurs.c’étoit  de  les 
accommoder  aux  inclinations  de  la  nature  cor- 
rompue. Voici  apparemment  de  quelle  manière  ils 
ont  raifonnéjLcs  Chrétiens, ont-ils  di*  , pe  man- 
quent de  foi  pour  les  veritez  qu’on  seur  propofç 
Tome  1 1 1 K 
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que  parce  qu’ils  n’aiment  pas  ces  variiez ; on  ne 
peut  donc  manquer  d’étre  fuivi,fîonne  les  oblige 
à croire  que  ce  qu’ils  aiment  : Les  parlions  & les 
vices  font  les  feuls  obftacles  qu’ait  la  doctrine 
Catôlique  dans  l’efprit  des  hommes  , inventons 
une  doéfcrine  qui  autorife  les  vices  , qui  flatte  les 
partions ,5c  où  l’amour  propre  trouve  fou  comte  : 
Jîn  effet.  Meilleurs,  dés  que  ces  mal-heureux  opt 
commencé  à publier  leurs  dogmes  impies, ils  ont 
ébranlé  des  Villes  & des  Provinces  entières;  mais 
on  a toujours  observé  que  les  rems  & les  lieux  , où 
ils  ont  fait  plus  de  ravages, ont  été  ceux  où  le  dé- 
reglement des  mœurs  avoir  comme  préparé  les 
efprits,à  recevoir  leurs  faufils  opinions , & qu’ils 
n’onr  feduit  pour  l’ordinaire  que  ccux,dont  la  vo- 
lonté croit  déjà  corrompue. 

Aujourd'hui  que  les  pièges  du  démon  font  tout- 
3 faits  découverts, & qu’il  n’eft  point  de  Chrétien 
affez  fimple,pour  fe  laiffer  éblouir  par  le  pretexte 
de  reforme,  dont  les  Di fciplcs  de  Calvin  colorent 
leur  abominable  fchifme,on  voit  de  tems  en  tems 
des  Carôliques  qui  perdent  la  foi  , & qui  renon- 
cent leur  bonne  mérej  Vlais  avez-vous  jamais  veq 
linfeul  de cesdeferteurs,  qui  euft  vécu  regu îicre- 
ment  avant  fon  Apoftafie,qui  n’euft  pas  déshonoré 
l’Eglife  par  des  aétion?  fcandaleufes,qui  n’euft  pas 
mérité  d’en  être  rétranché  avec  infamie, s’il  ne  s’en 
éroit  feparé  lui- même  volontairement  : au  con- 
traire dans  le  grand  nombre  d’héretiques  qui  ren- 
trent cous  les  jours  dans  le  bercail,a  peine  en  trou- 
verez-vous  un  feul  qui  ne  fut  la  gloire  de  fon  par- 
ti,& dont  la  vie, à la  religion  prés, ne  fut  éloignée 
«les  dpfordres  que  l’Evangile  condanne.C'eft  ainft 
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que  la  charte  Sc  l’innocente  Colombe  s'étant  ap- 
perçu  qu’il  n’y  avoir  pas  de  feuretc  pour  elle  ors 
de  l’arche  revint  bien-rôt  à l'afile  qu’elle  avoiç 
abandonné  , tandis  que  le  Corbeau  aïant  trouvé, 
dequoi  fatisfaicc  Ton  avidité  dans  les  cadavres, 
qui  flottoient  furies  ondes  du  deluge , s’acharna 
à cette  proie,  & ne  fongeaplus  à retourner.  C’eft 
ici  fans  doute  un  fort  argument  contre  Meilleurs 
de  la  Prétendué;L’Eglife  Romaine  fe  purge  de  fes 
ordures  dans  les  égouts  de  Genève,  tandis  que  ce 
qu’il  y a de  plus  Gain  dans  leur  cotps, fe  vient  reü-* 
nir  au  corps  des  Fidellcs.  Mais  c’eft  une  preuve 
bien  évidente  que  la  foi  ne  manque  gueres  par 
l’efprit , & que  quand  le  cœur  eft  fans  paillon, 
l’entendement  ne  demeure  pas  long-rems  dans  les 
ténèbres. 

Vous  vous  plaignez, Meilleurs, de  ce  que  vôtre 
religion  eft  fort  élevéeau  dcilusdela  raiion,ileft 
vrai;  mais  pour  vous  faire  voir  que  ce  n’eft-paslà 
ce  qui  vous  bleiïe  : Celle  des  Maômetans,  laquel- 
le eft  entièrement  contraire  à cette  même  rai  (on, 
qui  choque  il  fort  le  fens  commun  , a-t-elle  pour 
cela  manqué  de  feéfcateurs  dans  le  monde  S l’E-  * 
glile  nous  parle  d’un  Dieu  fait  homme  , d’un 
Dieu  pauvre  & foufftant  pour  l’amour  des  hom- 
mes : Le  démon propofoit  aux  païens  des  Dieux 
changez  cn'bcftes,pour  faire  des  allions  dont  les 
beftes  meme  auroient  horreur  , cependant  on  n’é- 
toit  poinc  rebuté  par  ces  comtes  infâmes  & ridi- 
cules , & prefquc  toute  la  terre  ne  laiiloit  pas  de 
fuivre  cette  créance.  Non, non  dit  S.Auguftin,!^ 
pauvreté  de  Jesus-Christ  ne  choque  que  les 
avares,  la  Virginité  de  fa  fainte  Mere  n’eft  incorv*  ) 
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çevable  qu'aux  impudiques.  Il  n'y  a que  les  or* 
gueïlleux  qui  ne  puilfent  allier  fon  pouvoir  infini 
avec  fa  patience  dans  les  outragesifes  douleurs  ne 
fe  rendent  fufpeéfces  qu'aux  délicats, & fa  mort  ne 
fait  douter  de  fa  divinité  qu'à  ceux  qui  font  trop 
attachez  à la  vie.  Je  fai  bien , continue  ce  Père  , 
qu'ils  rendent  d'autres  raifons  de  lepr  incrédulité, 
mais  ce  font  de  faulïcs  raifons,ils  n'oferoient  al- 
léguer les  véritables*  de  peur  défaire  voir, qu'ils 
ne  combattent  I4  Religion,que  pour  juftifier  lcuçs 
defordres.  Vt  non  y tl  ta  fna  vi'dcantur  dtfendere  , 
untim  hoc  dicnnt , hoc  ftfri  dtfplicerc  in  Filto  Dei. 

Ne  faut-il  pas  être  tout  à-fait  fou,dit  l'illuftre 
•Pic  de  la  Mirande,pour  ne  douter  pas  de  la  vérité 
de  l'Evangile  & vivre  néanmoins  comme  fi  on  ne 
doutoit  pas  de  fa  fau(Tcté?lleft  vrai  qu’on  ne  peut 
imaginer  une  plus  extravagante  folie  , mais  j’ofe 
dire  qu’elle  n’eft  pas  tout- à fait  fi  commune  que 
l'onpenfe.  Faites  y reflexion,  Chrétiens  Audi- 
teurs, on  trouve  pour  l’prdinaireune  allez  grande 
conformité  entre  la  vie  des  hommes  & leur  créan- 
ce. C'eft  un  Chrétien  qui  vit  dans  la  tiedeur  & 
dans  le  relâchement  ? vous  trouverez  que  fa  foi 
eftlanguiflante  & comme  moVte  $ cetre  perfonne 
qui  ne  refufe  rien  a fes  appétits, qui  le  plonge  dans 
tous  les  plaifirs  du  corps,doutera  fi  fon  qrae  eft; 
immortelle,  & cet  autre  qui  s’abandonne  à toutes 
fortes  decrimes,n*aurapointdu  tout  de  religion. 
. D’où  vient  cela?C’eft  que  la  volonté  n’eft  pas  plu- 
tôt corrotuppê  j qu'elle  corromp  infcnfiblement 
refprit,elle  râphede  détruire  la  foi  qui  détruiroit 
fes  pallions, fi  elle  venoit  à fubfifter;Elle  fait  bien 
plus, dit  faim  Bcrnardjcette  mauvaife  volonté  fait 
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tous  Tes  efforts  pour  anéantir  Dieu  mêroe,ceDiett 
qui  ne  s'accommode  pas  à fes  défirs,  &'qui  la  me- 
nace de  vahgcr  fes  crimes.  C'cfl:  ainfi  que  fc  fom 
formez  tous  les  Atées,fclon  la  remarque  d’un  des 
plus  fages  & des  plus  favans  hommes  du  fiécle  paf- 
fé,ne  s’etant  jamais  trouvé  perfonne  qui  ait  ofc 
nier  la  divinité  , fi  ce  n’eft  ceux  qui  à caufe  de 
leurs  defordres  avoitnt  intereft  qu'il  n'y  en  euft 
point  efFc&ivement. 

Si  Utnal  ètoit  à l'entendement  , il  ne  faudroit 
que  le  covaincre  pour  le  guerir,mais  nous  votons 
tous  les  jours  que  toutes  les  demonftrations,tous 
les  miracles  mêmes  font  inutiles,  fi  la  volonté  eft 
préoccupée , fi  elle  ne  fe  rend  la  première.  D’oè 
vient  que  cet  hérétique  qui  vient  d'etre  defarmé 
dans  la  difpute  , qui  tout  vifiblement  eft  au  bouc 
de  fes  réponces  fouphiftiques,  d’où'vient , dis-je, 
qu'il  rie  fe  rend  pas  à la  vérité  ? qu’il  fe  retire  ait 
contraire  plus  envenimé  qu'il  n'étoit  contre  la 
véritable  Religion  ? Ce  n’eft  pas , parce  qu'il  ria 
pas  été  convaincu, qu'il  s'obftine  à ne  rien  croire, 
C'eft  bien  fonvent , parce  qu'il  à été  convaincu; 
C’eftqu’endiflîpant  fes  ténèbres, on  a irrité  fapaf- 
fionjC'eft  qu'on  la  confondu  en  le  convainquant 
& qu^ïn  a infulté  à fa  défaitte  : Il  falloit  guérir 
fon  orgueil  ;en  lui  fai  Tant  voir  fou  ignorance>&  le 
rendre  humble, s'il  étoit  poflible  , au  lieu  de  l'Hu- 
milier.  Qu’on  oppofe  à ce  même  homme  un  ad- 
verfaire  qui  le  ménagé, qui  lui  faffe  moins  de  hon- 
te de  fa  foibieftè  ; un  adverfaire  qui  gagne  fort 
teeur  par  un  procédé  plus  honêre  & plus  chari- 
table , donnez  lui  un  faint  François  de  Sales  qui 
en  lui  faifant  cônnoître  la  vérité  , la  lui  rende 
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1 $ o Sermon  Quarante- fePtieme, 
aimable  par  fa  douceur;il  n’attendra  pas  de  rendre 
les  armes  ; qu’il  fe  voie  hors  de  combat , il  fera 
ravi  de  faire  honneur  à la  modeftie  de  ce  grand 
faint  par  une  converfion  prompte  & parfaitte. 

Combien  de  miracles  avoient  vû  les  Juifs,  qui 
firent  crucifier  le  Fils  de  Dieu , ne  reconîroiflent- 
ils  pas  eux-mêmes  qu’îl  s’en  fait  tous  les  jours  &c 
en  grand  nombre,  quia  hic  horno  r/iulta  [gna  faciti' 
Cét  homme  difent  - ils  fait  plufieurs  miracles* 
c’eft-à- dire, nous  donne  plufieurs  marques  infail- 
libles qu’il  eft  Dieu,  & cependant  bien  loin  d’eii 
être  touchez,  c’eft  fur  ces  memes  prodiges  , c'eft 
fur  ces  preuves  inconteftables,  qu’ils  fe  détermi- 
nent à le  faire  mourir  comme  un  féduâeur  -,  quia 
hic  borno  rouit  a figr.a  fae.t. 

Ce  vieux  pécheur, qui  île  croit  que  foiblement 
que  fon  ame  eft  imtnortellc  , & qui  cherche  par 
tout  une  preuve,  qui  le  convainque } ce  pecheur, 
dis-je  cherche  une  chofc,qu'ii  ne  trouvera  jamais, 
il  y a mille  raifons  , qui  établi (Tcnt  l’immortalité 
de  nos  âmes  ; mais  un  homme  paffionné  eft- il  ca- 
pable d’entendre  raifon  ? bien  - loin  de  voir  les 
chofes  invifibles&  fpirituelles,la  paffion  ne  trou- 
ble-t-elle pas  jufqu’aux  fens  extérieurs , ne  rend- 
elle  pas  tout  à la  fois  fourds,  aveugles  & infenfi- 
bles  la  plupart  de  ceux  qu'elle  poltède;  mais  d’oû 
Vient  que  ne  doutant  prefque  pas  que  fon  ame  ne 
doive  mourir  avec  le  corps , il  a tant  de  peine  à fe 
perfuader  que  ce  meme  corps  doive  mourir  ? d’où 
vient  que  quoi  qu'il  foit  accablé  d’année  s & ufié 
de  débauche  , il  fait  tous  les  jours  des  projets  de 
jeune  homme  , dont  l’exécution  derrian  V rc.it  des 
fiéclcs  entiers  & de  vie  de  de  fantcïd’où  v u’il 
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hrbit  la  mort  encore  fi  éloignée  quoi  que  tout  lui 
annonce  , qu’elle  eft  proche  ? quoi  qu’elle  fe  pré- 
fente  elle  même,quoi  qu’il  l’ait  déjà  dans  les  en- 
trailles ? qu’attend-il  pour  croire  enfin  qu’il  lui 
faut  quitter  la  vie  ? Son  âge, fes  maladies,fon  Mé- 
decin , fes  amis  » tout  cela  ne  fuffic  pas  pour  l’en 
convaincre  ; il  efpere  toujours  d’en  réchapet  , il 
donne  encore  des  ordres  pour  le  lendemain , & 
meurt  enfin  fans  croire  qu’il  doive  mourir*  Et  céc 
homme  ofe  dire  qu’un  argument  lui  feroit  avouer 
qu’il  y a une  autre  vie, à lui  qui  eft  fi  aveüglé  pour 
l’amour  de  celle-ci, que  la  mort  meme  ne  peut  lui 
perfuader,  qu’il  eft  mortel  ? qu’il  réglé  fes  defirs 
ck  fes  paillons  cét  avare, ce  vo!uptueux,qu’il  déta- 
che fa  volonté  des  objets,  qui  la  révoltent  contre 
la  foi  , & il  trouvera  que  toutes  les  créatures  lui 
prêchent, que  fon  aire  ne  peut  mourir , mais  qu’il 
y a à craindre  pour  elle  une  vie  mille  fois  plui 
terrible  que  la  mort. 

Il  eft  vrai  que  malgré  les connoiftances  de  l’ef- 
prit  les  plus  parfaites, la  volonté  peut  détruire  en- 
tièrement nôtre  foi  ; li  ceja  eft, pouvez- vous  dou- 
ter qu’elle  ne  foit  capable  de  l’affoiblir  ‘.les  paf- 
fions  l'étouffent  dans  les  hérétiques  , & dans  les 
atées  , faut-il  s’étonner  qu’elle  la  tiennent  com- 
me aftoupie  dans  les  mauvais  Cacôliques  ? vous  11e 
l’appercevez  pas,  Mc{ïieurs,ce  défaut  fecret,  qui 
rend  vôtre  foi  toute  langui  {faute,  je  ne  m’en  étonne 
pas.  Quand  on  a les  yeux  bandez  , dit  faint  Au- 
gitftin  , non-feulement  on  ne  voit  pas  les  objets,’ 
qui  font  éloignez  , mais  on  ne  voit  pas  même  le 
bandeau  qui  nous  les  cache:  Si  tegatur ocuIhj  car - 
nijialind  vtdei^cc  ici  tende  tegitnr>vidcj.  Mais  voit- 
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lez-vous  bien  que  je  vous  le  dite  , ce  défaut  eft 
dans  vôtre  cœur,  c'eft  cette  foif  de  l'or  & de  l'ar- 
gent; c'eft  ce  defir  trop  ardent  d‘accumuler  des  ri- 
cheftès , quoique  pair  des  moiens  légitimés.  Oui': 
c'eft-là  ce  qui  vous  empêche  de  comprendre  !a 
plupart  de5  veritez  éternelles.C'cft  ce  qui  vous  fait 
douter  de  la  providence  & des  biens  de  l'autre  vie, 
c'eft  ce  qui  vous  fait  méconnoître  JeSus-Christ 
en  la  petfonne  des  pauvres,  'tandis  que  vous  con- 
ferverei  ce  refTentiment  des  injures  qu'on  vous  a 
faittes,  quand  même  il  n'éclatteroit  pas  au  déors, 
quand  il  ne  paftèroit  point  jufqu'à  une  vengeance 
effe&ive  , il  ne  taillera  pas  de  rendre  Vôtre  foi 
chancellante  & tciiebreuiè;vous  n'entrèi'ez  jamais 
dans  le  cœur  de  }êsus-Christ  , pour  y découvrir 
les  merveilles  de  fa  charité,  vous  ignorerez  éter- 
nellement ce  qu'il  y a de  plus  aimable  & de  plus 
tendre  dans  les  miftéres  de  fa  vie  & de  fa  morn 
Pour  Vous  qui  ne  foûpirez  que  pour  la  gloire,  & 
qui  Vous  êtes  fait  une  idole  de  cette  palfion  à la- 
quelle Vous  facrifieZ  tout  le  tefte  , devez -vous 
trouver  étrange  que  vous  né  croiez  que  foible- 
ment  : Comment  pourriez-vous  croire,dit  Jesus- 
Chrisï,  vous  qui  recherchés  cette  gloire,  que 
Vous  vous  donnez  les  uns  aux  autres  ? Quamodo 
poteftis  credtre  , qui  qloriarn  ab  tnvicem  éccipitis. 
Voulez-vous  favûir,  Femme  chrétienne,  d’où  vient 
que  vous  avez  fi  peit  de  foi  ; c'eft  que  vous  avez 
beaucoup  d'amour  pour  vous  même  ; c’eil  que  le 
vain  defir  de“  plaire  poflede  encore  tout  vôtre 
cœurîTémoin  ces  ajuftemens  que  vous  ne  pouvez 
quitter, quoi  qu’ils  foient  contraires  à l'Evangile# 
éc  qu'à  vôtre  âge  dans  les  réglés  mêmes  du  mondé 
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Us  commencent  peut-être  à n’etre  plus  de  faifon* 
Le  bandeau  qui  vous  aveugle,  c'eft  ce  jeu  prefque 
continuel  , où  vous  perdez  un  tems  que  Jésus- 
Christ  ne  vous  avoir  pas  acheté  par  tant  de  dou- 
leurs , pour  être  ainfi  miferablemcnt  confume. 
C'eft  cette  molleffe  fi  peu  Chrétienne, cet  éloigne- 
ment de  toutes  fortes  de  mortifications  , ce  foin 
prefque  unique  de  procurer  au  corps  tout  ce  qui 
l'accommode  , ou  qui  le  flatte.  C eft  cet  orgueil» 
que  vous  nourri  fiez  en  votre  cœur  , cette  faufle 
perfuafion  de  votre  propre  mérité  j ce  défit  fccret 
d'effacer  toutes  les  autres  , tantôt  par  l'éclat  de  la 
beauté  , tantôt  par  la  vivacité  de  l'efprit  , ou  en- 
fin lorfque  tout  le  relie  vous  abandonne , par  une 
dévotion  pleine  de  fafte  & de  Vanité» 

Voilà, Chrétiens  Auditeurs,  ce  qui  rend  nos  vo- 
lontez  rebelles  aux  lumières  delà  foiî  De-là vient 
que  la  parole  de  Dieu  , cette  parole  qui  a fondu 
tant  de  glaces, qui  a amolli  tant  de  rochers  j cette 
parole  toüte  brûlante  , comme  parle  David  , ne 
nous  touche  pas  plus  que  la  parole  d'un  homme* 
De- là  vient  qu'on  lit  l’Evangile  avec  la  meme 
froideur  qu'on  lirôit  Un  livte  ptophâlie  » & que  le 
Corps  même  de  Jésus  n'a  pâs  un  autre  goût  pour 
nous  que  le  pain  matériel» 

Que  faîttes-vous  donc  Prédicateurs  avec  vos 
preuves  & vos  raifonnemens  Téologiques  ?Qnet 
fera  le  fruit  de  tant  de  motifs  de  foi  , de  tant  d’in- 
Vincibles  tâlfôns  dont  Vous  accable*  l'increduli- 
té  des  mauvais  Chrétiens  \ C'eft  comme  fi  vous 
cfpcrie*  de  faire  voir  unavetiglcjà  force  d’allumer 
des  flambeaux  autour  dé  lui.  C'cft  ce  cœur  qu'il 
faut  attaquer  & le  détacher  * s'il  eft  poftible  , de 
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' l'amour  des  créatures  : Donnez-moi  un  homme 
fans  pafllon  , difoir  un  grand  Saint , euft-il  vieilli 
dans  toutes  les  fuperftitions  du  Paganifine , je  le 
convertirai  , en  lui  recitant  le  fimbole  de  nôtre 
créance  , & les  coriimandemens  de  Dieu-  Mais 
quelle  fera  en  peu  de  teins  la  foi  d’un  Chrétien 
innocent  & mortifié  ? avec  quelle  promptitude, 
avec  quelle  fermeté  ne  croira-t-il  point  ? 11  n’aura 
pas  befoin  qu’on  lui  choi  fi  lie  ni  les  prédicateurs,* 
ni  les  livres  > au  défaut  des  uns  & des  autres  le 
Ciel  , les  Aftres,tons  les  élemens , les  plus  fim- 
plcs  Heurs  , les  plus  petites  créatures  bji  donne- 
ront de  fublimes  leçons  Le  moindre  raïon  pro- 
duira un  grand  jour  en  fon  elprit  , il  ne  faudra 
qu’urç  mot  pour  lui  découvrir  plu  (leurs  miftéres: 
On  peut  dire  qu’une  ame  ainfi  difpolée  apprend 
beaucoup  plus  qu’on  ne  lui  enfeigne,que  fes  maî- 
tres lui  enfeignent  meme  fouvent  plus  qu'ils  ne 
favent  , fuper  omnes  doccntci  me  inU  ltexi>ejuia  man- 
data tua  cjH/tfivi* 

Ouï,  Seigneur , difoit  David  , parce  que  je  me 
fuis  attaché  à vos  commandemens , j’ai  eu  plus  dé 
lumières  que  tous  les  Doéhurs  j j’ai  compris  dans 
leurs  difeours  des  chofes  qu’ils  n’y  entendoient  paS 
eux-mêmes.  Tout  ce  qui  exerce  la  foi  des  autres 
Chrétiens  , tout  ce  qui  les  rebute  , tout  ce  qui  les 
feandalife  , raffermit  celui-ci  dans  fa  créance.  La 
réprobation  des  Gentils  , qui  parôit  (i  dure  aux 
petits  efprits  ; la  profperité  des  méchans  qui  avoié 
prefque ébranlé  le  Roi  Prophète  ,le  relâchement 
& les  fcandales  qui  fervent  de  prétexte  aux  héréti- 
ques pour  fè  feparer  de  l’Eglife»  tout  cela  lui  don- 
ne fujet  d admirer,ou  la  clemenccjou  la  fagelfe  de 
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Dieu  ; tout  ce  qu’il  voit, tout  ce  qu’il  entend, tout 
ce  qui  arrive  dans  Javie  eft  pour  lui  une  nouvelle 
raifon  de  croire;  Vous  me  demandez,  fi  je  crois 
qu’il  y a un  Dieu  î Et  peut-on  en  douter,  à moins 
d'avoir  perdu  la  raifon  & l'ufage  même  des  fens; 
Je  le  crois  vraiement  fi  toutefois  on  peut  croire 
ce  qu’on  fait  , cç  qu’on  voit  en  quelque  forte  de 
les  yeux, ce  que  l’on  fent  au  fond  du  cœur,&  dont 
on  fe  rend  un  témoignage  à foi-même,  qu'on  ne 
fauroit  démentir. 

Eh  comment  douterois  - je  de  la  providence , 
moi  qui  la  trouve  par  tout,  où  je  me  trouve  moi- 
meme  ? Elle  me  prévient , elle  me  fuiq,  elle  m’ac- 
compagne , elle  m’environne  de  toutes  parts  ; on 
diroit  qu’elle  né  penfe  qu’à  ma  conduite  particu- 
lière,tant  elle  eftfoigneufc  de  pourvoira  tous  mes 
befoins,de  régler  en  ma  faveur  les  pUis  petits  inci- 
dens,  de  profiter  de  toutes  les  occafions  de  me 
faire  du  bien  5c  de  procurer  mes  avantages  ? V ous 
ne  favez  que  croire  de  la  préfeiice  de  ].  Christ 
dans  l’EuchariftieiO  Dieu  vous  ne  le  fentez  dond 
pas.lorfque  vous  avez  le  bonheür  de  communier? 
Vous  ne  le  reconnoilïeZ  pâ§  à Éeftê  lumière  qu’il 
répand  dans  l'a  me,  à cette  jdlë  dont  U la  comble; 
à ce  feu  dont  il  l’embrafe  ? mitndo  corde,cjno* 

rnf.r/tipfi  Deum  v'tdebunt.  HeüreüX  doneques  mille 
fois  ceux  qui  ont  purifié  leur  cœur  des  defirs,qui 
le  fouillent  , & qui  l’offufqucnt.  C'cft  à vous  que 
je  m addrelîè  Bienheureufes  âmes  ; car  je  ne  dou- 
te point  qu’il  n’y  en  ait  plulieurs  en]  cette  allèm- 
bléc.  Je  ne  faurois  vous  dire  combien  cette  penfée 
me  foutient,  & me  confole  dans  un  emploi  , qui. 
d’ailleurs  ne  manque  ni  de  chagrins , ni  de  périls 


Sermon  Quarante-  feptiemé , * 
le  commencement  & dans  la  fuite  de  tour 
Ce  difcours  je  fuis  perfuàdé,que  je  parle  à des  gens 
de  biens, à des  perfonries  de  pieté, à des  perfonnes 
qui  ne  viennent  entendre  la  parole  de  Dieu  , que 
par  le  dcfirdc  fe  faritifier:  J'ai  mille  raiforts  de  le 
croire  & dont  je  me  tais  ici , pour  ne  penfer  qu'au 
fruit  que  ce  difcours  fera  dans  vos  âmes  , & la 
gloire  que  je  me  promets  de  donner  à Dieu.  Le 
Prédicateur  dans  ces  occaironS  le  plus  igrtorant, 
le  difcouts  le  plus  mal  entendu  , la  inaniére  la 
plus  defagrcable,les  paroles  les  plus  fimplestouv 
entre,  tout  germe  , tout  rapporte  dans  ces  for- 
tes de  champs  , & toujours  julque  au  centuple  : 
y~obü  datum  ejt  noJJ*  miflenutn  regm'Dex.  C'cft  à 
vous  troupe  benitte  & èhôifie  , qu'il  eft  accordé 
d’entrer  dans  les  fécrets  du  Roiaume  de  vôtre 
Dieu  : c’cft  à vous  qu'eft  refervé  l'intelligence  des 
'plus  hauts  miftéres  j c'eft  à vous  proprement  que 
Dieu  parle  par  nôtre  bouche  , & qu'il  addreflè  ce 
qu'il  y a de  plus  touchant  dans  les  livres  Saints  : 
Vobis  datum  ejl  nojfe  rnifteria  rtgnt  Dei  ; cateru  ait - 
tem.  Pour  tous  les  autres,  pbur  ces  hommes  char- 
nels & mondains , pour  ces  âmes  impures  & atta- 
chées à la  terre  : i» patabolis , ils  ne  trouvent  par 
tout  qu'énigmes  & qUe  ténèbres, ils  écoutent  fans 
entendre,  ils  entendent  farts  concevoir,  ils  con- 
çoivent même  fans  que  pour  cela  ils  croient  enco- 
re i C dit  tris  autem  in  parabolis , ut  vtdentes  non  vi~ 
deant , dr  intelligentes  non  intelliganti 
< Qu'ils  fuient  donc  la  lumière  ces  keprouveî,'  - 

Î»uis  qu’ils  font  déterminez  à lui  réiîfter,  & que  la 
umiére  les  fuit  eux -mêmes  en  quelque  forte; 
Qu'ils  aient  hôrreut  de  la  parole  de  Dieü  , qu'il* 
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,■<  ne  comprendront  jamais, & qui  ne  1 aidera  pas  de 
les  condanner.  Mais  vous,Chrétiés  Auditeurs  qui 
êtes  occupez  à domter  vos  pallions, qui  menez  une 
vie  pure  & véritablement  penitente,  courez  fans 
cedè  après  la  voix  de  vôtre  époux,  & ne  vous  lad- 
fez  jamais  de  l'entendre  , que  vos  çntretiens  avec 
lui  foient  continuels.  Demandez  hardiment , Sc 
cherchez  avec  conftance,puis  qu’on  ne  vous  peut 
rien  refufer,  & que  vôtre  bien-aimé  vous  cherche 
de  fon  côté  , pour  vous  montrer  fon  divin  vifage, 
mais  fur  tout  purifiez-vous  tous  les  jours  de  plus 
en  plus,&  ne  vous  contentez  jamais  de  la  fainteté 
quevous  aurez  une  fois  acquife:  Qui  jujlus  eJItjH» 
Jtificetur  adhuc  , & fanftus  fanttificettir  adhuc. Que 
vôtre- coeur  devienne  plus  net,s’ileft  poflible  que 
le  criftal, afin  qu’il  puiflè  être  tout  pénétré  des  lu- 
mières de  la  foi, jul qu’à  ce  que  nous  entrions  dans 
le  grand  jour  de  la  gloire,que  je  vous  foûaitte  au 
nom  dp  Pére,<5e  du  Fils  ^du  S.  Efpri z.Arnen, 


SERMON  XLVIIb 

POUR 

/ 

LES  DERNIERS  JOURS 

DU  CARNAVAL 

Time  Dominum  Deum  tuutçtQmni' 


tempore. 

» 

Craignez  le  Seigneur  votre  Bien  en  tout 
les  tems. 

'Un  Cnretien  doit  toujours  vivre  en  Chrétien,  fervant 
le  plus  grand  de  tous  les  Al, litres,  dans  le  plus- 
fatm  de  tous  les  états  , er  contre  U plus  redouta- 
ble des  ennemis. 

Lut  avouer  que  ces  jours  de  lîcen- 
P|*|ce  & de  débauche  prefentent  à nos 
^$$|||jjj^yeux  un  fpe&acle  bien  different  de  cc - 

lui  , que  nous  avons  veû  il  n’y  a quç,  * 
peu  de  jours.Quelleconfolation  pour  tous  les  ve- 

. * i " 1 v 
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ritables  Carôliqucs  , lors  que  le  Ciel  verfanr  fuir 
nous  Tes  plus-prccieufes  influences  à la  naiflàncç 
du  Redempteur3nous  avons  vcû  les  Prêtres  acca- 
blez parla  foule  des penitens,les  Temples  Sacrez 
être  rrop  perits  pour  contenir  le  nombre  des  veri- 
tablesadorateurs,&  les  journées  trop  courtes  pour 
fuffire  à l’ardeur  de  leur  infatigable  pieté. Qui  de 
nous,  Meflîeurs,ne  s’eft  point  lenti  confirmé  dans 
la  foi,&  fortifié  dans  l’efperance  d’une  autre  vie, 
en  voïant  çc  peuple  dévot  & religieux, aborder  en 
foule  dans  nos  Eglifcs,&  y pafler  une  partip  de 
la  nuit , en  attendant  le  moment  heureux  qui  vit 
naître  le  Sauveur  du  monde  ? Cette  joie  modefte 
& chrétienne  qui  fe  produifoit  fur  tous  les  vifa- 
ges,ccs  facrez  cantiques  qu’on  encendoit  de  tou- 
tes parts, le  fonmeme  de  nos  inftrumcns  & de  nos 
cloches  qui  nous  infpiroient  la  joie  & la  pieté 
tout  enfemblertoutesces  chofcs  ne  nous- ont-elles 
pas  portez  cent  fois  à nous  réjouir  dans  le  fccrec 
de  nôtre  eœür  du  bon-  heur,que  nous  avions  d’ê- 
tre les  membres  d’un  corps  fi  faint,  & à rendre 
grâces  au  Seigneur, de  nous  avoir  fait  naître  dans 
une  religion, qui  avoir  des  marques  fi  ilnfiblcs  de 
la  vérité  de  fa  créance. 

Mais  helas  quand  je  vois  de  fi  faintes  fêtes  fui- 
vics  immediattement  de  ces  jours , que  la  corru- 
ption de  nos  mœurs  a rendus  fi  !câdaleux&  fi  pro- 
phanes  , quand  je  vois  le  Carnaval  commencer 
dés  le  jour  même  de  l’Epiphanie  ; la  débauche 
fuccederàla  piétéjla  diflolurion  à cette  fainteal- 
légrefie,  qu'a  coûtume  de  produire  en  nos- coeurs 
le  fouvenir  de  nos  adorables  Miftéres  ; quand  je 
vois  les  places  & les  carfours  remplis  de  mauvais 
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Chrétiens  , qui  expofent  aux  yeux  des  hérétique* 
la  honte  de  nôtre  Religion  , & des-honorertt  le 
Chriftianifme  par  l'extravagance  de  leurs  diver- 
tiflèmcns.En  unmot.quand  je  vois  les  fîdellcs  fai- 
re retentir  toute  une  ville  de  leurs  ris  immodéré*, 
du  bruit  de  leurs  feftins  & de  leurs  dances  lafci- 
ves  , paflçr  les  jours  & les  nuits  dans  des  excez 
qu'on  ne  pardonne  pas  à des  Païens, dans  des  a f- 
fcmblées  où  l’idole  du  monde  eft  adorce,où  le  dé- 
mon préfide  :Quoi  donc,  me  dis- je  à moi-méme, 
a'eft  il  bien  pu  faire  qu'un  Chnftianifme  fi  florif- 
fant  ait  dégénéré  en  fi  peu  de  tems  en  un  fi  infâ- 
me paganiune  : N’eft-ce  point  un  fonge,  & une 
illufion  que  tout  ceci/Par  quel  enchantement  me 
vois-je  porté  tout  d’un  coup  du  milieu  de  laÇhrér 
denté  en  un  pais  d'infidellcs  & d’idolâtres?  une 
meme  religion  peut-elle  accorder,  peut-elle  fouf- 
frir  des  fêtes  fi  oppofées  ? Le  démon  a- c -il  donc 
fon  temps  & fes  facrifices  au  milieu  du  Roiaume 
de  Jésus-Christ  î Quoi  les  combats  de  tant  de 
Marrirs  , ces  fleuves  de  fang  qui  ont  confacré  la 
terre  que  nous  foulons  fous  nos  piés,n’ont-ils  pu 
éteindre  jufqu’aux  moindre  étincelles  de  lMdola- 
rrie  ? Et  comment  eft-ce  qu’elle  fe  rcveille  aujour- 
d’hui,qu'elle  fort  de  deflbus  tant  de  ruines  , pour 
faire  par  tout  de  fl  grands  & defifüneftes  ravages? 

Permettez-moi  Meilleurs  , de  combattre  dans 
ce  difeours  un  déreglement  fl  honteux  : Souffrez 
aujourd'hui  que  j’emploie  tout  ce  que  j’ai  de  for- 
ce pour  lever,s’il  eft  pofïible,cette  pierre  defean- 
dale,qui  eft  la  caufe  de  tant  de  cheûtes,&  qui  cou- 
vre de  confufîon  l’Epoufe  de  Jésus-Christ  la 
Mere  commune  de  cous  les  fldelles. 

- Efpri| 
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Efprit  Saint,  ce  n'eft  ici  ni  l'ouvrage,  ni  l’en- 
treprife  d’un  homme  : il  n’appartiçnt  qu’à Vous 
d'ôter  céc.  opprobre  du  ChriftianifmerC’eflrà  l’Ef- 
prie  qui  foûcienr  & qui  vivifie  l’Egljfe,de  lui  ren-, 
dre  ce't  éclat  & cette  fleurde  beauté  qu'elle  a faiç 
paroître  dans  Tes  premières  années:C’eft  de  vous 
que  nous  attendons  un  renouvellement  fi  avanta- 
geux : C’eft-à  vous  que  nous  le  demandons  par 
l'intercefiion  de  Marie.  Ave  Af.iria. 

Je  ne  fai  fur  quel  fondement  la  plu-part  des. 
gensfe  perfuadent  que  tout  eft.permis  dans  le  tems, 
où  nous  fommes:&  qu’une  coutume  que  le  Prince 
des  ténèbres  a introduite  parmi  les  Chrétiens» 
peut  aurori  fer  des  a étions  qui  choquent  toutes 
les  loix  du  Chriftianifme-  Pour  détruire  une  er- ' ^ 

rcur  fi  pernicieufe,&  néanmoins  fi  établie  , mon 
defièin  n’eft  pas  de  faire  ici  l’éloge  des  larmes» 
ni  de  ramifier  tour  ce  que  les  livres  iaints  onr  dit 
en  faveur  de  la  triftefiè  Sc  de  la  componction 
decœur.  Je  ne  vous  obligerai  point  de  rappel-, 

1er  en  vôtre  mémoire  les  anatémes  que  le  Sau- 
veur du  monde  a prononcez  contre  les  divertifiè-  > , 
mens  du  monde  > ni  cette  épouvantable  malédi- 
ction,dont  le  fou  venir  eft  capable  de  troubler  rou- 
te la  joie  que  nous  pouvous  gourer  dans  les  créa-, 
rares.  fr£  vobisyqui  ridetis^quiaflebitis:  Malheur  à 
vous  qui  riez,  parce  que  vous  pleurerez.  Je  ne 
prérens  pas  non  plus  condanner  en  vous  comme 
un  grand  defordre,  cétcnjoüemenr,  & cetre  belle 
humeur  dont  le  monde  vous  fait  fi  bon  gré, & qui 
vous  fait  régner  dans  les  compagnies  & dans  les 
afïèmblées  les  plus  brillâmes.  Je  fai  que  fi  c’eft  * 

erre  bien- heureux  que  de  pleurer  toujours , ot*  . 

T'orne  III.  L 
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peut  rire  quelquefois  fans  fe  rendre  pour  cela  cou« 
pable  d’un  fort  grand  ccime  » je  fal  qü  il  peut  y 
avoif  d’innocens  plaifirs  , & qu’il  y a en-effct  des 
tems  pour  fe  relâcher  de  la  méditation  & du  tra- 
vail. Mais  je  prêtons,  Chrétienne  Compagnie, 
qu’il  n’cft  point  de  rems,où  le  péché  foit  permis* 
qu’il  n’en  eft  pas  même, où  il  foit  permis  de  s’ex- 
pofer  à le  commettre.  Nous  fortunes  en  Carnaval,  , 
dittes-vous;c’eft  tout  ce  qu  on  répond  a ceux  qui 
trouvent  étrange  qu’on  faite  tant  de  chofes  , qui 
bleflènt  la  modeftie  & la  pieté  Chrétiennejc’eft  le 
tems  qu’il  eft  permis  de  fe  réjouir.  Et  moi  je  vous  . 
dis  qu’un  Chrétien  en  tout  tems  eft  oblige  de  vi- 
vre en  Chrétien.  Voilà, Meilleurs  , l’unique  ven- 
té que  j’entrçprens  de  vous  montrer  aujourd  hui . 
pour  vous  en  convaincre  , je  n ai  que  trois  raifons 
a vous  propofer.  Un  Chrétien  doit  toujours  vivre 
en  Chrctien,parce  qu’il  fert  le  plus  grand  de  tous 
les  Maîtres  , par  ce  qu’il  le  fert  dans  le  plus-famt 
de  tous  les  états,parce  qu’il  le  fert  contre  le  plus- 
redoutable  des  ennemis.  La  grandeur  infinie  de 
Dieu  * la  fainteté  du  Chriftianifme  * la  malice  & 
les  artifices  du  démon  ne  nous  permettent  pas  de 
' nous  relâcher  un  feul  moment.  Cette  faune  per- 
fuafion  que  nous  avons  qu’on  peut  faire  leCarna- 
val, qu’on  peut  confacrer  quelque  tems  au  monde, 
St  à fes  vains  divertilïemens,ne  PeuCA  fubnfter  que 
dans  unefprit  qui  a peu  d’idée  de  nôtre  Dieu  * ce 
fera  le  premier  point.  Qui  n’a  nulle  idée  de  notre 
Religion, ce  fera  le  fécond  poineb. Qui  aune  huiile 
idée  des  forces  & de  la  conduite  de  nos  adversai- 
res c’eft  le  troifiéme.  Voila , Meilleurs, le  fujet 
l’ordre  de  ce  difeours. 


Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  \6y 

Comme  le  Seigneur  ?voit  marqué  à fou  peuple 
certains  jours  de  l'année,  qu'il  vouloir  être  fanti- 
fiéz  par  une  pieté  plus  exemplaire,  & par  des  fa- 
crifices  plus  folemnels,  je  ne  m'étonne  pas  que  le 
démon  , qui  a toujours  affcêtê  de  paroître  égal  à 
Dieu, tâche  d’avoir  un  tems  ; où  ceux  qui  lui  font 
dévouez, donnent  des  marques  extraordinaires,  6c 
publiques  de  leur  attachement  à Ton  fer  vice.  Mais 
je  ne  faurois  comprendre, comment  il  fepeut  fai- 
re que  des  Chrétiens  oublient  leur  Dieu,  s'ou- 
blient eux-mémes  jufqu'à  ce  point , que  d’accor- 
der à cet  infâme  ufurpatcijr  untributde  cette  im- 
portance , &.  qü’en  lui  affîgnant  des  Fêtes  & un 
Carnaval,  ils  lui  facrinent  quelque  chofe  de  plus 
précieux  que  tout  l’encens , & toutes  les  viêtimes 
des  idolâtres. Comment  eft-ce  que  nous  traitions 
nôtre  Dieu,Chrcticnnecompagnie?Ignorons-nous 
qu’il  eft  le  Maitrc  de  tous  les  tems?  Qu’il  en  eft  le 
difpenfateur  & l’arbitre.'’  Que  tous  nos  jours  font 
entre  fes  mains  ? Quec'cft  par  lui  que  nous  iubfi- 
ftons  &:  que  nous  n'avons  pas  un  moment  de  vie, 
qui  ne  fuit  un  prefenr  de  fa  bonté  , comme  il  eft 
un  effet  de  fa  puiftance  infinie  ? 

Nous  n'adorons  pas  feulement  le  vcritableDicu, 
nous  nous  flattons  encore  d'étre  fes  véritables  ado- 
rateurs,& par  confequent  nous  lui  devons  rendro 
un  culte  qui  fuit  en  quelque  forte  proportionné  à 
la  grandeur  , & qui  exprime  autant  qu’il  eft  pol- 
fible,  l’excellence  & la  fouveraineré  de  fon  do- 
m ai  ne,  fan  s cela  toute  la  Religion,  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  aveu  public  de  l’indçpendance  du 
Créareur,&  de  fes  perfeébons  infinies  , fans  cela* 
dis- je,  toute  la  Religion  n’eft  plu$  qu’une  abomi- 
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264.  Sermon  Quarante -huitième  , 
nation  & un  facrilege,  elle  des-honore  , elle  ou- 
trage Dieu,bien»loin  dele  glorifier.C  eft  pour  ce- 
la qu’il  a toujours  eû  en  horreur  les  facrifices  im- 

Îarraits  , parce  qu’ils  font  mal  propres  à donner 
'idée  du  plus-parfait  de  tous  les  êtres.  C’eft  pour 
cela  qu’il  donna  fa  malédiction  aux  offrandes  de 
Caïn,  parce  qu’il  ne  lui  préfentoit  pas  fes  plus- 
beaux  fruits  & qu’à  juger  de  Dieu  par  les  pré- 
fens  qu’il  lui  faifoic,  on  avoit  lieu  de  croire  qu’il 
y avoit  quelque  chofe  de  meilleur  que  lui  dans  la 
nature.  C’cfl:  pour  cela  que  dans  l’ancien  Tefta- 
ment,  il  veut  qu’on  lui  facrifïe  de  toutes  chofes,& 
les  prémices  de  chaque  chofe,  & que  ceux  qnien 
ufent  autrement,  y font  punis*  avec  la  meme  fevé- 
rité,que  s’ils  lui  avoient  préféré  quelque  créature, 
ou  borné  l’étendue  de  fon  domaine.  Nôtre  Dieu 
eft  l’Auteur  6$.  le  Maiftre  de  tout  ce  qui  eft  créé,il 
faut  donc  lui  facrifier  tout  ce  qu’il  y a de  créatu- 
res & dans  le  ciel  Sc  fur  la  terre.  Il  eft  immenfe  , 
doneques  il  doit  être  honoré  dans  tous  les  li'tux 
de  l’univers,maisileft  encore  éternel,  & par  con- 
fequent  il  eft  jufte  que  tous  les  tems  foient  em- 
ploie z à le  fervir.  Quelque  grans  que  foient  nos 
fer vi ces  , s’ils  font  limitez  par  une  feule  de  ces 
circonftances , ils  ne  fauroient  répondre  à l’infini- 
té de  Dieu.  Il  lui  faut  tout  donner  ,'fi  nous  vou- 
lons avouer  qu’il  mérite  touti  il  faut  tout  donner 
au  Créateur  & ne  rienrefçrver  pour  les  créatures, 
fi  nous  reconnoiftons  en  effwt  j que  comme  il  y a 
une  diftance  infinie  entre  le  tout  & le  rien  , auffi 
n’y  a-t-il  nulle  proportion  entre  Dieu  & tout  le 
refte  du  monde. 

Il  eft  impoflïble,dit  le  Sauveur , de  fervir  Dieu 
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& l’idole  des  richellès  : Nemo  potejl  Dto  ('erviret& 
7/mrnmon<t.  Voulez-vous  favoir  la  véritable  caufe 
de  cette  'impoffibilité  ? C’etl  que  tour  eft  dû  au 
verirable  Dieu,&  qu’aprés  lui  avoir  donné  ce  que 
la  Majelté  infinie  exige  de  nous.il  n’eft  pas  poffible 
qu'il  refic  rien  pour  Une  autre  Divinité.  Il  feroit 
difficile  d'accorder  le  fcrvice  de  deux  maîtres, donc 
le  mérite  ne  feroic  pas  infini  ; cependant  il  ne  le- 
roit  pas  ablolument  impoffible  , & l’on  pouiroic 
enfin  lui  rendre  à l’un  & à l’autre  tout  ce  qu’ils 
auroient  droit  de  prétendre.  Mais  fuppolé  que 
l’un  des  deux  fuit  infiniment  adorable  , tout  ce 
qu’on  aura  de  refpeét  & ide  déferance  pour  le  fé- 
cond,doit  palier  pour  un  mépris  formel  de  l’auto- 
rité louveraine  du  premier  j Vni  adb<£rfbtt%&  alte - 
rurn  contemnet.  En  lui  donnant  routes  chofes,vous 
ne  lai  fierez  pas  d’étre  un  fervitcur  inutile  > mais 
en  lui  refufant  la  moindre  chofe  vous  êtes  un  1er- 
vireur  infidclle  , un  ferviteur  digne  de  fa  haine 
& de  toute  la  rigueur  de  fajuftice. 

C’cft  pour  cette  même  rai  fou  que  quelque  créan- 
ce que  vous  donniez  aux  veritez  que  Dieu  nous  a 
rcvelées.fi  vous  doutez  d ’une  feule  de  les  Paroles 
vous  ne  croiez  rien  du  tout  ; vous  ne  croiez  pas 
même  les  points  dont  vous  ne  doutez  nullement. 
Non, quand  vous  feriez  prêt  de  verfer  vôtre  fang 
pour  tous  les  articles  de  la  foi , fi  vous  n’etes  pas 
dans  la  meme  difpofition  à l'égar  d’un  fcul , vous 
n'avez  point  du  tout  de  foi  , parce  que  la  foi  que 
nous  devons  à Dieu  , doit  s’étendre  à toutes  cho- 
fes , elle  ne  peut  recevoir  des  bornes  fans  cefiér 
d’étre  divine,  tout  de  même  qu’on  ne  peut  limi- 
ter Dieu  fans  le  détruire.  Vous  ctes  prêts  d'obéir 


iG6  Sermon  OuArante-huitie'me, 

> à Dieu  en  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  vous  ordon* 
nerjveus  en  exceptez  un  fcul  préceprc,vous  man- 
quez à une  feule  circonftance  du  commandement» 
vous  n'avez  point  d’obéiflàncc,  vous  êtes  rebelle, 
en  quelque  forte  à tous  les  commandemens  : Qui 
peccat  in  uno  faftus  eji  omnium  reus.  Pour  obéir  vé- 
ritablement à Dieu  , il  lui  faut  obéir  fans  réfervej 
tout  autre  obéi  fiance  eft  une  fiaufic  obéilfance, 
uneveritable  rébellion. 

Or  fi  cela  eft  vrai  , n’ai-je  pas  raifon  de  dire 
que  pour  ctre  véritablement  Chrétien, il  faut  tou- 
jours vivre  en  Chrétien  î fi  c'cft  donner  des  bor- 
nes à l'autorité  de  Dieu  , que  de  *ne  croire  pas- 
aveuglement  tout  ce  qui  eft  appuyé  par  fon  té- 
moignage : n’cft-ce  pas  limiter  en  quelque  forte 
fon  éternité  , que  de  lui  refufer  une  partie  de  nô- 
tre temsril  ne  veut  point  de  vôtre  coeur,  s’il  ne 
le  pofiède  toûjours,  & vous  croiez  qu'il  agréera 
des  années  que  le  monde  partage  avec  IuiJll  vous 
déclare  que  tous  vos  fervices  l'irritent,  ledes- 
honorenc,  pour  peu  qu'un  autre  maître  y ait  de 
part,  & vousofez  prétendre  qu'il  s’eftîme  hono- 
ré d'une  vie  dont  tant  de  beaux  jours  font  deftinez 
au  démon  ? vous  vous  trompez  , Chrétien,  iL 
n'eft  pas  poflible  qu'un  fcul  homme  contente  ces 
deux  maîtres  , même  en  des  tems  differens.  Ce 
Dieu  qui  mérite  tous  vos  fervices,  ne  les  mérite 
pas  moins  en  Carnaval  qu'à  Noël  & en  Carê- 
me , il  les  exige  en  toutes  faifons  , & ne  peut 
fouffrir  que  le  monde  lui  en  dérobe  un  feu  1 mo- 
menr.Et  fi  vous  trouvez  que  c’eft  trop  d’une  année 
entiere,&  de  toute  vôtre  vie,  pour  un  Dieu  , qui 
vous  à tiré  du  néant  & de  l’enfer  , pour  un 
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Dieu  , qui  vous  a aimé  durant  route  l’Ecernitéj 
qui  veut- encore  vous  aimer  éternellement  à l'a- 
venir , & de  qui  vous  attendez  une  récompenfe 
éternelle.  Petite  créature  , ver  de  terre  , allez 
porter  vos  fcrviccs  à qui  voudra  bien  les  rece- 
voir > le  Seigneur  du  Ciel  & de  la  terre  a bien  be- 
foin  de  vos  offrandes,  vous  lui  refufez  une  partie 
de  votre  tems  ? fichez  qu’il  ne  veut  point  de  l’au- 
tre, & que  tout  vôtre  facrificc  eft  abominable  de- 
vant fes  yeux  F peut-être  qu’il  ne  pourra  fe  paiïèr 
de  vous  ; & qu'en  fin  il  fe  verra  réduit  à accepter 
les  conditions  , qu’il  vous  aura  plû  lui  preferire  ? 
Ne  fauroit-il  être  heureux, fi  voup  ne  l’aimez  ? lui 
qui  l'a  été  avant  que  vous  enfliez  le  bonheur  de 
le  connoître,&  dont  la  félicité  ne  pourra  être  al- 
térée f»?r  la  haine  mortelle  que  vous  lui  porterez 
peut-être  durant  route  l’éternité. 

Cette  rai  Ton  fans  doute  eft  tres-forte,  fur  tout 
à l'égar  de  ceux  à qui  le  faint  Eiprit  veut  bien  eti 
donner  l’intelligence,  & qui  font  perfuadez  de  la 
grandeur  de  Dieu  j d’une  certaine  manière  connue 
de  peu  de  perfonnes. 

Maisdifons  , s’il  vous  plaît  quelque  chofe  de 
plus  fenfible.  Une  perfonne  , qui  fitit  profcflioii 
du  Chriftianifme  , doit  toujours  vivre  en  Chré- 
tien. Pourquoi  ? ce  n'eflpas  feulement  pour  ho- 
norer Dieu  , comme  il  mérité  ; mais  encore'  pour 
ne  des- honorer  pas  fa  profeflion  : C’eft  Ja  fé- 
cond e raifon,  & la  fécondé  partie  de  mon  dif- 
eou  rs. 

C’eft  une  loi  établie  par  la  nature  i & qui  fub- 
fî fie  encore  dans  le  monde  , même  le  plus  cor- 
rompu : que  dans  la  conduite  particulière  , qu’il 


Ï6‘8  Sermon  Quti,rimtc-hmtiétne> 

«plaîc  à chacun  de  fe  préferire  ; il  faut  avoir  égal: 
à fa  naiflànce  , à fôn  état , à fon  âge  ; & fc  faire 
des  règles  qu'on  puifte  obferver  , fans  choquer 
telles  de  la  bienféance.  Or  cette  loi > Chrétiens» 
Vous  lefavez,  elle  s’étend  à toute  la  vie  & à tou- 
tes les  aétions  de  lavie,&  par  confequent , il  n’tft 
point  de  teins  , point  de  rencontre  ou  un  enfant 
de  l’Eglife  ne  foit  obligé  de  fe  fouvenir  de  fa  rc- 
naillancc  fpiriruelie  , où  il  foit  permis  à an  Difci- 
ple  de  Jesus-Chri  st,  de  s’éloigner  des  maximeS- 
de  fon  Maître  : en  un  mot  , où  un  Chrétien  ne 
doive  vivre  en  Chrétien, 

Mais  quoi , dira-t-on > les  plaifirs,  &lesdiver- 
tiiïèmens  s nous  font-ils  entièrement  interdits  > 
Non  , Meilleurs,  il  eft  permis  à tout  le  monde  de 
fe  divertir , mais  toutes  fortes  de  diverthfemens 
ne  fient  pas  Ken  à toutes  fortes  de  perfonnes.  Un 
Vieillard  déjà  venerable  par  fon  âge  , ne  peût 
avec  biénféance  reprendre  les  yeux,  qui  ont  fervi 
d’amufeinent  à fes  premières  années  i ni  même  fe 
permettre  certaines  iibertez  , qu’on  pardonnoit 
autrefois  à fa  jeunette.  Un  grand  Magiftrat,lors 
même  qu'il  fe  relâche  , eft  obligé  de  garder  fon 
caractère  & de  choifir  des  diverti  ttemens , qui 
foient  conformes  au  rang  qu’il  tient  parmi  le» 
hommes  ; ainfi  , Chrétiens  , lors  même  que 
vous  vous  divertiflez  , vous  devez  le  faire  en 
Chrétien.  , 

Que  diroit-on  d'un  Prince  ou  d’un,  grand  Sei- 
gneur , qui  u'auroic  de  commerce  qu’avec  la  lie 
du  Peuple  , qu’on  verroit  aller  de  bouchon  en 
bouchon  , & chanter  au  milieu  des  rues  avec  des 
porteurs  de  chaizes  & des  laquais  ? Mais  na 
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faut-il  pas  que  cét  homme- là  Ce  divertiiïe  ? Qu'il 
fe  divertille  à la  bonne  heure  ; mais  qu’il  fe  diver- 
'tille  en  homme  de  qualité  , qu’il  fe  divertille  en 
Prince.  Que  diriez- vous  , mais  que  ne  dites  vous 
point  tous  les  jours  de  ces  Ecclcfiaftiques  qu’on 
a tant  de  peine  à diftingucr  des  perlonnes  les 
plus  prophancs,qui  affeétent  une  propreté  fi  mon- 
daine , des  habits  fi  vains  , des  ajuftemens  fi  ridi- 
cules, des  manières  fi  peu  feantes  à leur  étatîMais 
quoi  trouvez-vous  mauvais  qu’ils  s’habillent, 
qu'ils  foient  propres,  qu’ils  foient  honnêtes  , & 
qu’ils  fâchent  vivre  : Nullement t vous  ne  fe- 
riez pas  railonnable  de  condanner  en  eux  ce  qui 
eft  un  effet  de  la  nécelfité  , ou  ce  qui  peut  - être 
même  une  vertuîQu’ils  s’habillent  doneques  dit-', 
tes-vous  , qu’ils  s’habillent  même  proprement, 
qu  ils  voient  les  honnêtes  gens  , &:  qu’ils  vivent 
honnêtement  avec  eux  : Mais  qu’ils  s’habillent  en 
gens  d’Eglilc , que  leur  propreté  foit  conforme 
à leur  profeffion  , & que  leur  vie  fa  lie  refpcéfer  » 
leur  caraétere  de  tous  ceux  qui  feront  témoins 
de  leurs  allions.  Quel  lcandale,&  quel  eft  l’hom- 
me , quelque  libertin  qu’il  pût  être  , qui  n’en  au- 
roit  pas  horreur  : Si  quelcun  de  ces  folitaires,  qui 
fe  font  volontairement  condanncz  à palier  leur 
vie  en  jeûnes  & en  prières  , venoit  aujourd  hui 
fe  montrer  dans  vos  alfemblées  ; s'inviter  lui- 
même  à vos  plus  célébrés  repas , vouloir  être  de  * 
toutes  vos  parties  , & ce  qu'on  ne  peut  même  pen- 
fer  fans  frémir,  marc  he  r en  mafque  par  les  rués 
de  vôtre  ville  ? Quel  cîefordre  , s’écrieroit-on  / 
Quelle  indignité»/  Quelle  abomination  / Quel 
monllre  dans  une  ville  Chrétienne  ? Un  Religieux  ■ 
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paroître  en  une  polture  fi  extravagante, fi  fcandd- 
Uufe  ! Mais  fi  je  vous  dilois  que  nous  fommes 
en  Carnaval , que  ce  Religieux  eft:  homme  auffi 
bien  que  vous  , & qu’aprcs  une  année  entière  de 
Retraitte,  & de  Pénitence, il  eltbien  jufte  qu’il  fe 
divertifîè  durant  quelques  jours  , pour  fedifpofcr 
à rentrer  dans  les  premiers  exercices.  Pourriez- 
vous  feulement  fouffrir  ce  difcours  ? Ne  me  traie— 
tefiez-vouspas  moi-même  d'extravagant,  & d’in- 
fenfé?Sont-ce-là  des  divertiffemens  de  Religieux? 

Ne  fauroit-il  fe  divertir  fans  fcandalifer  toute  là 
terre/S’il  veut^prendre  part  à nos  plaifirs  & à nos 
débauches  , qu’il  renonce  à fes  vœux&  à fa  Pro- 
feflion?Voilà,Meflieurs,quels  font  vos  fentimens 
fur  la  conduite  des  autres  ; mais  d’où  vient  que 
vous  ne  vous  appliquez  point  des  réglés  fi  juftes 
&^i  raifonnables. 

Hé  quoi , Meilleurs  , le  Chriftianifme  n’eft-il 
donc  qu’un  fantôme  & une  chimere  ? Le  nom  de 
Jésus  - Christ  , que  nous  portons  & qui  lui  a 
coûté  tant  de  fang  , eft-ce  un  nom  fi  vil  & mépri- 
fable , qu’il  ne  puilîe  être  des-honoré  par  aucune 
a&ion  quelque  folle  de  quelque  indecente  qu’elle 
puilîe  être  ? Ell-il  poflible  qu’il  n’y  ait  nulle  bien- 
féance  à garder  dans  un  état , qui  nous  éleve  ju f- 
qu’à  la  Divinité  , qui  nous. fait  enfans  de  Dieu/  - 
par  adoption  ? Un  Prince  n’oferoit  faire  le  Comé- 
dien : un  fimple  Bourgeois  croit  qu’il  y a des  di- 
vertifièmens  indignes  de  fa  condition  : un  Reli- 
gieux fe  rendroit  infâme  en  fe  divertilfant  comme 
la  plus  grande  partie  des  Chrétiens  ; & un  Chré- 
tien fe  perfuade  qu’il  n’y  a rient  de  méfïeant  ^.uiï 
fi  grand  Nom  , il  n'a  point  de  honte  de  fe  diverti* 
en  Païen.  . , ' v 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  i *ft 
Quoi , Mefdames,  mettre  cinq  ou  flx  heures  de 
terns  à fe  parer  & à fe  peindre  le  vifage, pour  aller 
J enfuiredans  une  aiïemblée  tendre  des  pièges  à la 
chafteté  des  hommes  & fervir  de  flambeau  au  dc- 
unon  pour  allumer  par  tout  le  feu  de  l’impudici- 
, ré  : demeurer  les  nuits  entières  expofées  aux  yeux 
fk  à la  cajollcrie  des  jeunes  fous  & de  tour  ce  qu'il 
y a de  libertins  dans  une  ville.  Emploïer  tout  ce 
que  l*art  tk  la  nature  ont  de  plus  dangereux  pour 
^ attirer  leurs  regars  & pour  leur  renverfer  l'efprir. 
Dcguifer  vos  perfonnes  vôtre  fexe  , pour  n’a- 
voir plus  honte  de  rien  & pour  ôter  à la  grâce  ce 
petit  (ecours,  qu'elle  trouve  dans  la  pudeur, qui 
vous  eft  ii  naturelle.  Rouler  de  quartier  en  quar- 
tier !oas  un  habit  de  rcarre  & avec  une  impuden- 
ce de  Comédienne  pohr  être  vues  de  t<jus  les  yeux, 
ôc  pourvoir  dans  un  jour  tous  les  vifages  d’une 
ville-  Joindre  aux  excez  de  luxe  &:  de  galanterie, 
des  cxccz  de  bouche  & d’intempcrance,  ne  fe  pas 
contenter  des  difeours  qui  noirci  fîènt  le  prochain, 
fe  relâcher  jufqu'à  dire  des  paroles  qui  le  feanda- 
liicnt  : En  un  mot  ajourer  aux  vices  des  femmes 
tous  les  vices  & tous  lesdefordres  des  hommes: 
En  vérité  font-ce  là  des  diverti flemens  de  Chré- 
tiennes ? 

Depuis  quand  eft-ce,  Mefïîcurs,  que  ces  feftins 
licentieux,  que  ces  bals,  que  ces  danfes  molles  & 
lafeives,  que  les  premiers  Chrétiens  reprochoienc 

»aux  Idolâtres,  comme  des  marques  toutes  vibbles 
& de  la  corruption  de  leurs  mœurs  & de  la  fauf- 
feté  même  de  leur  religion:Dépuis  quand, dis  je, 
font  elles  devenues  des  divertüTemens  honnêtes, 

des  diveniflemens  de  Chrétiens. 
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Je  fai  bien  que  vous  me  direz  que  c'eft  être 
trop  rigoureux  que  de  vouloir  vous  retrancher  ces 
fortes  de  diveriil1èmens:jc  l'ai  crû  long*tems  aufli- 
bienque  vous  ; je  me  fuis  reproché  plus  d'une  fois 
à moi-meme  d'avoir  fuj:  ce  point  des  fentimens 
trop  fevéresj&  je  vous  avoue  que  j’ai  cherché  des 
temperamens  pour  fauver  le  Chriftianifme  fans 
troubler  vos  délices  & vos  plaifirs  ; mais  enfin  il 
m’a  été  impoflïblc  d’accorder  ces  vanitez  &c  ce  s 
diflolutions,  avec  la  qualité  fainte  & venerable  de 
membre  de  Jesus-Christ  : des  Chrétiens  qui 
doivent  être  I e Gel  & la  lumière  du  monde  , qui 
doivent  être  revêtus  de  Jesus-Christ  8c  expri- 
mer danstoute  leur  vie  , la  vie  de  ce  chef  humi- 
lié & chargé  d’épines.  Et  dans  quel  endroit  de  fa 
vie  prenez-vous  donc  le  Carnaval , 8c  l’exemple 
des  libertez  3 que  vous  vous  donnez  en  ce  teins  ? 
Quoi  les  fucceflèurs  de  ces  premiers  fidelles  dont 
la  fainteté  exemplaire  n'a  pas  moins  converti  d’i- 
dolâtres à nôtre  foi , que  tous  les  miracles  des 
Apofi:res,que  tout  le  fang  des  Martirs? 

Lesenfansde  ces  premiers  Enfansde  l’Eglife, 
aux  quels  les  Païens  n’avoient  point  d’autres  ré- 
proches à faire,  ficen’cfi:  qu’ils  ne  paroiflbienc 
point  dans  le  Cirque,  qu’ils  fuïoicnt  le  tcatre  & 
les  fpeélacles  publics,  qu’on  ne  les  voioit  ni  cou- 
ronnez de  fleurs  -,  ni  vêtus  de  pourpre  , qu'ils  ai- 
moient  la  pauvreté  & qu'ils  avoient  horreur  des 
charges  & des  honneurs  ! Car  enfin  , Mcfliçurs, 
c’éroient-là  les  crimes  doit  on  les  chargeoit , & 
nous  avons  encore  les  éloquentes  Apologies.qu’ils 
publioient  pour  répondre  à ces  gloricufes  aeufa- 
tions.  En  vérité  avons-nous  la  même  foi , ofonf- 
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nous  bien  attendre  le  même  Paradis  que  ces  hom- 
mes, dont  Tertlillicn  fait  l’éloge  dans  fon  Apo- 
logétique, léfquelsfe  glorifient  de  ne  favoireeque 
c’eft  que  l’Amphiteatrc  , de  ne  prendre  nulle  parc 
à ces  profanes  diverti{Temens,de  n’ofer  en  faire  le 
fujet  de  leur  entretien  : de  ne  pas  meme  endurer 
qu’on  leur  en  parle.  Ntbil  e/i  nobü  diEtu , vifu  , an- 
ditr.  Voiez  s’il  vous  plaît  fi  ces  mots  ne  difent 
pas  tout  ce  que  je  viens  de  dire  en  les  explicanr. 
JShbiL  efi  nobis  dtcîu,viftt  , auduu  cum  infania  cir- 
ci  , 1 tfipudccitiâ  Tljeatri  , cum  'atrocitate  Artna- 
ruWfXijh  va?iitate.  Nulle  impureté , dit  Minutius 
Félix  ne  feuille  l’innocence  de  nos  feftins  , & la 
tempérance  des  conviez  y répond  toujours  à la 
frugalité  de  nos  tables-  Nos  divertiffemens  ne 
confident  pas  à nous  gorger  de  viandes, ou  a noier 
nôtre  raifon  dans  le  vin,une  modeftie  Chrétienne 
accompagne  nos  plus  grandes  joies.  Convtvia 
non  tantum  pttdicu  coli/nus , fed  & fobrta  , ntc  cnim 
indul^emus  epulis  , aut  convivium  mero  ducimus3fed 
grav’.tatc  bilaritatcm  tempcrarnus. Quelle  différence, 
lui  difoit  encore  le  grand  Arnobe  au  quatrième 
Livre  de  fa  difpure  contre  les  Gentils  , quelle 
différence  entre  vos  Cercles , vos  repas, vos  jeux 
publics  8c  ces  artèmblces  que  nous  faifons  quel- 
quefois pour  nous  réjoüir  : Ces  aflemblés,  dis- je 
où  l’on  ne  void,où  l’on  n’entend  rien  qui  n’infpire 
la  vertu, d’où  nous  forrons  toûjons  plus  humains, 
plus  chartes , plus-modeftes , plus-réfervez,plus 
unisentre  nous  & plus  difpofez  à nous  donnerdes. 
témoignages  mutuels  d’une  véritable  Charité.  In 
cje.  bttsahud  audit ur  mhiL  riijî  cjitoà  bumanos  faciat , 

> :jiqnod  mitcsiverccnndos/,pudtcosJcaJloj,8c  le  refte. 
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De  tous  ces  éloges. que  ccs  grands  Saints  don* 
noient  a ces  premiers  imitateurs*  de  Jésus- 
C h r i s t,  y en  a-t-il  un  feul  , Meilleurs  , qui 
convienne  aux  Chrétiens  de  nôtre  teins  ; au  con- 
traire de  tous  les  réproches  qu’ils  faifoienc  aux 
infîdelJcs,  yena-t-il  quelcun qu’on  ne  nous  puif- 
fe  faire  avec juftice  î Dittes-moi,  Chrétiens  Audi» 
teurs  ■>  pouvons-nous  aujourd’hui  oppofer  nos 
divertifTemes  aux  feftes  des  Turcs  & des  Indiens  ? 
& après  leur  avoir  reprochez  les  excez  de  leur  ta- 
bles & la  legcretë  de  leurs  danfcs,  opérions- nous 
leur  propofcr  pour  modèles  nos  bals, nos  mafea* 
rades  & nos  feftins  ? Que  fcrt-il  de  le  diflirauler? 
il  n'yagueres  moins  de  différence  entre  ces  pre- 
miers Çhrctiens  &ceux  qui  portent  aujourd'hui 
ce  nom  3 qu’il  y en  avoir  alors  entre  ces  mémes- 
Chrétiens  Si  ces  idolâtres  de  leurs  tems, 

Aufli  ceux- là  ont  attiré  toute  la  terre  à Jfsus- 
Christ  par  l'odeur  de  leur  fainteté  , & ont  fait 
avouer  aux  plus  opiniâtres  d'entre  les  Gentils  , 
qu’il  n’y  avoir  point  d’apparence,  que  l’erreur  puft 
fe  trouver, où  brilloit  tant  de  vertu  ; au  lieu  que 
nos  déreglemens  fervent  de  prétexte  aux  héréti- 
ques,pour  fefeparerde  l'Egîife  & perfundent  aux 
âmes  fimples  & peu  écclairés  , que  la  vérité  ne  fe 
peut  rencontrer  où  régnent  tant  de  defordres  î 
Comment  voulez-vous,difoit  autrefois  Saint 
Chrifoftome  à ceux  d’Antioche  , comment  vou- 
lez  vous  , que  vous  volant  occupez  à bâtir  des 
magnifiques  maifons , à embellir  vos  jardins  , à 
acherter  tous  les  jours  des  nouveaux  domaines  v, 
les  Païens  fe  perfuadent  que  vous  vous  regarde* 
ici  comme  étrangers,&  que  vouspefez  à quitter  k 
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terre,pour  aller  vivre  en  un  autre  lieu  ? Ne  voicz- 
vous  pas  que  vous  vous  rendez  coupables  de  Pen- 
du rciflèment'de  ces-mal-heureux  ôc  que  par  une 
conduitte  fi  peu  Chrétienne  , vous  les  confirmez 
dans  leurs  fuperftitions  ? Qu’auroic^dit  ce  grand 
Saint, s'il  avoir  été  témoin  de  nôtre  relâchement? 

Mais  qu'en  auroient  dit  les  Paiens  memes  de  ce 
tems-là  ? Que  diroient  ceux  du  Japon  & de  la 
Chine,  s'ils  voioient  nôtre  Carnaval  ? Eux, dis- 
je  , à qui  l’on  fait  entendre  que  le  Chrifiianifme 
cfiune  fi  fainte  profeflion  & qui  n'ont  point  de 
plus  puiflànte  motif  pour  l'embrafler,que  lafain- 
teté  des  Prédicateurs  qui  les  inftruifentjCombien 
penfez-vous  qu’il  y ait  en  effet  d'heretiques  les- 
quels,pour  me  Servir  des  termes  du  meme  Pere  , 
amailènt  des  charbons  de  feu  Sur  nôtre  telle,  c'cfl> 
à-dire  qui  Se  fortifient  tous  les  jours  dans  leurs 
erreurs  a la  veùc  de  nos  déhanches , &c  qui  par  un 
aveuglement  étrange  , à la  veritéimais  que  nous 
prenons  plaifir  de  rendre  tous  les  jours  plus  incu- 
rable,rendent  peut-être  grâces  à Dieu  de  lès  avoir 
fait  naître  hors  d’un  Chrillianifme  fi  corrompu  ? 

Et  11e  me  dittes  pas  ce  que  quelques  libertins 
oppoferent  autre  fois  à faine  Ciprien  que  l'Evan- 
gile, que  l’Ecriture  Sainte  ne  défend  nulle  parc 
ni  les  bals,  ni  les  comédies,  ni  les  mafearades. 
L'Ecriture  répond  ce  grand  Saint,  a plus  dit  en 
Se  taifant , que  fi  elle  s’toit  expliquée  par  des  dé- 
fenfes  exprelles.  Elle  aeu  honte  défaire  un  pré- 
cepte pour  des  chofes  , qui  étoient  fi  vifiblemenc 
indignes  du  Chrétien,  qu'elle  formoir.  Quel  Sen- 
timent auroit-ellc  eû  des  fidelles, fi  elle  avoit  jugé 
neccllàirc  de  leur  interdire  pofitivement  ces  vani» 
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ttz  - fTcrecundiam  pajja  plus  inter  dixit , qui  a tacuit. 
•veritas  fi  ad  hac  ufque  dtfcenderet , pc filme  de  fide - 
Itbus fuis  fcnfifiet . Laraifonnous  parle  au  défaut 
de  l’Ecriture  ; nous  n’avons  qu'à  nous  confiai rer 
nous  mêmes  8e  à faire  un  peu  de  réflexion  fur  nô- 
tre état , pour  nous  éloigner  de  ces  jeux  , qui  le. 
déshonorent.  Ratio  loqwtur,qHA  Scriptura  conticuit;r 
fecum  tantum  unufquifque  deltberet,  & cum  perfona , 
profefjionis  fiu<e  loquatur , nihil  unqutm  indecomm 
geret.  Elleacondannc  les  dances  & les  fpeékacles, 
en  détruifant  l’Idolarrie,qui  les  avoit enfanté,  & 
qui  a mis  au  jour  tous  ces  mon  lires  de  vanité,  &. 
de  diflblution.  Ornnia  tfla  fixilaculonttn  gêner*, 
damnavit ,quando  /dololatriam  ftiftuUt,  ludorum  om- 
nium matrern  : unde  hac  vamtatis  & levitatis  mon-k 
Jlra  venerunt. 

Mais  quand  il  ne  feroit  pas  de  la  juflice  de  don- 
ner tout  au  Seigneur  de  routes chofcs,quand.  il  ne 
feroit  pas  de  labicn-féancc  de  ne  démentir  en  rien 
fa  profeffion  , certainement  ileflde  la  prudence. 
Chrétienne  de  ne  nous  pas  expoferaux  furprifes, 
de  nos  ennemis  , de  né  nous  pas  abandonner  vo- 
lontairement & de  gaieté  de  cœur  à la  rage  du 
demon;C’eft  la  troifiéme  raifon  & la  derniere  par- 
tie de  ce  difeours  ; 

Vous  favez, Meilleurs, que  le  démon  ne  s’endort 
point,  qu’il  profite  de  tous  les  momens  , qu’il  le 
iert  admirablement  bien  de  fes  avantages , 8c  que 
pour  peu  qu'on  lui  ouvre  , ou  qu’on  lui  applanifle 
les  chemins, il  s’avance,&  fait  desprogrez  furpre- 
nans  , avant  même  qu’on  fe  foit  apperçeu  de  fes 
defîeins.  C’efl  pour  ceja  que  tous  les  Saints  qui 
avoient  recounu  fes  forces>  ôc  étudié  fa  condui- 
te > 
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te,  ontcondanné  de  péché  mortel  la  témérité  de 
ceux  qui  tans  îaifon  sexpofent  à le  commettre 
C’eft  pour  cela  que  les  Do&eurs  croient  que  là 
grâce  iuffiiantc  , qui  nous  elt  abfolumem  nécef- 
✓ faire  pour  éviter  le  peché}&  qui  ne  nous  manqmr 
jamais  : Que  cette  grâce  , dis-je,  dans  la  conduite 
ordinaire  de  la  Providence  ne  fe  donne  pas  pour 
ré  fi  (1er  à la  tentation  ; mais  pour  l'éviter  quand 
on  le  peut.  Dieu  vous  avertira  bien  de  fuir,  mais 
ii  vous  méprifez  cét  avis  il  vous  laiffira  combat- 
te [ülir  ‘cul  8c  vous  verra  périr  , fans  vous  aider 
du  moindre  fecours.Avec  la  grâce  qu’il  vous  don- 
nerons pouvez  ne  tomber  pas  , puifqu'elle  vous 
de  couvre  le  péril  8c  vpus  pi-cffic  de  ne  vous  y pas 
engager,  mais  fi  vous  donnez  de  plein  gré  dans  le 
picge  qu'on  vous  a tendu  , vôtre  chute  eft  inévi- 
table , put! que  pour  punir  vôtre  préemption, 

* D,eu  vol,s  abandonne  à vôtre  foiblefTb:&  ne  prend 
plus  de  parc  au  fuccés  de  vôtre  combat. 

Je  n examine  point  ici  les  fondemens  d'une  opi- 
nion laquelle  efi  fi  commune  dans  l’école  , quand 
, elle  neferoit  pas  veritabk,  vous  m’avouerez  du 
moins, que  la  difficulté  de  fe  fauver  dans  une  oc- 
calion, qu'on  a recherchée  doit  être  grande,  & les 
chcûtes  de  ceux  qui  s'y  expofentbien  ordinaires, 
puiiqu  un  fi  grand  nombre  de  tres-favans  Teolo- 
giens  ont  pu  croire  que  la  grâce  nous  manquoit  le 
plus  louvent  en  ces  rencontres,  & que  la  néccffité 
de  ne  commettre  pas  le  péché, y devenoit  nbfoluë 
Cela  îuppoïc  ; je  vous  demande  Meffieurs,  lors 
^ linChrécien, quoi -que  pour  un  tems  feulement, 
s oublie  de  vivre  eu  Chrétien  , c’eft-à-dire  , lors 

' ^uc  du™nt  l'elpace  de  plufieurs  jours,il  ne  fom- 
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178  Sermon  Quarante-huitième, 
qu’à  rire  & à danfer; qu’il  ne  refufe  rien  à Tes  fens, 
qu’il  ne  veille  fur  fon  cœur  , ni  fur  fes  penfées, 
qu’il  n'cft  en  garde  contre  aucune  de  fes  paillons, 
qu’il  s'expofe  à tout  voir,à  tout  entendre,  à tout 
faire  : En  un  mot  qu’il  accorde  au  monde  tout  ce 
qu’il  defire,  qu’il  Te  donne  à lui  fans  réferve  pour 
tout  cetems  là.-]c  vous  demande  s'il  n’y  a rien  à 
craindre  pour  lui,  s’il  ne  court  aucun  bazar  , au- 
cun danger  de  Te  perdre  ? Mais  ce  u’efl  que  pour 
quinze  jours,  & apre's  cela  on  fe  remettra  dans 
1 l’ordre  on  reviendra  à fa  première  Eicon  de  vivre. 
Qui  vous  l’a  dit,  Chrétiens  que  vous  y pourrez 
revenir?&  qu’il  vous  reftera'alléz  de  forces  , allez 
de  liberté  pour  le  faire?Vous  vous  jettez  comme  à 
l’aveugle  au  milieu  de  vos  plus  mortels  ennemis*, 
vous  cillez  à eux  tout  découvert  , fans  armes/ans 
fcûreré:  vous  vous  mettez  entièrement  en  leur 
pouvoir  & àleur diferetionjôc vous  efperez  qu’ils 
vous  lai  fieront  en  état  de  vous  tirer  de  leurs  main 
8c  de  renouvel  1er  la  guerre  , quand  il  vous  plaira? 
Le  monde  ne  vous  demande  que  quinze  Jours  , & 
nefavez-vous  pas  qu’il  ne  fe  contente  d’un  renne 
fï  court,  que.  parce  qu’il  ne  lui  en  faur  pas  davan- 
tage,pour  vous  perdre  fans  refïource  2 Le  démon 
dit  faint  Chrifoftôme.n’a  befoin  que  d’une  de  nos 
démarches,  pour  nous  faire  tombef  dans  le  fond 
du  précipice.  Que  ne  fera-t’i!  point  dans  l’efpace 
de  quinze  jours  ? Quel  renverfçment  ne  caulera- 
t’il  point  dans  votre  imagination?  Quel  defordre 
dans  vôtre  cœur  ? Quel  troubles  quelle  confufîoii 
dans  toutes  les  pui fiance,  de  vôtre  ame  ? L’ennej 
mi  qui  vous  afliége,qui  vous  preflè  , ne  vous 
demande  la  place  que  pour  quinze  jours,il  cft  vrai. 
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mais  dans, ces  quinze  jours,  il  fera  fauter  les  bâf- 
rions , il  comblera  lçs  fo(Iez,il  ruinera  les  déors, 
il  mettra  le  feu  aux  magazins,  il  enclou’éra  le  ca- 
non^ vous  réduira  au  point  de  ne  pouvoir  défor- 
mais ni  l’araquer  , ni  vous  défendre.  Cette  ambi- 
tieufe  Reine  de  Babilone  , qui  ofa  déponïller  fon 
propre  tnari  pour  fe  rendre  abfoluc  & indcpen- 
dente' ; la  fa'meufe  Semiramis-nc  demanda-dit-on, 
à cet  Epoux  trop  complaifant  , que  le  pouvoir  de 
regner  durant  un  jourjmais  dans  ce  jour  , elle  lui 
arracha  la  couronne, elle  lui  fit  perdre  la  liberté  j 
Enfin  elle  lui  ôta  la  vie. 

Savez-Vous  bien  , Chrétiens  Auditeurs, qu'un 
pareil  efpace  de  tems  donné  à Dieu  de  la  même 
maniéré  que  vous  le  donnez  au  monde  , fuffiroit 
pour  voüs  faire  un  Saint  & un  grand  Saint  ? Saint 
Ignace  le  Fondateur  de  nôtre  Compagnie  a fou- 
vent  ufé  de  cét  artifice  ; & jamais  il  n'a  manqué 
de  lui  réüflîr.  Lors  que  ni  par  fes  difeours  , ni  par 
fes  excmples,il  ne  pouvoit  rien  gagner  furies  per- 
fonnes,dont  il  avoitàcceur  la  converfion,  il  tâ- 
choit  d’obtenir  d’eux  qu'ils  fe  donnaient  à lui,du 
moins  pour  un  peu  de  tems  : durant  tout  eetems- 
là  il  les  prioit  de  ne  s’occuper  qu’à  des  penfées 
qu’il  leur  auroit  inlpirées  , de  n’arréter  la  veûe 
que  fur  les  objets  qu’il  jugeroit  à propos  de  leur 
mettre  devant  les  yeuxren  un  mot  de  n’avoir  d’au- 
tre occupation  que  celle  qu’il  trouveroit  bon  de 
leur  marquer.  Ils  étoient  quelquefois  comme  cô- 
trains,  d’accorder  cinq  ou  fix  jours  à fon  impor- 
tunité , dans  l’efperance  de  reprendre  incontinent 
après  leurs  premières  routes  & de  retourner  à eux- 
mérnes*  Mais  qu’arrivoit-il  enfinïVous  le  favez- 
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il  arrivoit  que 4c  faint  Efpric  trouvant  ces  âmes 
vuides  & débarralfées  des  foins  & despenfées  que 
donne  la  veùe  & le  commerce  du  monde  , agi  doit 
fiir  elles  avec  tant  de  force  , qu'il  s'en  rendoit  le 
maître  abfolu  , ils  quittoient  enfin  à regret  une 
folirude  , qui  d’nbor  leur  avoit  paru  fi  pénible  , 
après  quelques  joursdonnez  au  Saint , ils  étoient 
à Dieu  pour  toute  leur  vie  : Et  c'eft  a une  retraitte 
de  quatre  , ou  cinq  jours  extorquée  de  cette  ma- 
niéré , que  nous  devons  le  grand  faint  François 
Xavier  , le  Taumaturgue  de  fou  fiécle  & l'Apôtre 
du  nouveau  monde. 

Hé  quoi , Chrétienne  Compagnie,'  eft-il  donc 
plus* mal- aifé  de  pervertir  un  Chrétien  lâche  & 
endormi  , que  de  fantifier  un  pecheur  ? De  fe  bif- 
fer emporter  au  poids  de  la  nature  , que  de  faire 
violence  à toutes  fes  inclinations  î D’entrer  dans 
cette  voie  large  & commode,  qui  conduit  fi  dou- 
cement dans  l’abîme  , que  dans  cei  feutier  étroit 
par  lequel  on  arrive  avec  tant  de  peine  fur  le  haut 
de  la  montagne?  Il  cft  difficile  de  fe  défendre  des 
charmes  de  la  vertu  , pour  peu  qu'on  lui  donne 
d’ouverture  & qu’on  fe  rende  attentif  aux  infpira- 
tionsdu  Ciel  , & vouscroiez  qu’aidant  vous-mê- 
me l’enfer  à vous  furmonter  & ouvrant  cent  por-  ' 
tes  au  démon,  pour  l’introduire  en  vôtre  cœur,  il 
ne  pourra  pas  s’y  établir. 

Aquoipcnfez  vous  Chrétiens,  lorfque  vous 
dittes  qu’aprés  le  Carnaval  vous  retournerez  à 
f)icu  & à vos  premiers  exercices  de  pieté  ? Durant 
ce  tçms  de  débauche  vous  ferez  tout  entier  au 
inonde  , vous  lui  donnerez  toutes  vos  penfées, 
vos  yeux  feront  ouverts.auffi-bien  que  vos  oreilles 
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à tout  ce  qu*il  a de  plus  capable  tte'vous  enchante^ 

& de  vous  corrompre,  vous  ne  fongerez  qu’à  lui 
plaire, pendant  qu’il  ne  pènfera  qu’à  vous  féduice* 
le  démon  ne  fauroit  vos  prendre  dans  une  difpo- 
iîtion  plus  favorable  , il  ne  manquera  pas  d’en 
profiter  , il  a déjà  mille  intelligences  dans  vôtre 
cœur,  il  vous  donnera  mille  attaques, vous  ef- 
perez  de  lui  réfifier,&  vous  prétendez  , que  tous 
fes  efforts  feront  inutilesîll  trcmbleroit  lui-même  - 
le  démon  , s’il  voioit  entrer  un  pecheur  endurci 
dans  une  retraitte  de  quatre  jours  ï & ni  le  pen- 
chant qu'il  auroic  à la  volupté  ; ni  la  force  de  fes 
habitudes  envieillies,ni  la  violence  de  fes  pallions, 
ne  feroient  pas  capables  de  le  r a fleurer  j & vous 
voulez  qu’on  foit  fans  crainte  pour  vous,  lorfque 
vous  vous  jettez  dans  le  monde,  comme  un  hom- 
me defefperé  au  milieu  de  fes  ennemis  , & que 
vous  partez  les  jours  & les  nuits  parmi  les  pièges 
qu’on  vous  tend  de  toutes  parts. 

Mais  ne  favez  - vous  pas  que  fouverwt  un  feul 
regar  a jette  le  defordre  & la  confufion  dans  vôtre 
efprit  i Qu’une  (impie  parole  , qu’une  chanfou 
ébranle  vôtre  vertu, & que  toute  vôtre  confiance 
vous  abandonne  après  un  quart  d’heure  de  conver- 
fationun  peu  trop  libre  & trop  enjoûée'  ? Le  Ten- 
tateur , dit  Saint  Jerome  écrivant  à une  Dame 
Romaine  , pénétré  dans  les  plus  àffreufes  folitu- 
des , 8c  il  n’eft  point  de  vie  fi  retirée  , ni  fi  fauva- 
ge  , où  la  chafteté  ne  trouve  des  ennemis.  Vous 
favez  bien  , Chrétiens  Auditeurs  » que  la  prière 
même  toute- puiflante  Qu’elle  eft  , eft  fouvent  un 
ratnparttrop  foible  pour  vous  garantir  des  infuh 
tes  du  démon*  il  vous  a fouvent  attaqué  à la  façç 
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des  Autels,  & combien  tous  les  jours  fait-il  com- 
mettre d’aduireres  de  defirs  fk  de  cœur, comme  les 
appelle  faint  Chrifoftome  enpréfence  de  ce  Dieu 
cache  qui  doit  un  jour  reveler  à toute  la  terre, 
nôs  plus  fecrettes  penfées  ? Que  ne  fera- 1- il  donc 
point  , s'il  peut  vous  attirer  dans  fon  fort  & que 
vous  lui  donniez  vous  - mêmes  des  armes  pour 
vous  combattre  ? 

Le  Carnaval  paflè, Chrétienne  Compagnie,mais 
les  crimes  du  Carnaval  entrent  bien  avant  dans  le 
Carême,  & retournent  bien- tôt  après  les  fêtes  de 
Pâques.  C'eft  en  ce  tems  qu'on  avalle  le  poifon/ 
Mais  hélas  qu'on  fouffre  long-tems  les  horribles . t 
convullîons,que  caufe  à l'arne  un  breuvage  fi  dan- 
gereux.Vou.s  avez  été  blcfle  dans  cette  aflèmblée, 

& le  trait  a pafle  bien  avant  dans  vôtre  cœur,  l'af- 
fembléc  ne  dure  plus,  mais  la  plaie  n’eft  pas  pour 
cela  fermée  , & vous  en  mourrez  mille  feus  avant 
qàe  d’en  pouvoir  guérir.  En  un  mot  c’eft  au  bal, 
c'eft  dans  les  feftins,  que  le  feu  s’allume  ,que  les 
pallions  fe  réveillent  $ que  l'on  conçoit  les  de- 
firs,  8c  qu’on  forme  les  defteins  ; mais  enfuite  & 
au  défaut  des  objets  , lame  fe  trouve  comme. aj- 
fiegée  d'images  & de  fantômes  dctcftable  , qui 
nourriftènt  le  feu  & la  palîion  , qui  irritent  , qui 
enflamment  les  defirs  ,&  qui  portent  enfin  à exé- 
cuter les  ddTèins  les  plus  infâmes. 

N’eft  ce  pas  parmi  ces  funeftes  divertiflemenc 
que  cette  jeune  perfonne  a perdu  fon  innocence, 
cette  belle  fleur  qai  la  rendoit  fi  agréable  aux 
yeux  du  Seigneur ,&  qu’elle  ne  recouvrera  jamais; 
N’eft-cepaslà  qu’elle  a commencé  à connoître,ce 
qui  lui  eût  été  fi  avantageux  d’ignorer  toute  fa 

y-  \ - •) 

! - " r , ■*' 


Tour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  183 
vie  que  le  monde  lui  a ravi  prefqu’enun  moment 
le  fruit  de  plufieurs  années  de  foins  & d’inftru- 
élion  quefonefprit  s’eft  rempli  de  routes  les  pen- 
féesqnela  vanité  q coutume  d’inlpirer  aux  per- 
fonnes  de  ce  fexe&  dç  cét  âge?QuJe!le  a perdu  le 
goût  de  la  pieté, & qu’elle  a appris  infenfiblement 
à traitter  la  modeftie  & la  pudeur  de  fotife  , la 
chafteté  de  fimplicité;car  on  va  jufques-là  aufié- 
cle  oùnousfommes  , & la  Religion  inertie  de  fu- 
perflicion  & de  folie. 

Mal- heureufes mères , mères  cruelles  & parri- 
cides,qui  parez  vos  filles  comme  on  fai, foie  autre- 
fois les  vi  élimés  qu’on  défeinoit  à la  mort,  qui  les 
parez,  dis-je,  avec  tant  de  foin,  pour  les  aller  fa- 
crifier  de  vôtre  propre  main  à l’idole  du  monde  & 
de  l’impudicité.  Je  ne  parle  point  du  crime  que 
vous  commettez  en  préparant  ainfi  le  poison,  que 
vous  préfetitez  enfuite  à toute  la  terre,  je  ne  parle 
point  des  pechez  des  autres  , dont  on  doit  néan- 
moins vous  redemander  un  compte  fi  rigoureux. 
Mais  quel  eft  vôtre  defefpoir  de  porter  ainfi  le 
poignard  dans  le  feinde  vosenfans  ? N'avez-yons 
foûaitté  d’en  avoir  que  pour  les  corrompre  ? Ne 
les  avez-vous  mis  au  monde  que  pour  les  danner* 
Je  fai  bien  ce  que  vous  avez  à me  répondre  pour 
colorer  un  fi  étrange  déreglement.  Qui  penferoic 
à elles,dittes-vous,fi  elles  n’étoient  veuës  de  per- 
fonne  , fi  elles  ne  tâchoicnt  deparoiftre  belles  & 
agréahles;  Qui  y penferoit  ; Chrétiens,  Dieu  en 
tout  cas  y penferoit  au  défaut  des  hommes  ? Mais 
eft-il  poffiblc  que  les  defleins  que  le  Ciel  a fur  vô- 
tre famille  , ne  fe  puiflènt  exécuter  que  par  des 
, voies  fi  abominables?  Quoi  fi  cctre  fille  n’eil  vrai- 
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ne  8c  ne  voit  le  monde, elle  ne  fauroit  rencontre* 
ce  que  Dieu  lui  a deftiné  avant  tous  les  fiécles»& 
les  decrets  éternels  de  fa  Providence  ne  feront  ja- 
mais accomplis  en  elle,  fi  elle  ne  paroît  à tous  les 
bals&  à toutes  les  fèces  d'une  Ville  ? Prenez  çar- 
de  au  contraire,  que  le  delfein  c^u 'il  avoir  de  vous 
fauver  avec  elle , ne  foit  t rayer  le  par  une  conduite 
jfi  peu  Chrétienne.  ]ene  vous  blâme  pas  du  defir 
que  vous  avez  de  là  rendre  heureufe  dés  cette 
vie ‘.mais  vous  êtes  bienmiferable,  fi  vous  penfez 
qu'il  faille  hazarder  & fon  falut  8c  le  voftre  , 8i 
Ton  éternité  8c  la  voftre,pour  une  félicité  fi  vaine» 
fi  chimérique  , pour  une  félicité  qui  ne  doit  du- 
rer qu'un  moment* 

On  peut  ajouter  à ce  danger  d’être  feduits  pat 
ledc\non,le  péril  où  nous  vivons  continuellement 
d'étre  furpris  par  la  mort  .Le  Sauveur  nous  a aver- 
ti plus  d'une  fois  , que  la  more  doit  venir  dans  le 
tems  que  nous  y penferons  le  moins:  Quâ  bora 
von  p«Mf*j.Or,Meflîcurs  , il  eft  tout  vifible,  qu'il 
n’efl:  point  de  tems,  où  vous  penfiez  moinsàmou- 
rir  que  lorfque  vous  oubliez  même  de  vivre  en 
Chrétien , que  lorfque  vous  êtes  occupez  à faire 
le  Carnaval , 8c  par  confequent  fi  Jesus-Christ 
ne  nousa  point  donné  un  faux  avis , s'il  ne  nous  a 
poiijt  trompez , s'il  ne's’cft  point  trompé  lui  mê- 
me,il  n'eft  point  de  tems  où  vous  aïez  plus  de  fujet 
de  craindre  la  mort  : Qtiâ  hora  non  putatis  filins 
hominis  ventet.  Seriez  vous  le  premier  qu^on  au- 
roit  trouvé  mort  fous  un  mafqiie?  qui  nuroir  ex- 
piré fubitement  le  premier  jour  de  Carefme,  après  * 
avoir  dançé  toute  la  nuit  précedenre;qu'on  auroic 
emporté  le  Mardi  Gras  du  fefiin  dans  le  cercueil  ? 
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Pour  l es  derniers  jours  du  Carnaval,  i S y 
O Dieu  ! quelle  mort  pour  un  Chrétien:  finir  fes 
jours  par  un  excès  d’inremperance  ■ allerjs’il  m’eft 
permis  de  parler  de  la  forte,  aller  en  dançant  an 
Tribunal  de  Jesus-Cmr  xst  & paroître  en  maf- 
que  devant  un  juge  fi  redoutable  1 

Mais  je  m’arrête  trop  à parler  à des  perfonnes, 
qui  apparemment  ne  font  pas  ici,  & que  je  n’ofe- 
rois  prefque  elperer  de  fléchir,  quand  elles  y fie- 
roîem  pour  m'entendrc.Il  eil  tems  que- je  m’addref- 
fe  à vous  , Chrétienne  Compagnie  , que  je  m’ad- 
drefle  à tant  de  gens  de  bien , donx  cét  Auditoire 
cft  compofé.  je  ne  Je  faurois  faire,  ce  me  fevnblc, 
plus  à propos,  que  par  les  mêmes  paroles  dont 
Je  Sauveur  du  monde  fe  fervit  autrefois  , pour 
arrêter  les  Apôtres  auprès  de  faperfonne  divine, 
en  un  tems  ou -tous  les  autres  difciples  venaient 
de  l'abandonner  : Nun/juid  cj  vos  vultis  abtre'Vlé 
bien  mes  Apôtres,  leur  dit-il  , me  vefila  réduit  à 
vous  feuls,  tous  mes  autres  difciples  s’éloignent 
de  moi  ; n êtes  - vous  point  tentez  de  fuiyre  un  h 
mauvais  exemple  , Si  de  me  laitier  tout  feul  ici  : 
Nunqiud  cr  vos  uhIus  ab;n  ï Chrétiens  Auditeurs, 
voici  le  tems  que  vôtre  Maître  va  être  abandon- 
né çle  tout  le  monde  , à voir'  la  conduite  de  la^ 
plupart  de  vos  frcres,il  femblera  qu’il  n’y  ait  plus 
de  Chriftianifme  , qu’il  n'y  ait  plus  de  Religion  ? 

Il  aura  beau  paroître  fur  yos  Autels  , ce  Dieu 
, immortel  Si  invifible,  pour  y foûtenir  par  fa  pré- 
fence  la  foible'Iê  de  ces  lâches  deferreurs.  Il  y pa* 
roîtra  fans  cour  Si  fans  fuite, l’idole  diTràondeac- 
* tirera  toute  la  terre tout  pliera  fous  le  joug  de 
cette  infante  divinité.  Ne  penferit'z- vous  point 
Suffi  à vous  retirer,&  à’  prendre  parti  contre  vôtre 
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légitime  Souverain  ? Nnt/<qnid  çr  vos  vithis abire  ? 

Il  ne  s'agit  plus  ici  du  Carnaval  rout  entier,  je 
ne  vous  demande  point  de  quelle  manière  vous 
avez  pafTé  ces  jours  de  débauche.  Il  ne  s’agit 
plus  que  d’un  fcul  jour,c’eft  fur  l’emploi  de  vingt- 
quatre  heures  de  tems  , que  nous  délibérons  au- 
jourd’hui. Souvenez- vous  que  ce  t?ms  efl  à Dieu 
fculjcomme  tous  les  autres  , & que  ce  n'eft  que  de 
fli  bonté  infinie  . que  vous  pouvez  cTperer  de  vi- 
vre jufqu'aif  Carême.  Vous  pouvez  mourir  mille 
foi  savant  la  fin  du  Carnaval  j mais  fi  Dieu  vous 
conferve  jufqu'au  bout  , n*eft-il  pas  bien  jufte  que 
vous  viviez  pour  celui  de  qui  vous  tiendrez  uni- 
quement cette  grâce  ? 

D'ailleurs  le  batémequi  fair  toute  nôtre  gloire 
& toute  nôtre  efperance  , ce  caractère  qui  nous 
dilli ngue  des  enfans  de  ténèbres  & des  efclaves  du 
démon  ; en  un  mot  le  Chriftianifme  qui  nous  doit 
ouvrir  la  porte  du  Paradis  , qu'en  devons  - nous 
cfpercr  au  jour  du  jugement  , fi  nous  l’avons 
comté  pour  rien  durant  toute  nôtre  vie,  fi  nous 
l'avons  profané  par  des  actions  honteufes  & cri- 
minelles par  des  diverti (Temens  de  Païen?  Vous 
• êtes  bon  je  le  veux  croire,  vous  avez  tous  le  bon- 
heur de  vivre  & dans  la  crainte  de  Dieu  & dansj 
fa  grâce  , mais  certainement  vous  faittes  peu  deJ 
cas  de  l’un  & de  l’autre  , vous  êtes  bien  indignes 
de  l’un  & de  l'autre, fi  vous  pouvez  vous  refoudre 
d'expofer  de.fi  grans  biens  aux  périls  qu’ils  cou- 
rent en  ce  tems  , 6c  aux  embûches  que  l'enfer 
prépare  3 vôtre  vertu.  Que  fi  tout  cela  ne  vous 
touche  point,peut-étre  que  vous  ferez  plus  fenfi- 
bles  au  plaifir,  que  trouve  un  bon  cœur  à donner  à 


Tj  ’ • ■-vrry*' 


•fP 


Po»r  /<?;  derniers  jours  du  Carnaval.  187 
Jésus  Christ  une  preuve  il luftre  de  Ton  amour, 
& à fe  diftinguer  de  la  foule  des  Chrétiens  , par 
un  zele  & par  une  fidelité  héroïque. 

Mon  Dieu  ,1a  belle  occafionque  vous  avez  de 
vous  fignaler  auprès  de  ce  bon  Maître,  & de  mé- 
riter toute  fa  tendréffe  ! Quel  grc  ne  vous  fauroit- 
il  point  , fi  vous  aviez  le  courage  de  palfer  ce 
Carnaval  à lui  faire  vôtre  cour,  à le  confoler  de 
la  perfidie  de  (es  autres  ferviteurs  ! Avec  quelle 
complaifàncc  verroit-il  une  perfonnc  qui  s’occu- 
peroit  devant  un  Crucifix  , ou  dans  la  lc&ure  d'un 
livre  faint,  durant  ces  malheureufes  nuits  , que 
tant  d’autres  emploieront  à l’offencer  ! Quel  fpe- 
étacle  pour  les  yeux  de  Dieu, fi  demain  tousceux 
qui  m’écoutent  , fe  pouvoient  réfoudre  à parta- 
ger la  journée  à la  leélure,  à la  méditation  , à la 
prière,  aux  vi fîtes  des  prifons  & des  hôpitaux, au 
foulagement  des  pauvres  & des  affligez  ! En  bon- 
ne foi  penfez-vous  qu’il  ne  vous  en  tiendroit  pas 
bon  comte  ? Croiez  vous  qu’il  ne  vous  fauroit 
pas  récompenfer  de  tous  les  plaifirs  que  vous  lui 
auriez  facrifiez  ? 

Faifons  , Chrétiens  , faifons  une  fois  en  nôtre 
vie  quelque  chofe  qui  foit  digne  du  Maître  que 
nous  fervons,quelqueehofe  qui  réponde  à la  quà- 
lité  d'enfans  de  Dieu, que  nous  avons  l'honneur 
de  porter  : Saint  Ciprien  écrivant  à fon  Eglifeaf- 
fiigée,dans  un  tems  où  la  perfecution  faifoit  beau- 
coup plus  d'Apoftats  que  de  Martirs  éxôrte  ceux' 
qui  n’avoient  point  encore  fuccorabc  à la  crainte 
de  la  mort,  à vivre  d'une  vie  plus  fainte  & plus 
exemplaire  qu’ils  ne  faifoient  auparavant , afin, 
leur  dit-il  , que  la  joie,  dont  vous  comblerez  l’É* 
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glife  vôtre  bonne  Mere  , efluye  Tes  larmes  , 8c  là 
confole  Je  la  chute  honteufe  & funeftede  tant  de 
malheureux  enfans  : ZJt  Uehrimas  Muris  Et cle- 
fea  , cjiix  p Lin  gu  ruinas  , & fanera  pluri-norum  : vos 
veftrà  Utttia  tergeatis . Je  vous  dis  la  même  chofej 
Chrétienne  Compagnie  : Ouï,  dans  ce  tems  vous 
devez  prolonger  vos  exercices  de  pieté  > multi- 
plier vos  bonnes  œuvres,  vous  défendre  les  p 1 ai  -, 
firs  même  légitimés  & innocens  j afin  que^par  ce 
furcroît  de  pieté  & de  ferveur,  vous  aicz  la  gloire 
6c  la  confolation  de  fuppléer  au  défauc  de  tous 
les  autres  i afin  que  Jésus  - Christ  retrouve  en 
vous  ce  qu'il  perdra  par  la  lâcheté  de  tant  de  mau- 
vais Chrétiens,  que  dans  la  révolte  prefque  ge- 
nerale de  fes  fujéts  , vous  feul  lui  teniez  lieu  d'un 
Roïaume  tout  entier  , 5c  que  l’Eglife  defolée  & 
accablée  de  uifteflTe  , rencontre  en  vôtre  fidelité, 
l'addouciflement  de  fa  douleur  : Vt  lachrimas  Ma- 
tris  Ecdéfia  vos  veflra  latitia  tergeatis.  C’eft  ainfi 
que  corrigeant , autant  qu'il  eft  poflible  , les  de- 
fordres  de  vos  freres  & tachant  de  reparer  les 
outrages  qu’ils  ofent  faire  à Jesus-Chr i st  & à 
fon  Epoufe  , vous  attirerez  fur  vous  toutes  les 
grâces  , qui  leur  étoient  deftinées  , & que  vous 
augmenterez  de  beaucoup  la  gloire  qu’on  vous 
prépare  dans  le  Ciel.  Amen. 
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Venir  hora  , &.  nunc  efl:. 

, « * » > 

Le  tems  vient , & il  ejl  déjà  venu  , 

S.  Jean,  c-  5. 


J.4  f««rf  réduit  au  même  état  ou  nous  étions' 
dans  le  fein  de  nos  mères  , en  nous  dépouillant  de 
c toutes  chofes  , elle  nous  rappelle  au  même  état  que 
nous  étions  avant  que  d*ctrc  conçcùs,en  reduifant 
nos  corps  à la  boue  dont  ils  ont  été  formez. , clly 
nous  fait  revenir  au  même  état  ou  nous  ferions  , fi 
f nous  u -avions  jamais  été  au  monde , en  nous  effa- 

çant entièrement  de  la  mémoire  dés  hommes * 

I ' ‘ ’ ' 


N ne  fauroit  dire  combien  le  fou  venir  de 
fa  mort  eft  utile  à tous  les  hommes.Rien 
plus-capable  de  détruire  ce  charme 
fuik  tt^7  qui  nous  retient  dans  le  monde  & dansl'a- 
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mour  des  chofes  mondaines, malgré  la  connoi fian- 
ce que  nous  avons  de  leur  vanité.  Rien  n'ell  plus 
capable  de  nous  faire  revenir  de  ce  mortel  aflou- 
pHl'ement  où  nous  partons  les  jours  , & où  nous 
lommes  en  danger  de  les  finir.  Si  quelque  chofe 
peut  balancer  ce  poids  qui  nous  entraîne  au  péché, 
& nous  fortifier  contre  tous  les  objets  qui  font 
naître, & qui  rtourriflènt  les  partions  : c’eft  aflure- 
mentla  penfée  de  la  mort  , & la  méditation  des 
triftes  miftéresqui  le  doivent  accomplir  fous  la 
pierre  de  nôtre  fepulchre.  C’eft  ma  penfée  Chré- 
tiens Auditeurs  ; que  comme  il  n’cft  ni  puirtance, 
ni  force  ni  autorité  , ni  fagertequi  puifle  fe  défen- 
dre de  la  mort  , aufli  n’y-a-t’il  ni  vice,  ni  partion, 
ni  habitude  quelque  invétérée  qu’elle  puiilè  être, 
que  le  fouvenir  de  la  mort  ne  déracine  , qu'il  ne 
détruife  entièrement. 

Je  fuis  feur  qu’en  vous  entretenant  fur  cette  ma- 
► ticre,  jefufpcndrai  du  moins  pour  le  rems  que  je 

.parlerai,  tous  les  mouvemens  déréglez  de  vôtre 
cœur  , tous  les  defirs  terreftres&  fenfuels  : toute 
l’affeâion  qu’il  peut  avoir  au  péché  , & j’oferois 
vous  répondre  d’une  parfaitte  convcrfiô,fi  je  pou- 
vois  rendre  confiante  l’impreflion  que  je  ne  puis 
faire  qu’en  pafTanr , fur  vos  efprits.  Mais  il  n’ap- 
partient qu’à  vous  Efprit  Saint  , de  faite  entrer  fi 
avant  dans  nos  âmes  les  veritez  qui  peuvent  les 
fantifier , qu’elles  n’ypuiflent  jamais  étreeffacées. 
Je  puis  rendre  mes  Auditeurs  inexcufables,en  leur 
faifant  voir  la  vanité  des  chofes  qui  les  attachent, 
mais  c’eft  à vous  à les  rendre  bons, en  leur  infpi- 
rant  le  mépris  de  ces  memes  chofes  & l’amour  des 
biens  folides  & étçrnels.C’eftdans  l’efperanceque 
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vous  leur  ferez  cette  grâce  , que  je  m’engage  au 
difcours  qui  les  y doit  préparer  , & que  je  nfad- 
dre/Tè  à Marie  vôtre  Epoufe  bien-aimée,  Ave 
Maria.  v f , - *!  g , 

Une  des  chofesqui  me  furprend  le  plus  dans  la 
vie,c’eft  que  tous  les  hommes, étant  fi  adèûrez  de 
mourir,  étant  en  danger  du  mourir  à tout  mo- 
ment , niant  fans  celle  devant  les  yeux  des  objets 
qui  les  avertirent  de  ce  péril, prelque  toutes  cho- 
fes  les  entretenant  delà  mort, la  mort  foiclacho- 
fc  du  monde  à quoi  ils  fongent  le  moins.  Il  eft 
certain  que  tous  les  pas  que  nous  faifons  nous 
Approchent  de  nôtre  fepulchre}  que  ce  foit  à I’E- 
glife  ou  au  bal , au  fermon  , ou  à la  comedie  que 
vous  alliez,  vous  avancez  vers  le  dernier  jour, 
nousy  courons  fans  relâche  , foit  quenous  veiU 
Ions  ou  que  nous  dormions, foit  que  nous  foïons 
en  prières  ou  que  nous  perdions  le  rems  dans  l’oi- 
liveté.  Qucdiroir-on  d’un  voiageur  qui  ne  penfe- 
roit  jamais  au  terme  de  fon  voïage,quoi-que  pour 
s’y  rendre  , il  marchât  le  joyr  & la  nuit  fans  s’ar- 
rêter nulle  part  un  feul  moment  ? 

Mais  quelque  furprenant  que  cet  oubli  m’ait 
paru  d’abord, jevous  avoùc,Melîicurs,que  je  com- 
mence à m’en  étonner  un  peu  moins  , lors  que  je 
confidere  ce  que  c’eft  dans  lesChrêtiensque  l’oubli 
de  Japéfée  de  la  mort. Quel  fpeétacle,Chrêiienne 
Compagnie,  & peut-on  trouver  étrange  qu’on  en 
détourne  la  vue  le  plus  qu’on  peut  ? Je  ne  m’arrê- 
terai point  à vous  faire  ici  la  peinture  d’un  cada- 
vre ou  d’un  fquelette,fans  avoir  recours  aux  ima- 
ges & aux  figures,  pour  dire  quelque  chofe  de  la 
mort  de  plus  terrible  que  tout  ce  que  les  pein- 
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îres  en  peuvent  repréfenter;  il  ne  faut  que  la  défi- 
nir. Savez- vous  ce  que  c'eft  que  la  mort  , c'efl;  la 
preuve  fcnfible&  inconteftable  du  néant  de  l’hom- 
me ; c’eft  le  retour  de  l’homme  à ce arifte  néant 
d’où  il  cft  (ortijc’eft  fon  entière  deftruéfcion,  & par 
confcquçnt  lachofe  du  monde  de  quoi  naturel- 
lement il  doit  avoir  plus  d’horreur. 

Je  m’en  vais  vous  faire  voir,  Chrétiens  Audi- 
teurs,par  quel  degrez  la  mort  nous  fait  defeendre 
à ce  trifte  état. J’en  diftingue  trois  qui  feront,  s’il 
vous  plaît,les  trois  points  de  ce  difeours.  La  mort 
nous  réduit  au  même  état  où  nous  étions  dans  le 
fein  de  nos  mères  , en  nous  dépouillant  de  toutes 
choies  & de  l’ulage  meme  de  la  vie. La  mort  nous 
rappelle  au  meme  état  que  nous  étions  avant  que 
d'étre  coi}çcûs,en  reduifant  nos  corps  à la  boue 
dont  ils  onc  été  formez, La  mort  nous  fair  revenir 
au  même  état  où  nous  ferions , fi  nous  n’avions 
jamais  été  au  monde  ; en  nous  effaçant  entière- 
ment delà  mémoire  meme  des  hommes, 

La  mort  eft  la  peine  du  péché, c'eft  pourquoi 
quand  je  vois  un  agonizaut,  je  m’imagine  voir  un 
criminel  fur  l'échaffaut  , que  Dieu  a livré  à la 
mort  comme  à l’exécuteur  de  fa  juftice,&  comme 
avanr  que  de  faire  mourir  un  Seigneur  qui  s'eft 
révolté  contre  Ton  Prince, ou  qu’on  a furpris  dans 
unetraïfo»  contre  l'Etat , on  confifque  les  biens, 
on  ledegradejOtvle  déclare  déc heû  de  les  charges, 
de  tous  les  emplois  ; de  même  la  première  peine 
que  la  mort  fait  fou  {frit  à l'homme  pour  le  péché, 
c'en  de  le  dépouiller  de  routes  fes  richefTes  , de 
tous  les  titres, de  cous  les  honneurs  qu’il  polfedoit 
dans  le  monde.  C'étoit  un  Roi,  un  Marquis  , un 
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Comte, un  Confeiller,d’Etat,unPair  du  Roiaume, 
une  DuchelTe3unePrinceflTe,uneDamc  de  ]a  plus- 
haute  qualité  *Ia  mort  l'égale  aux  pcrfonnes  de 
la  condition  la  plus  vile  & la  plus-abje&e. 

C’étoitunc  chofe  bien  trille  de  voir  fortir  Da« 
vid  de  Ton  Palais  & de  la  Capitale  de  Ton  Roiau- 
me  , pies  nus  , telle  nue,  fuivi  d’un  petit  nombre 
de  fcrviteursjtout  le  relie  aiantfûivi  fon  fil  s rebel- 
le, lequel  s’étoit  rendu  maître  du  Palais  roial,qui 
fe  faifoit  obéir  dans  Jerufalem,  qui  difpofoit  à la 
fantaifie  des  tréfors  , & même  des  femmes  de  fon 
Père.  Mais  c’ellun  fpeétaclc  encore  bien  plus-tri» 
fte  , de  tfoir  un  homme  qu’on  porte  les  pies  pre- 
miers hors  dé  cette  riche  maifon,pour  n’y  rentrer 
jamais,  un  autre  demeurant  le  maître  de  fon  ar- 
gent , de  fes  meubles,de  fes  charges, & de  tout  ce 
qu’il  avoit  au  monde. Il  ell  étrange  qu'il  n’empor- 
te pas  feulement  un  fou  de  tant  de  richelîès,pas  un 
haillon  de  tant  de  riches  habits, pas  un  meuble, pas 
unechemife  ; que  de  tant  de  loldacs , de  tant  de 
courtifans  5c  de  fcrviteurs,dont  ce  Princeétoit  af- 
fiégé.  le  jour  & la  nuit , il  foit  réduit  tout-d’un- 
coup  à ces  ténèbres,  à cette  affreufe  folitude, qu’il 
ne  lui  relie  pas  un  fcul  domeftique  pour  veiller  au- 
près de  fon  tombeau. 

C’ell  ici, Meilleurs,  que  paroill  principalement 
le  néant  de  la  grandeur  5c  de  la  put  fiance  humaine: 
Car  à peine  un  Prince  a-t-il  rendu  le  dernier  foù- 
pir,quc  le  voila  dépouillée  de  tout  ce  que  la  fortu- 
ne lui  avoit  donné,  naiant  plus  ni  crédit,  ni  auto- 
rité,ne  pouvant  ni  fe  faire  aimer, ni  fe  faire  crain- 
drejni  protéger  fes  parti  fans, tii  humilier  fes  enne- 
mis. On  commence  à fe  moquer  de  fa  colère , à 
Jj/oe  III.  N ’ 
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mal-traitterfesfavoris,à  confidererccux  pour  qui 
il  avoit  plus  daverfion , à cenfurcr  fa  conduire,  à 
la  condanncr  irnpunémenr.  On  oublie  Tes  com- 
mandemens  , on  caflè  fes  loix,onles  reforme  , on 
établit  des  ordres  contraires  à ceux  qn’il  a pref- 
crits,on  ne  les  comte  plus  pour  rien  , & en  effet  il' 
n’a  plus  rien;&il  nfeft  plus  rien  parmi  les  hommes. 

La  mort  ne  s’arrête  pas  encore  là  , lors  qu'un 
homme  de  la  plus-haute  fortune  tombe  dans  le 
dernier  mépris  & dans  la  derniere  indigence  par 
la  perte  de  fadignité,de  fesemplois,&  de  tous  Tes 
biens  , tout  le  monde  lui  porte  compdïïon,parce 
qu'on  fait  quelle  douleur  a coutume  de.caufer  un 
fi  grand  changement.  Cependant  dans  cette  dif- 
grace  , outre  l'efperancede  revenir,  on  conferve 
fes  talcns  nature ls,s*il  a de  l’cfprit , de  la  fience,du 
mérite,  par  où  l’on  peut  le  faire#confiderer& tenir 
quelque  rang  parmi  les  hommes;  mais  la  mort 
ôte  tout  cela  , cette  mémoire  , cette  éloquence, 
cétefprit  foupple,  infinuant,agréable,délicat; fer- 
tile en  expediens, capable  de  réjouir  ,d'égaïer , de 
confeiller  tout  le  monde,dc  gouverner  un  état,  de 
ménager  les  affaires  les  plus  épineufes  , tout  cela 
périt  avec  la  vie.  Il  perd  en  un  moment  tout  ce  que 
l'étude,  la  le&ure  » la  converfation,  l’cxperiencc 
avoit  ajouté  à fes  qualitez  naturelles  ••  Voila  le 
fruit  de  plufîcurs  années  de  reflexions  anéanti, les 
talens  même  fpirituelscomme  le  zélé  , le  don  de 
toucher  les  cœurs  , la  pitié  envers  les  pauvres, la 
fiencedes  choies  fpirituelles,Ie raient  détour  cela 
eft  enlevé,  & rendu  inutile  par  la  mort. 

Ce  qui  eft  étrange,  elle  nous  prive  même  de 
lufage  des  fens  & des  facultez , par  q^oj  s'entrç- 
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tient  la  vie  civile, des  yeux,  de  1 oûïe,de  la  parole, 
du  goût, du  toucher,dn  mouvement, de  tout  fenti-  * 
ment  temporel.  Un  homme  fe  croit  malheureux 
quand  il  perd  une  de  fes  facultez  , il  devient  tout 
d'un  coup  muet, aveugle, paralitique  fourd. Quelle 
miferede  les  perdre  toutes  ,de  ne  voir  plus,  ni  le 
foleil,  ni  les  aftres,ni  ces  belles  fleurs,  ni  ces  rian- 
tes campagnes  , ni  ces  fpe&acles  fi  magnifiques, 
de  ne  gourer  plus  ces  fruits, ces  ragoûts, ces  boif- 
fons  délicicufes  , de  n'entendre  plus  ces  concerts, 
ces  nouvelles,  ces  douceurs  ,ces  flatteries  ! Ames  • • 
voluptueufes  ! voila  tous  vos  plaifirs  anéantis,  je 
ne  vous  demande  point, (1  vous  comtez  cela  pour 
beaucoup  , vous  qui  ne  fauriez  vous  priver  du 
moindre  pl ni  fi r pour  l'amour  de  Dieu, les  voila,iIs 
font  retranchez  pour  toujours. 

Et  non-feulement  la  mort  nous  ravit  ce  qui  nous 
rend  conlîderablcs  parmi  les  hommes, ce  qui  nous 
rend  utiles  à ceux  parmi  iefqucls  nous  vivons, mais 
elle  nous  fepare  même  des  hommes, & fur  tout  de 
nos  amis,  de  nos  proches>&  de  tout  ce  qu'en  a de 
plus  cher  au  monde.  Quelle  plaie  de  perdre  tout- 
d un  coup, (a  femme,  fes  frères, les  enfans,  &•  tout 
cela  fans  apparence  d'en  avoir  d'autres  ! Une  rncre 
quoique  chargée  de  fils  & de  fil  les  , efi:  inconfola- 
ble,  f la  mort  lui  en  ravit  un,  fi  quelcun  veut  le 
donnera  Dieu, ce  font  des  combats,  quand  il  faut 
fc  feparer  i à la  mort  il  faudra  tout  quitter  rour- 
il'un-coup.  Enfin, Meffieurs, la  mort  ôte  le  rems, le 
moicn  de  travailler  davantage  nu  faluc , de  faire 
de  bonnes  œuvres  pour  le  ciel,  de  le  convertir, de 
fe  réformer  , d'aquerir  la  fainteré& la  perfe&ion 
Chrétienne  , comme  ces  biens  font  fpirituels  ,ils 
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fembloicnt  devoir  être  hors  du  pouvoir  de  la  mort. 
Mais  non,  avec  cét  homme,avcc  cette  jeune  fem- 
me , mourront  tous  les  grans  defleins  de  péniten- 
ce , qu'elle  prétendoit  exécuter  en  Tes  derniers 
jours  , ces  beaux  defirs  de  perfection  qu'on  avoic^ 
refolu  d'exécuter  des  que  la  grande  jeilneflè  feroit 
parte e.  Il  faudra  abandonner  non- feulement  cette 

* • r / / * 

xnaiton  commencée  , ce  procès  , ce  mariage,  mais 
* cette  bonne  oeuvre,  ce  pèlerinage,  la  leéturc  de  ce 
bon  livre,  la  converfionde  cette  ame,  cét  établif- 
fement  de  pieté  ; en  un  mot , fa  propre  fantifica- 
tion,  dans  le  tems  qu'on  y travailloit , peut-être 
avec  plus  d'ardeur  & de  joye  , & qu'on  avoit  plus 
d'efpcrance  d’y  réiiflir.  Vit-on  jamais  une  nudité 

5areille  , un  néant  plus  entier  & plus  profond  ? 

esus  compare  la  mort  à un  voleur  5 mais  quel 
voleur  enlevera  jamais  à un  partant,  biens , char- 
ges, qualitez,  honneurs,  plaifirs,amis,  parens,ta- 
Jcns  naturels  & furnaturels  , à moins  qu'il  ne  lui  ; 
ôte  la  vie  ? Voila  donc  cét  homme  réduit  à l'étre 
purement  corporel  , il  n'eft  plus  au  monde  que 
ce  qu'y  cft  une  pierre  ou  un  amas  de  terre  & de 
boue.  Il  n’en  refte  qu'un  corps  froid  & défiguré,&: 
à ce  corps  il  ne  refte  plus  que  le  iepulchre.  Sohm 
mihi  fupereft  fepulchrum , * 

O mors  quàrn  nmara  tfi  memoria  ttta!Q  mort  que 
*on  fou  venir  eft  rude  / mais  en  quoi  eft-ce  qu’on 
peut  établir  fa  paix&  fon  bonheur  , qu’on  ne  foit 
pointtroublé  par  la  penfée  de  la  mort  ? Et  fi  cette 
penfée  me  trouble,!!  elle  glace  mon  fang  dans  mes 
veines  , fi  elle  me  caufe  une  fi  noire  mélancolie  $ 
que  fera-ce  de  la  more  meme  , & de  la  féparatiou 
çftèCliye  de  tout  ce  que  j’aime  le  plus?  Non  je  11e 
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m'étonne  point  qu'on  ne  penfe  pas  volontiets  à ce 
qu'on  doit  fouffrir  avec  tant  de  douleur  } mais  je 
ne  faurois  m'étonner  allez  que  Tachant  la  nécefli- 
té  indifpenfable  où  pous  Tommes  de  nousTcparcr 
de  toutes  choTes  , prévoïant  la  peine  horrible  que 
nous  fendrons  à cette  féparation  , au  lieu  de  dé- 
nouer infenfiblement  les  uns  après  les  autres  , les 
liens  qu'il  faudra  rompre  alors  avec  tant  de  vio- 
lence,nous  tâchons  de  les  ferrer  davantage  , d’en 
former  de  nouveaux  cous  les  jours  , comme  u à 
force  de  nous  attacher  au  monde, nous  eTperions 
de  pouvoir  refifter  à la  force  de  la  mort  qui 
nous  doit  tout  arracher  , & nous  arracher  nous- 
mêmes  à toutes  les  choTes  du  monde. Mais  retour- 
nons , s’il  vous  plaît,  à ce  cadavre,  accompa- 
gnons-Ie  jufqu'au  fcpulchrejvoïons  quel  traitte- 
ment  iil  reçoit  de  la  mort  après  la  mort  meme* 
& comme  elle  nous  Tait  defeendre  au  même 
état  où  nous  étions  avant  que  d'etre  conçeus, 
en  nous  reduifant  â la  boiie  & à la  pouiliére 
dont  nous  avons  été  formez  : C’eft  la  fécondé 
partie. 

Nous  lifons  au  trente-deuxième  chapitre  de 
l'Exode, que  Moyfe  étant  revenu  de  la  montagne, 
& aïant  trouvé  le  Veau  d'or,  que  le  peuple  avoiC 
élevé,  pour  en  faire  Ton  Dieu  , il  ne  fe  contenta 
pas  de  le  rcnvcrTer  & de  le  fouler  au  pies , il  le 
fit  fondre,  pour  détruire  la  figure, il  le  fit  réduire 
en  poudre  & jerter  au  vent,  pour  anéantir  , autant 
qu’il  croit  polïible»,  jufqu'à  la  matière  qui  avoic 
fervi  à former  l'Idole.  Nous  avons  une  parfaitte 
image  de  la  grandeur  humaine  dans  cette  idole 
d’or  formée  de  la  main  des  hommes  & adorée 
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durant  quelque  tenis,&  dans  fi  deftruélionce  qui 
arrive  à la  more  de  l’homme.Ce  n'eftpas  afïèz  de 
dégrader  cette  idolc,de  la  renverfer  j il  faut  lui 
oter  toute  figure,&  l'a  mettre  <en  état  de  n'en  pou- 
voir jamais  reprendre. Cette  deftruétion  commen- 
ce dans  la  maifon.dans  le  lit  & s’acheve  au  tom*> 
beau.  Je  ne  parle  point  du  changement  qui  fe  fait 
au  moment  qu’il  a expiré  dans  la  plus  belle  per- 
fonne  du  mondejCettc  telle  abbaiflee  & colce  à la 
poitrine,ccs  cheveux  encore  humides  de  la  fueür 
de  la  mort,mal  arrangez, ces  temples  ferrez  , ces 
oreilles  pendantes,  ces  yeux  enfoncez  & affreufe- 
ment  ouverts,ces  joues  abbatuës  & comme  atta- 
chées aux  os,  ce  nez  affilé, ces  lèvres  retirées,  ces 
dens  noires, cette  langue  feche, ce  teint  craflèuxSc 
livide  > tout  ce  corps  froid  & immobile  , comme 
unmarbre.Cc  fpe&acle  eft  quelque  chofe  de  fi  tri- 
lle , que  je  défie  la  perfonne  du  monde  la  plus 
enjouée  de  le  voir,  fans  en  concevoir  des  penfées 
de  mélancolie.  Tous  ceux  qui  s’approchent  de  ce 
lit  ,s’cn  retirent  pafies , muets  , penfifs , portant 
partout  dans  leur  efprit  la  trille  image  de  ce  ca- 
davre,incapables  de  joie  & de  diverti fiement  ,juf- 
qu’à  ce  que  d’autres  objets  l’aient  entièrement  ef- 
facée. Combien  de  perfonnes  à cet  afpeél  ont  cté 
gueties  des  plus  ardentes  paffions , détachées  de 
la  vie  ? Combien  ont  pris  la  refolution  de  quitter 
le  monde  & l'ont  exécutée  ? 

Toutefois  il  ne  faut  pas  s’arrêter  long. tetris  , il 
commence  à fe  corrompre  & à’éxaler  une  odeur 
capable  d’empefter  route  la  maifon.L’infeélion  eft 
d’aurant  plus  grande  , que  la  perfonne  a été  d’un 
ttmperamenc  plus  délicat  & nourrie  avec  plus  de 
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foîn&  de  mollelTe  G ravins  fêtent  divitum  corporÀ 
Ihxuria  di [tenta  , dit  Saint  Ambroife.  Il  n’y  a pas 
encore  vingt-quatre  heures  qu’il  a expiré  & ce- 
pendant on  ne  peut  plus  durer  dans  la  chambre  , 

• il  faut  ouvrir  les  feneftres,  brûler  des  parfums.  Il 

faut  le  mettre  ce  cadavre  , ce  fumier  puant  hors  • 
de  lamaifon,le  porter  bien-loi n,  l’enfoncer  le  plus 
qu’on  pourra  dans  la  terre  de  peur  que  l’air  n’en 
foit  infeété.O  mon  Dieu  quelle  épouvantable  mi> 
fere  1 ^Hiel  fujet  d’humiliation! Eft  ce-làcét  hom- 
me , ce  chef-d’œuvre  de  vos  mains  , qui  fe  vante 
- d’ètrc  immortel  , fpirituel  ; qui  méprifoit  les  au- 
tres hommes;  qui  vouloir  être  conlxderé  comme 
une  cfpece  de  Divinité  ? Quoi-queces  enfans  fuf- 
fent  pleins  d’amour  pour  leur  pefe, quoi- qu’il  n‘y 
ait  jamais  eûde  domciliques  plus-aft.élionncz  Hi- 
vers leurs  maîtres, quoi-que  la  tend  relié  que  ce:  te 
femme  avoir  pour  fon  mari  allai!  jufqu’à  l’excès , 
que  tout  le  monde  loit  dans  uir  pitoiable  accable- 
ment , qu’on  pleure,  qu’ils  crient,  qu’ils  fe  defef- 
perentjcependant  on  ne  peut  plus  fupporter  cette 
puanteur  , il  faut  au  plutôt  s’en  défaire.  Maris  * 
femmes  , enfans  , amis , proches, païens, voifins* 
chacun  s’emprefle  pour  tirer  ce  corps  hors  de  la 
mai  fon  , on  gage  des  gens  pour  l’emporter  & l’a- 
bandonner au  plutôt  à la  proie  des  vers  ; on  en  dé- 
robe la  vcuè  à fes  plus  confidens,on  le  couvre  , on 
l’enferme  , on  l’emprifonne  dans  du  bois  & quel- 
quefois par  grâce,  fi  ou  le  dérobe  à la  pourriture 
pour  confirmer  ces  chairs  dans  la  chaux  vive,cefl. 
la  plus  forte  marque  du  plus  tendre  cmpretTe-  # 
ment. 

Cependant-tout  cela  n’eft  encore  rien,  en  com- 
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paraifonde  ce  qui  fe  patte  dans  le  fépulchre.Il  y a 
eu  des  peuples  , dont  Saint  Jerome  parle,  qui 
en  ont  eu  tant  d’horreur,  que  pour  s’exempter  de 
tomber  dans  cét  état  ; les  uns  faifoient  mourir 
leurs  parens  dans  leur  vieillelfe  & les  mangeoienc 
eux-mêmes»  afin  qu’ils  ne  fulTcnt  pas  mangez  des 
vers  ; les  autres  lespendoient  à des  poteaux, pour 
les  faire  fechcr  $c  confirmer  peu-à-peu  par  l’air,& 
par  le  fouffle  des  vents  , les  autres  les  donnoienc 
en  proie  aux  oi féaux  & aux  belles  carnacieres  , 
d’autres  nourrilïbientdcs  chiens  exprés,pour  faire 
devorer  leurs  vieillars,  lors  qu’ils  les  croioient 
plus  prés  de  la  mort  : tout  cela  pour  s’empêcher 
•de  pourrir  dans  la  terre  pour  éviter  la  corruption 
du  fepplchre. 

Saipt  Auguftin  dit  qu’étant  à Rome  avec  fa 
Mère  , il  fut  invité  à aller  voir  le  corps  de  l’Em- 
pereùr,  qui  avoir  été  inûmé  depuis  quelque 
tems  : Je  vis,  dit  ce  Saint , une  chair  toute  livide 
qui  tomboit  en  pourriture  de  toutes  parts  ; fon 
ventre  yétoit  une  fourmilière  affreufe  de  vers , qui 
enfortoient  & qui  rentroient  par  trouves,  j’en 
apperçeus  deux  entres-autres  dans  les  deux  creux 
de  fes  yeux  , fes  cheveux  lui  étoient  tombez,  fe 
lèvres  & fon  nés  étoiçnt  déjà  confijmez  de  forte 

Ïu’onlui  voioit  toutes  les  dents  & jufqu’àla  naif- 
ance  des  narines. 

Mais , Meilleurs  , ne  nous  en  fions  à perfonne 
entrons  nous-mêmes  dans  le  tombeau,  & rendons 
nous  fpeélatenrs  de  ce  qui  s’y  paffe.JNous  rece- 
vrons là  l’intelligence  de  ces  paroles  de  Job  : Pu- 
tredini  dixi'.pater  meus  es  , mater  rnea  & foror  me  a 
vermibus.  Quel  difeours  peut  bien  reprefenter  cc 
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que  vous  verrez  là  de  vos  propres  yeux  ? A peine 
le  corps  de  cette  pcrfonnc  fi  belle, fi  faine, fi  bien- 
faitte,eft-il  renfermé  dans  le  tombeau  ,que  chan- 
geant entièrement  de  couleur  , il  devient  blûatre 
en  certaines  parties, jaunâtre  en  d’autres,  puis  en- 
tièrement noir  depuis  la  telle  jufqu’aux  piés,tout  •< 
de  même  que  vous  avez  peut-être  veü  quelquefois 
en  des  perfonnes  blefl'èes  , lorfque  la  gangreine 
s’elt  mile  à leur  plaie, & qu’elle  a gagné  jufqu’aux 
parties  voi fines.  Peu  de  rems  après  il  s’élève  fur 
le  vhagCjfur  les  bras,  fur  la  poitrine  &fur  tout  le 
corps  une  moufle  , une  elpece  de  moifilTure , une 
vilaine  fleur  , qui  précédé  la  pourriture  , enfuite 
les  chairs  commencent  à s’ouvrir  & à fediiïoudre 
il  fort  de  toutes  part  un  pus  horrible,  infeéfc 
Sc  gluant  , qui  coule  à tcrre,&  dans  lequel  le  ca* 
davre  nage,  quelque  rems.  D.ms  ce  pus  foit  de  ce- 
lui qui  coule  des  parties  extérieures , foit  de  ce- 
lui qui  fe  ramaflè  au  fond  du  corps  , il  s’engen- 
dre une  quantiré  prodigieule  de  petits  vers,  de 
petits  ferpens  & d’autre  vermine  qu’on  n’oferoit 
nommer, qui  étant  creûs  dans  cette  ordure  coin, 
mençent  à fc  nourrir  des  mêmes  chairs, où  ils  ont 
été  engendrez.  Vous  en  verriez  qui  dévorent  les 
yeux, d’autres  qui  Torrent  des  narine  s, d'aux  re  s qui 
fe  roulent  dans  la  bouche, dans  le  fein,qui  entrcnc 
Sc  qui  fortent  de  la  poitrineentre-ouverte. Cepen- 
dant les  cheveux  fe  détachent  de  latcftc.le nés, les 
lèvres, les  joues  tombent  par  morceaux  , la  gorge 
s’ouvre, les  côtes  toutes  noircies  par  laçorruprion 
fe  découvreur  les  premières  , puis  les  os  des  bras, 

& des  jambe  s. Ce  n’cft  plus  qu’un  fumier , qu’une 
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cloaque, qu'un  horrible  amas  de  corruption.Enfin 
les  vers  aiant  tout  confirmé, iis  fe  confirment  eu£ 
mêmes  de  faim, il  nerefte  qu’ùnaffreux  fquelette* 
qui  fe  dément  peu-à-peu  comme  un  vieux  bâti-, 
ment  ruineux, & eft  enfin  réduit  dans  une  poufliére 
fi  feçhc  & ftcrile  qu’elle  ne  peut  être  bonne  à rien» 
qui  eft, à ce  que  pcnfent  quelques-uns  , le  dernier 
des  elemens,ce  qu'on  appelle  lamatiere,d’où  tou* 
tes  les  chofes  corporelles  on  été  tirées. 

Voila  ce  qui  fe  paftedans  le  tombeau:5«^rrr  te 
flernetur  tinta  CT  ovcrimtntum  tuurn  erunt  vcrrnest 
Voilà  la  fin  de  toute  beauté, la  fin  de  tous  les  plai* 
fïrs,de  toutes  les  delices  de  la  vie.Ce  corps  nourri 
li  délicatement ,&dans  un  fi  grand  embonpoint, ce 
corps  qu'on  habille  avec  tant  de  molleflè,àqui  ont* 
fait  des  lits  fi  délicieux, que  l'on  défend  avec  tant 
de  foin  du  froid  & du  chaud:ce  corps  pour  qui  tât 
de  médecins, tant  de  pourvoieurs,tât  de  cuifiniers 
tant  de  parfumeurs  font  empl oie z pour  fa  conièr- 
vation.&pour  les  plaifirs  duquel  on  travaille  tant* 
doit  enfin  fervirde  nourriture  ^uxvers*&  engen- 
drer une  furprenantc  corruption.  O que  j'aime 
bien  mieux  que  ma  chair  fe  cortfume  peu  àpett 
par  les  jeûnes,par  les  veilles  k par  les  autres  exer- 
cices de  mortification  ! Qu'il  vaut  bien  mieux  que 
ces  membres  s’ufent  dans  les  oeuvres- de  charité, 
qu'ils  s’épuifent  dans  les  emplois  de  zele  &dans 
les  travaux  Apoftoliques  pour  la  gloire  de  mort 
-Dieu  & pour  lefalut  de  mes  freres  / Que  vous 
avez  été  fages  ô grands.  Saints  d’avoir  méprifé  ce 
corps  , de  l'avoir  traité  fi  rudement  j de  lui  avoir 
refufé  toutes  fortes  de  délices,  de  l’avoir  fi  petf 
épargné  durant  fa  vielaujourd’hui  on  en  confccve 
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les  précieux  relies  dans  des  draps  d'or  ; dans  des 
reliquaires  d’argent  8c  de  crillal,  dans  des  c ha  fie  s 
enrichies  de  tour  ce  qu'il  y a de  plus  précieux 
dans  la  nature.  Cependant  votre  ame  reçoit  dans 
le  Ciel  avec  tant  d’ufure  la  recompenfe  de  cette 
généreufemortification,en  attendant  que  la  chair 
elle-même  aille  prendre  part  à vôtre  gloire,  com- 
me elle  a cù  part  aux  travaux  de  vôtre  vie. Qu'on 
foigne,  qu’on  engraifle  ces  animaux,  qui  apres 
leur  mort  peuvent  encore  fervir  de  nourriture  à 
l’homme  ; Mais  que  fert  ce  corps  au  monde  ? que 
me  fert-il  à moi  même,  fi  devant  pourrir  apres  la 
mort  comme  le  corps  des  chevaux  & des  chiens, 
il  ne  fe  rend  pas  utile  par  le  travail  8c  par  les  fer- 
vices, qu’il  rend  à mon  amp.  Sainte  pénitence  qui 
faites  un  fi  faint  ufage  de  cette  chair  corruptf-  > 
ble,  de  cét  amas  de  bouc  8c  de  fange  , qui  ne  lui 
foûtraïez  pas  feulement  les  humeurs, qui  avancent 
fa  corruption  & qui  la  rendent  plus  infeôte  «mais 
qui  lui  fervez  de  beaume  , pour  la  conferver  in- 
corruptible , qui  lui  devez  procurer  une  refurre- 
ôtion  fi  glorieuic  8c  la  rendre  plus  brillante , que 
les  a lire  s.  Que  l’aveuglement  des  hommes  eft 
étrange  de  vous  haïr  par  l’amour  qu'ils  ont  pour 
leur  chair  , au  lieu  que  cét  amour  même  devroit 

les  porter  à vous  aimer.  . ^ 

Voila  donc  l'homme  réduit  au  même  état  , ou 
il  étoit  avant  que  d’étre  * volons  en  deux  mots 
comment  c’cft  qu'aptes  la  mort , il  ell  comme  s’il 
n'avoit  jamais  été:c'ell  ce  qui  me  relie  à vous  fai- 
re voir. 

C’eft  une  efperance  , qui  flatte  les  morts  que  •> 
quoi  qu’ils  doivent  retourner  au  même  état,qu  iU 
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étoient  avant  que  d’ctre,  néanmoins  on  fe  reflou*' 
viendra  qu'ils  ont  été,ils  vivront  dans  le’cccur  de 
leurs  amis  & dans  la  mémoire  des  hommes  ; mais 
je  ne  fai  Ci  vous  avez  jamais  obfcivé  la  vanité  de  , - 
cette  efperance.  Faites  du.  bien  , fignalez-vous 
par  vôtre  conduite  , par  vôtre  vertu,maiscroïcz 
moi  n’en  attendez  point  de  recompenfe  des  hom- 
mes. Non  erit  mcrnona  fapientis  fit  ut  & Jiulti  in 
pcrpctuutn.  La  mémoire  des  fages  périt  auffi-bien 
que  celle  des  fous.  Quand  on  apprendra  vôtre 
mort,  le  peu  de  gens  qui  vous  ont  connu  , diront 
deux  mots  à vôtre  louangc,vous'amis  dirent, J'en 
fuis  fâché , c’étoit  un  bon  homme  ; d’autres, Dieu 
lui  pardonne, il  a bien  fait  du  tort  à des  gens  , cette 
femme  êtoitfort  honnête,  celle-là  a bien  fait  par- 
ler de  (à  conduite , après  quoi  on  n’en  dit  plus 
mor,&  on  gardera  fur  vôtre  chapitre  un  fllence 
éternel.  Nous  voïons  même  dans  les  viëillars 
mourir  leur  réputation  & leur  gloire, même  avant  ^ 

leurs  mortsjdés  qu'ils  font  inutiles, qu’ils  ne  font 
p!usrien,on  les  méprife,  on  oublie  cequ’ilsont 
faitjoneft  tout  occupé  à confiderer  ceux  qui  font 
entrez  fqr  les  rangs  , & qui  rempli flent  la  fcene } j 

Que  fcra-ce  donc  quand  on  fera  mort  > 

Une  faut  point  nous  flatter  , le  jour  même  que 
nous  mourrons,  nos  amis  verferont  quelques  lar- 
mes,dans  la  pcnfée  qu’ils  ont  perdu  quelque  plai-# 
iîr, quelque  appui  en  vous  perdant,  enfuite  ils  tâ- 
cheront au  plûtôtde  fe  confoler,  & pour  peu  d'a- 
vantage qu’on  trouve  à vôtre  mort  ; pour  peu  de 
part  qu'on  ait  à vôtre  héritage, on  n’aura  pas  trop  , 
de  peine  à s'en  réjouir.  Je  ne  vous  dis  point  que  ~ 

dans  le  monde, dans  le  voi  finage , on  mangera,  on 
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boira  » on  vendra,  on  donnera  , 011  rira  comme 
auparavant,  que  le  lendemain  il  en  mourra  un  i- 
autre  qui  vous  fera  oublier  ;que  le  jour  même  il 
arrivera  la  nouvelle  d’un  combat  , d’une  victoire, 
qu'on  célébrera  un  mariage  qui  tournera  ailleurs 
tous  les  efpiits,je  parle  de  vôtre  propre  famille: 
à peine  aurez-vous  expiré  , que  vôtre  mari  fon- 
géra  à une  autre  femme, vôtre  femme  bénira  Dieu 
de  fe  voir  en  liberté  , & affez  de  bien  , les  enfans 
auront  de  la  peine  à diflimuler  la  joie  qu’ils  au- 
ront de  fe  voir  en  poffeffion  (de  vos  terres  & de  , 
vos  titres  , les  plus  affc&ionnez  de  vos  valets  fe  ' 
confieront  fi  votre  mort  leur  peut  valoir  feule- 
ment un  habit  : Mais  quelle  joie  pour  ceux  qui 
vous  fuccederont,  pour  les  marchands  qui  four- 
niront les  chofcs  nécellàires  à vos  funérailles  ? 
Etes-vous  en  terre , voila  qui  eft  fait , chacun  re- 
tourne à fs  occupations,  on  longe  à fe  faire  d’au- 
tres amis , aux  affaires  que  vous  avez  laiffées  , à 
placer  cét  ragent,  à continuer  ce  commerce  , à en- 
tretenir les  amis  , à prévenir  les  dommages  que 
vôtre  mort  pourroit  caufcr.  Mais  pour  vous, vous 
voila  entièrement  oublié  & on  ne  penfe  pas  plus 
à vous , que  fi  vous  n’aviez  jamais  été  au  monde. 
Homo  vtro  cum  mort  uns  fàtrit  QT  nudatuSydtqtic  i>on- 
fumptut  j ubi  cju&fo  ejl  ? 

Où  eft  donc  cét  homme.  Chrétiens  Auditeurs, 
où  eft-ce  Prince  , cette  grande  Dame  , qui  durant 
quelques  années  a été  un  des  plus  beaux  ornemens 
de  la  cour  , qui  étoit  comme  l’ame  de  toutes  les 
fêtes  , de  tous  les  plaifirs  , qui  brilloit  par  tout, 
qui  fe  fai  foi  t difti  liguer  par  les  avantages  de  fon  * 
corps,&defonefprit?Une  fièvre  l'a  emportée  de-  . 
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puis  deux  jours  , & il  n’en  refte  plus  mille  crac» 
iur  la  terre.  Homo  cum  mortuns  fturit  & nudatus , 
atcjttc  confurnptHStttbi qtufo  efl  } Dittes-moi,  je  vous 
prie  où  c’eft  qu’on  la  peut  trouver  depuis  que  la 
mort  l'a  enlevée  au  milieu  de  fa  grandeur  &de  (es 
plaifirs  ? Si  j’entre  dans  l’appartement  où  elle  a 
pafle  & fini  fes  jours, un  profond  & morne  filence» 
m’apprend  qu  elle  n’y  cft  plus.  Je  trouve  le  fuper- 
be  lit  où  elle  prenoic  fou  reposée  riche  daiz,  fous 
lequel  elle  avoir  coutume  de  recevoir,  pour  ainfî 
dire,les  adorations  des  hommes.  Je  vois  le  cabinet 
tout  ouvert,  la  ruelle  defertejc  fauteuil  vuide.Jo 
trouve  la  chaize, le  carroffe,lcs  coëffes,les  juppes* 
le  dernier  habit  qu'elle  a porté.  Mais  je  n’apper- 
çois  nulle  part  la  perfonjVe  , à qui  appartenoient 
toutes  ces  chofes.  Dans  fon  fepulchre  , ce  n’eft 
plus  qu'ordure  Qc  qu'infe£tion,des  os  décharnés, 
des  cendres  , de  la  pouffierç.  Il  faut  donc  la  cher- 
cher dans  la  mémoire  des  hommes  ; mais  hélas/ 
des  nouveaux  objets  ont  déjà  efface  jufqu’au  Con- 
venir de  fes  bienfaits  & de  fes  mérites  : c’en  efl 
fait,  on  n’y  Congé  plus  , on  ifen  parle  plus , ni  en 
bien  ni  en  mal,  Ftlii  boitunurn  ufejut  cjuo  praviKcorde\ 
ut  cjUtd  diliPit  'ts  vanitutern  & (jutritis  incndaciim  ? 
O enfans  des  hommes  ! Eft*il  poffible  que  rien  ne 
vous  puiffe  faire  reffouvenir  de  la  mort  ? Efl:  - ü 
poffible  que  le  fouvenir  de  la  mort  ne  vous  déta- 
che point  de  la  vie  ? Crans  de  la  terre  riches  mon* 
dains , voila  où  vôtre  grandeur  Si  vos  richeffes 
feronr  réduites  dans  peu  de  rems,  ,à  un  (impie 
drap,  à (îx  pies  de  terre  , à une  épouvantable  cor* 
ruption,à  un  prompt,  à un  éternel  oubli,  voila  ce, 
qui  cft  arrive  à tous  vos  anceftres,à  tous  vos  pré* 
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déceflèurs,plufleurs  d’entr’cux  ont  peut-être  vécu 
& font  mort  dans  vos  palais  où  vous  logez,dans 
ce  même  alcôve  où  vous  dormez  tous  les  jours, 
vous  les  fuivrez,&vous  ferez  fuivi  de  mille  autres. 
Ou  vous  viendra  voir  peut-être  dans  peu  de  jours 
coukr  dans  un  fuaire  , étendu  dans  un  cercueil, 
pour  méditer  à la  vue  de  votre  cadavre  fur  la  va- 
nité des  chofeg  dkebbas  , pour  s’inftruire  par  vô- 
tre exemple  , à meprifer  ce  que  vous  avez  aimé. 
'UfquecjHO  gravt  torde  , ut  quid  dihgitis  VAnitatcm 
CÏr  qu&rit\s  Tnendacitnn'i.Q\\o\  vous  vous  enflez  d’or- 
gueil , homme  de  terre  &c  de  boue , vous  méprifez 
ceux  qui  font  au  delfous  de  vous  , vous  ne  daig- 
nez pas  les  regarder  , eux  qui  auront  le  plaifir 
peut-être  dans  quatre  jours  , de  dancer  fur  vôtre 
tombeau  , de  glofer  fur  vôtre  Epitaphe,  de  ma- 
nier vos  os  , de  s’en  jouer,  de  les  fouler  aux  pics, 
de  voir  vos  cendres  confondues  avec  celles  des 
plus  miferables  d’entre  les  humains  ? Et  vous 
âmes  voluptueufes  jufqu’à  quand  ferez  - vous 
amoureufes  de  cette  chair,  qui  commence  déjà  à 
flétrir  , qui  tend  tous  les  jours  à la  pourriture  ? 
jufqu’à  quand  ferez-vous  idolâtres  de  cerre  créa- 
ture , qui  tft  toute  compofée  des  humeurs  falcs  & 
infeétes  , qui  la  feront  pourrir  quelque  jours  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps, qui  pprtc  déjà  les 
fcmcnces  des  vers  qui  la  doivent  ronger  dans  le 
fcpulchre  ? Pauvres  infenfez  , qui  courez  après 
les  biens  & les  honneurs  de  la  terre  , qui  vous 
morfondez  aux  fcrvicesdes  maîtres  qui  peuvent 
mourir  avant  vous  ,&  pour  des  recompenfes  qui 
doivent  perir  avec  vous  / Les  grans  peuvent-ils 
vous  donner  un  jour  de  vie  , ou  attendez  - vous 
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d'eux  quelque  chofe  que  vous  puiilïez  fauver  des. 
mains  de  la  mort  ? Fdit  homwurn  ufquequo  gravi 
corde  , ut  quid  dihgiùs  vamiattm  , & qu&itis 

mendacium  ? 

O que  ceux-là  font  fages.qui  fe  dépouillent  vo- 
lonrairement , ou  du  moins  , qui  détachent  leur 
cœur  de  tout  ce  qu’il  faudrait  auffi  bien  abandon- 
ner en  mourant  ! Quelle  folie  d'attendre  , que  la 
dernie'rc  maladie  que  nous  portons  peut-être  dé~ 
ja  dans  les  entrailles  , nous  viennent  ravi*  les  fra- 
giles biens  que  nous  poftedons  Jorfque  nous 
pouvons  nous  faire  un  fi  grand  mérite  de  la  né- 
ceffité  indifpcnfnble  de  tout  quitter  ? Croiez-moi, 
Ames  Chrétiennes , ôtons  à cette  cruelle  mort  le 
moiende  nous  nuire  > en  faifant  à Dieu  un  facri- 
fïce  de  tout  ce  qu'elle  regarde  déjà  comme  fa. 
proie.  Il  faut  nous  hâter  , fi  nous  avons  envie  de 
la  prévenir  ; car  peut  être  a t - elle  déjà  levé  le 
bras,  pour  nous  donner  le  coup  mortel.  O liieu- 
reufe  mort , Chrétienne  Compagnie  , que  celle 
que  l'amour  nous  fait  ainfi  fouffrir  avant  la  mort 
même  ? Que  l’autre  mort  eft  peu  terrible],  qu'elle  ,. 
x eft  agréable  à qui  s’eft  ainfi  défait  de  tout  ce  qui 
Ja  rend  fi  redoutable  aux  gens  du  monde.  Ce  n’eft 
plus  un  monftre  affreux  , ce  n'eft  plus  un  tiran 
impitoiable  , c’cft  un  fantôme  dont  on  fe  jofte, 
c’eft  un  lion  apprivoilé  dont  on  ne  craint  ni  les 
ongles  , ni  les  dens  ; on  y fonge  fans  fraïeur', 
on  la  défie  , on  la  defire  quand  e'Ue  eft  éloignée, 
on  l’envifage  fans  crainte  quand  elle  eft  proche, 
on  la  reçoit  avec  joie  quand  elle  eft  prélente  , 
comme  celle  qui  bien  - loin  de  nous  dépoüiU 
lcr  , nous  doit  rendre  avec  ufurc  , tout  ce  que 

nous 
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pou  s avons  quitté  pour  Dieu  , qui  bien  loin  de 
nous  féparer  de  ce  que  nous  aimions , nous  va 
réunir  avec  l'objet  de  tous  nos  defirs,&  d’u- 
ne union  qu’elle  ne  pouçra  jamais  rompre. 
Amen. 
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SERMON  L-  * 


DE  LA  NECESSITE’ 

- de  fe  préparer  à la  mort. 

I ' , 

Venit  nox  quando  ncmo  poteft  opérât. 

g vient  une  mit  dms  laquelle  fer  [orne  ne 
peut  agir.  S.  Jean  c.y. 

* **  % * • ■ y . 

Il  éfl  important  de  fe  préparer  a bien  mourir  , & 
ileft  inutile  de  rçnx/dîer  cette  préparation  à la 
mort.  ' - r 

I par  cette  nuit  dont  il  eft  fait 
mention  dans  J’Evangile  Jésus- 
Christ  a voulu  parler  de  la 
mort  comme  I'aflèûrent  S.  Cirillc 
& Saint  Auguftin  , voici  un  texte 
qui  renferme  des  veritez  & fort  importantes  & 
fort  terribles.  Vernt  nox ,>  La  mort  s’aproche, 
çette  nuit,  où  vos  yeux  qui  font  comme  la  lu» 
paiéte  de  vôtre  corps  félon  le  mot  du  Sau-  , 
V.eur  , où  ces  yeux,  dis- je  , feront 'éteins  pour 
jamais , cette  nuit  oùtousvvos  membres  glacez  nç 


, 
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fendront  plus  ceçre  douce  chaleur, donc  le  Soleil 
y ranime  la  nature  languiffante  , cette  nuit  dont  les 
' noires  ombres  infpirent  la  crainte  & l'effroi  aux 
plus  intrépides j v<r«ù,elle  s'avance  à chaque  mo- 
ment,à chaque  moment  nous  nous  avançons  vers 
!;  clle,elle  vient  , elle  eft  tout  proche,  elle  eft  à la 
porte-  O la  trifte  penfée  pour  une  ame,  qui  doit 
perdre  en  mourant  tout  ce  quelle  aime  , tk  qui 
court  hazard  de  périr  ellç-mcme  en  perdant  tout. 
Vemtnox  in  qua  ntino  potefi  operan  : Le  tems  dû 
cette  mort  n'eft  pas  feulement  la  plus  trifte  dérou- 
tes les  faifons  , mais  elle  eft  encore  la  plus  ftérile 
& la  moins  propre  au  travail.  Le  Fils  dç  Dieu  ne 
dit  pas  feulement  qu'il  eft  difficile  de  rien  faire  en 
ce  cems-la  , mais  même  qu'il  eft  impoffible  non- 
feulement  pour  quelques-uns,  pour  ceux  qui  font 
furpris  ou  qui  ont  l’efprit  rroublê,mais  générale- 
ment pourront  le  monde.  Venu  nox  in  qu<i  ne  ma 
potefl  opcrari  : Mais  fi.  tout  cela  eft  vrai  nous  fom- 
mes  bien  mal-heureux,  nous  n'avons  rien  fait  juf- 
qu'aujourd'hui  , nous  ne  ferons  rien  au  dernier 
jour,&  ce  dernier  jour  n'eft  pas  fort  loin,  j'cfpere 
néanmoins  qu'il  refte  encor  un  moment  que  je 
vous  exhorterai  à bien  ménager,  apres  quo  j'aurai 
prié  le  Saint  Efprit  de  rendre  mes  cxôrtations  ef- 
ficaces , comme  c'eft par  le  crédit  de  Marie  que 
j'atrens  ccttefaveur,faluo.ns-la,s’il  vous  plai:,av:eç 
l'Hglife.  Ave  Maria. 

De  tous  ceux  qui  fongentquelquefois  à la  mort , 
il  n'en  eft  aucun  qui  ne  fouaitte  de  bieu  mourir  x 
mais  ce  defir  eft  fort  foible  en  la  plû-part  des 
Chrétiens , & la  raifon  que  j'ai  de  le  croire  ainfi, 
c’eft  que  la  plû-part  fe  contente  de  le  defirer . 

O ij. 
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Cependant,  Chrétienne  Compagnie  , fi  nous  voun 
Ions  avoir  une  bonne  mort  , il  faut  que  nous  râ-  - 
chions  de  nous  la  procurer  par  nos  (oins  , & de 
prévenir  les  accidens  qui  la  peuvent  rendre  fitne- 
<te.‘  Lachofe  cft  entièrement  en  nôtre  pouvoir, 
êc  fi  nous  fpmmes  du  rpmbre  des  mal  heureux,  ' 
nous  n’en  pourrons  actufcr  que  nôtre  paretfe,  . 
mais  à quoi  eft-ce  que  nous  attribuerons  cette 
parefiè,qui  nous  caufe  un  fi  grand  mal  heur?Cer- 
tainement  plus  j'y  fonge,  & moins  je  me  fatisfais 
fur  ce  point.  Je  vois  bien  qu'on  ne  fe  préparé  non 
plus  à la  mort  que  fi  on  ne  devoit  jamais  mourir, 
mais  je  ne  puis  croire  que  cette  négligence  puifl’e 
venirdupeude  lumières  que  nous  avons;veùque  - 
l'Evangile  & ceux  qui  le  prêchent , ne  fe  lallènc 
point  de  nous  repeter  tout  ce  qui  peut  & nous 
reveiller  & nousinftruire-  Ignore-t-on  qu’il  fauç 
fe  difpofer  à la  mort.  Ignore-t-on  quecene  foie 
trop  tard  d'attendre  la  mort-même  pour  cette  pré- 
paration. Faudra-t-il  que  nous  revenions  encore  $ „ 
la  preuve  des  deux  veritez  que  la  foi  nous  oblige 
de  croire  , 5c  dont  l’experiencc  ne  nous  permet 
pas  de  douter?  Je  le  ferai  , Chrétiens  Auditeurs, 
non  pour  vous  apprendre  des  chofes  que  je  croie 
vous  être  inconnues  , mais  pour  vous  obliger  à 
y faire  des  réflexions  qui  vous  font  très  impor- 
tantes, & que  j'efpore  vous  dévoir  être  trés-uti- 
les.  Voici  donc  quel  fera  le  fujet  & le  partage  de 
ce  difeours.  Je  vous  montrerai  dans  le  premier 
point,  combien  il  eft  important  de  fe  préparer 
à bien  mourir, & dans  le  fécond,  combien  eft  inu- 
tile de  renvoier  cerre  préparation  à la  mort,  Ç’eft: 
j'ai  adiré  aujourd'hui. 


tout  ce 
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îl  efttftcêté  que  les  hommes  meurent  une  fois, 
die  le  grand  Apôtre.  StututMm  ejt  hormmbm fcr/*et 
mon  : De  tant  de  perfonnes  de  qualité  qui  compo- 
foient  cette  Cour  il  ÿ a cent  ans, de  tant  de  milliôs 
d'hommes  , de  femmes  , d’enfans  qui  peuploienc 
cetrc  Ville, ce  grand  Roïaumc  ,il  n’en  refte  pas  un 
feul  aujourd’hui  ; tout  ei  cendre, tout  eft  pourritu- 
re , & de  tous  ceux  qui  vivent  aujourd  hui,foit  en 
Angleterre,foit  dans  les  autres  parties  du  monde, 
vieux,  jeunes,  pauvres , riches  > il  eft  certain  qu’il 
n’en  reliera  pasuil  feul  en  moins  de  cent  ans  \ mais 
de  ce  grand  nombre  d’hommes  qui  font  tous  af- 
fcùrez  de  mourir  en  (ï  peu  de  téms, combien  y en 
a t il  qui  foient  afiêùrcz  de  bien  mourir , pas  un 
feul  z3  Combien  y en  a t il  qui  fe  difpofenr  a bieit 
mourir  î hclas  on  peut  dite  que  le  nombre  enelt 
plus-petit  que  celui  des  grappes,qu’on  trotlve  en- 
core apres  la  vandange , ou  des  fruits  qui  reftenc 
1 u r l’arbre,  qui  ont  échappé  aux  yeux  d’un  labou- 
reur foîgneux  de  avare.  Or  c’tft  ici,Meflieürs,  que 
je  veux  vous  faire  avoûër  que  nôtre  imprudence 
cft  extrême  : Car  dans  la  né  ce  (lire  nt'i  nous  four- 
mes tous  de  mourir  , dans  l’incertitude  o îl  nous 
fournies  fi  nous  ferons  une  bonne  ou  une  mUuvai- 
fe  mort, fi  quelque  raifoii  pouvoit  nous  difpcnfer 
de  nous  V préparer  foigneufement  , ce  feroit  fans 
doute  ou  le  péri  d’importance  de  la  chofe  , ou  le 
pçu  de  difficulté  qu’on  trouveroit  à la  bien  frire, 
Omta  facilité  qu’il  y auroit  à la  réparer  , au  cas 
qu’elle  eut  été  mal-faite  ; mais  au  contraire  il 
n’eftrien  pour  nous  de  fi  grande  confcquence  que 
la  mort, rien  de  fi  difficile  qu’une  bonne  mort,  rieri 
de  plus  irréparable  qu’une  mort  qui  aura  été  matt- 
vaife;  O iij  • • 
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Quoi  qu’il  nous  importe  beaucoup  de  bien  vi- 
vre, il  eft  vrai  toutefois  qu'il  nous  importe  encore 
plus  de  bien  mourir  , puis  que  la  plus  fainte  vie 
ne  nous  peut  fervir  de  rien,(i  elle  n’efi:  fuivie  d’u- 
ne bonne  mort.Plus  nous  avons  travaillé  pour  le 
ciel , plus  nôtre  vie  a ère  fainte  j plus  nous  avons 
d'intereft  à la  finir  faintemcnt.pour  fauver  le  fruit 
de  nos  travaux  & de  nôtre  faintetc.  Si  apres  une 
longue  pénitence,  après  une  longue  fuite  de  bon- 
nes oeuvres  nous  ne  faifions  pas  une  fin  Chrétien- 
ne , tout  feroit  éternellement  perdu  pour  nous* 
La  mort  que  l’Ecriture  a comparée  à un  voleur, 
nous  dépoiîilleroit  de  tous  le  j tréfors  de  grâce  Sc 
de  vertu  que  nous  aurions  amaflèz  , & nous  en- 
voiroit  nuds  en  l'autre  monde  comme  des  pauvres 
marchans  , qui  après  une  longue  & perilleufe  na- 
vigation,viennent  faire  naufrage  au  port , & per- 
dent à la  vûë  de  leur  patrie  , le  fruit  de  plufieurs 
années  de  courfcs&de  fatigues.  C’eft  ce  qui  arri- 
va à ce  mal  heureux  foldat  , qui  étoit  du  nombre 
des  quarante  Marti rs  , & qui  étant  fur  le  point 
d'expirer  glorieufement  dans  un  étang  glacé  , re- 
nonça la  foi  pour  fe  délivrer  de  ce  fupplice  , ou 
plutôt  pour  palîer  à un  fupplice  éternel  , n’aianc 
furvécu  qu'un  moment  à fa  perfidie /telle  fut  en- 
core Ja  difgrace  de  ce  ]aponois,qui  voulant  fortir 
à demi-brûlé  du  feu  4 où  il  avoir  été  condnnnd 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  fur  repouflc  mal- 
gré lui  par  les  bourreaux, & mourut  A portât  dans 
les  memes  flammes  , où  un  moment  de  confiance 
lui  al  laie  donner  la  couronne  du  marrire.  Quoi- 
que ces  exemples  ne  doivent  nullement  épouvan- 
ter les  gens  de  bien,  parce  que  je  ne  vois  pas  qu'il 
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foie  jamais  arrivé  , qu'une  ame  après  avoir  fervi 
Dieu  de  bonne  foi,  ait  fini  fes  jours  pialheureufe- 
inent , & que  je  tiens  cela  pour  moralement  im- 
poilible  i neanmoins  cela  doit  infpirer  aux  pîué 
vertueux  une  grande  vigilance , St" les  porter  à fe 
préparer  à mourir.  Car  enfin  il  cft  très  - certain 
qu'une  mauvaife  mort  peut  anéantir  tous  leurs 
mérites,  & que  tous  leurs  mérites  ne  peuvent  paè 
leur  répondre  d’une  bonne  mort» 

Mais  que  feroitpce , Chrétiens  Auditeurs , que 
la  perte  du  peu  de  bien  que  nous  pouvons  avoir 
fait  en  nôtre  vie  , fi  nous  ne  perdions  encore  nôtre 
ame.  A la  mort  il  s’agit  de  tout  pour  moi , fi  je 
meurs  chrétiennement  me  voila  établi  dans  Uri 
bonheur  qui  ne  finira  jamais,  fi  non  je  fuis  per-  • 
du,  je  fuis  danné  fans  reflource  ; de  certc  derniere 
heure,  de  cette  derniere  aélion  dépend  moti  éter- 
nité , n’eft' ce.  point  la  peine  de  fongej:  comment 
cette  derniere  aélion  fe  paflèra  , & de  Quelle  ma- 
nière on  doit  s’y  prendre  pour  y réiiffir  SQuand  un 
atiere  devoit  luitterdans  l'amphitéatre,on  nefau- 
roit  dire  combiçn  de  foin  il  prenoit  pour  fe  dif- 
poferà  ce  combatjil  étudioit  Iong-tems  toutes  lés 
fouppleffes  qu’il  avoit  deficin  d’emploïer  , il  râ- 
choit  de  prévoir  tous  les  artifices  dont  on  fe  pou- 
u voit  feçvir  pour  le  furprendre  , il  s'efiaïoit  mille 
fois  contre  de  feints  averlaircs  , il  vivoit  durant 
plufieurs  jours  avec  une  grande  frugalité  & dans 
une  parfaire  continence,  de  peur  que  les  forces  ne 
fuffent  affoiblies  par  l’ufage  des  plaifirs , & tout 
cela  dit,  S. Paul , dans  l’efperance  d’un  vain  hon- 
ncur>&:  d'une  couronne  corruptible,  Et  illi  quideni 
ut  corruptibilem  coronam  acctpwnt . 

O ' iiij 
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Quand  à l’occafion  de  quelque  fête  ,on  propoffe 
un  prix  pour  la  courfe  ou  pour  quclqu’autre  exer- 
cice  de  C hevalerie  , combien  de  fois  ceux  qui  ÿ 
prétendent  montent  - ils  à cheval  pour  s'exercer, 
combien  de  fois  mefurent-ils  la  carrière  en  cou- 
rant,' avant  que  Je  jour  marqué  pour  ces  jeux  foie 
arrivé  ? Si  au  lieu  d’un  diamant  ou  d'une  cpée  qui 
fera  la  récomperrfc  de  leur  addrefle,  il  s'agiflbit  de 
gagner  un  Roïaume  entier,  ou  de  fe  garantir  de  la 
tnort  ,ne  feroient-ils  pas  les  plus  infenfez  de  tous 
les  hommes,  de  s'aller  offrir  pour  courre  avant 
que  de  s'étre  fouvent  éprouvez, fans  avoir  jamais 
monté  à cheval.  Que  doit-on  dire  de  nous  , nous 
11'ignorons  pas  que  de  la  manière  que  nous  mour- 
rons , dépend  nôtre  bonheur  ou  nôtre  malheur  é- 
terncl  , & nous  voulons  entrer  dans  ce  dernier 
combat,  fans  avoir  prévû  les  moiens  qu’on  doit 
cmploier  pour  n’y  être  pas  vaincus  , fans  avoir  ja- 
mais manié  les  armes?  Une  Dame  ne  fe  bazardera 

J'amais  à daUccr  publiquement  une  dance  nouvel- 
e,  ni  même  à faire  un  nouveau  pas,  qu'aprés  l’a- 
yoir  répété  plu  fieu  t s fois  en  particulier , & nous 
mourrons  fans  avoir  jamais  appris  à mourir. 

Encore  s'il  étoit  aifé  de  le  bien  faire  ^ nôtre 
négligence  feroit  fupporrable  ; mais  il  n’efi:  rieiv 
de  plus  difficile.  Car  qu’eft-ce  à vôtre  aVis,Chrê- 
tiens  Auditeurs,que  faire  une  bonne  mort  ? Cro- 
ïez-vous  que  ce  foir  rendre  l'efprit  après  une  con<» 
feffion  generale , apres  avoir  communié  en  forme 
de  Viatique  5c  reçu  l'Extréme-Onéfcion.  Si  ce  n'é- 
toit  autre  chofe  » il  n’y  a rien  en  tout  cela  de  fort 
difficile  , mais  [combien  de  Chrétiens  brûleront 
éternellement  dans  les  enfers  avec  les  démons , à 
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‘Ve  la  nece frite'  de  fe préparer  à ta  ntort.l  tj? 
fcpii  rien  n’a  manqué  de  tout  cela  ? Mourir  dans  la 
cendre  & fous  lé  cilicc,  entre  les  bras  du  cruci- 
fix , environne  de  faines  Prêtres  8e  de  faintsReli* 
gieux  , en  prononçant  le  doux  nom  de  Jésus  & 
de  M a R i E > C’eft  mourir  d’une  manie're  fort 
édifiante  , ce  font  là  de  grandes  marques  d’une 
bonne  mort  , mais  ce  n’cft  pourtant  pas  en  quoi 
confifte  prccifcment  la  bonne  mort.  Le  fameux 
Compagnon  de  faint  Brund  mourut  da  la  forte,SC 
il  ne  lai  (l’a  pas  d’étre  danné.  Saint  François  Xa- 
vier rendit  l’âme  fur  urrécucil,en  un  pais  d'idolâ- 
rres  fans  (acrcmcns, fans  Prêtres,  fans  nul  fecours 
fpirituel  de  la  part  des  hommes, & néanmoins  cette 
ame  fiit  portée  fur  l’heure  bien  haut  dans  le  ciel* 
Bien  mourir , Meilleurs  , c’eft  mourir  fans  péché 
&c  fans  attache  au  péché  , c'eft  mourir  après  avoir 
effacé  tous  les  delordrcs  de  la  vie,  après  avoir 
pleinement  fatisfait  à la  juftice  de  Dieu  , après 
avoir  entièrement  arraché  du  cœur  toute  l'affe- 
éb’on  qu'on  a jamais  eue  pour  le  monde,  dans  une 
fincere  difpofition  de  fou ffrir  plutôt  mille  morts 
que  d’acheter  cent  ans  de  vie  par  une  feule  offencc 
mortelle,  c’eft  mourir  plein  d'une  foi  ferme, d'une 
efpcrance  invincible,  d'un  amour  pour  Dieu  qui 
furpafTe  tout  autre  amour  , & d’une  charité  pour 
nos  frères , qui  égale  la  tendrelle  que  nous  avons 
pour  nous- même. 

Si  cela  nous  patoît  facile  , certainement  ou 
nous  fournies  dans  une  grande  erreur  , ou  tous  les 
lainrs  fe  font  furieufement  p ompez.  Car  les  Saints 
n'ôt  jeûiré,ils  n’ont  prié,il$  n'ont  verfé  tant  de  lar- 
mes, ils  ne  fe  font  interdit  tout  commerce  avec 
les  hommes,  que  pour  avoir  l’avantage  de  mourit 
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dans  l’ctat  & dans  les  fentimens  quejje  viens  de 
dire.  Voiez  ce  jeune  Seigneur , cette  Demoifcl le 
fi  délicate,  qui  étoit  née  avec' de  fi  grans  avanta- 
ges pour  le  monde,voiez, dis-je, ces  perfonnes  qui 
à la  Heur  de  leur  âge  renoncent  à tant  de  biens  > à 
tant  de  délices  ;fque  prétendoientils,fi  ce  n’eft  dé 
fe  difpofer  à faire  la  mort  que  je  viens  de  dire  ? 
Quoi  tandis'que  vos  propres  frères, vôtre  propre 
enfant , pour  avoir  le  bonheur  de  mourir  ami  de 
Dieu, *s'arrache, pour  ainfi  dire, de  votre  fein,&  fc 
prive  volontairement  de  vos  carelüsSc  dé  tout  vô- 
tre héritage  ? Mere  Chrétienne  , tandis  que  votre 
fille  va  fur  les  pas  d’une  fainte  Claire  ou  d'une 
fainte  Térefe , fe  revêtir  d’ùn  fac  , fe  condanner  £ 
n’avoir  plus  d'autre  lit  que  de  fimplesais  , ou  un 
peu  de  paille , tandis  qu’elle  voue  une  chafteté  é- 
tcrnelle,  un  jeûne  éternel , une  éternelle  fojitude, 
qu'elle  s’enterre  toute  vivante,  qu'elle  fe  fait  faire 
fes  funérailles, pour  ainfi  dire, cinquante  ans  avant 
fa  mort  ; vous  croiez  qu’au  milieu  des  foucis  & 
des  plaifirs  de  la  terre, fans  que  vous  daignez  mê- 
me y longer  , vous  pouvez  attendre  cette  meme 
more,  qu’elle  p’olç  quafi  fc  promettre, & qu'elle 
n’efpere  qu’en  tremblant. 

Mais  qu’y  a-t-il  donc  qui  foit  fi  fort  à craindre 
à la  mort  ? tout  y eft  à craindré.'/La  colere  de  Dieu 
qui  a coutume  de  fe  réferver  cette  heure, pour  pu- 
nir nos  délais  , nos  tiédeurs  , le  mépris  de  fes( 
grâces  qu’il  a fi  long  rems  di{fimult,pour  le  punir 
dis-je  , par  la  fouftraéïion  de  la  plus  importante 
de  toutes  les  grâces  , qui  efl:  celle  de  la  pevfeve- 
rance.  En  fécond  lieu  nos  pallions,  nos  mauvaifes 
habitudes  > qui  font  alors  d’autant  plus  forteà 
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pour  nous  perdre  , que  routes  les  facultez  & dil 
corps  & de  l’efprit  font  plus  affoiblies.  Enfin  le 
démon  qui  voiant  qu’il  n'a  plus  de  tems  à perdre* 
n'oublie  rien  pour  empêcher  la  convcrfion  du  pé- 
cheur^ pour  pervertir  l’homme  de  bicn.ll  éfraïe, 
il  alTeure  , il  flatte  , il  menace  , il  trouble  , il  en- 
dort , il  ôte  la  penfée  du  péril  , pour  détourner 
celle  de  la  pénitence  , il  en  exaggere  la  grandeur 
pour  porter  au  dcfefpoir.  Il  réveille  les  idees  des 
objets,  qu’on  a aimez,  il  fait  naître  des  penfecs,  il 
pi  c (Te  pour  obtenir  , pour  arracher  du  moins  un 
confentement  : Si  vous  n'étes  inftruit  de  fes  rufes, 
fi  vous  11'avez  appris  à les  vaincre  pat  une  lon- 
gue expérience  , fi  vous  n’avez  prévu  fes  coups, W 
vous  n'étes  armé  dépuis  long-tems  contre  fes  at- 
taques , il  eft  infai  lible  qu’il  vous  fera  périr  en  fc 
jouant.  Je  veux  que  vous  aicz  reçû  tous  les  Sacre- 
mens  de  l'Eglife, qu'ils  aient  produit  en  vous  tour 
l'éfet,  qu'on  en  peut  attendre.  Quand  le  tentateur 
a affaire  à-  une  ame  mondaine  , dont  le  coeur  eft, 
pour  ainfi  dire  , encore  fumant  des  pafïions  dont 
il  a brûlé  toute  fa  vie  , pourveû  qu'il  ait  un  mo- 
ment entre  1 Extreme-Gnétion  & la  mort , il  n'en 
a que  trop,  pour  frire  perdre  tout  le  fruit  de  cette 
tardive  préparation. 

je  fai  qu’on  fait  grand  fond  fur  la  perfonne 
dont  on  efpere  d'etre  affifté  en  ce  dernier  péril,  Sc 
il  eft  vrai, qu'en  cette  rencontre  Un  Confeflcur  zé- 
lé & habile  peut  être  d’un  grand  fecours  contre 
les  furprifes  de  Satan. Mais  ourre  qu'on  peut  mou- 
rir fans  nulle  affiftance  , croicz-moi,pour  un  hom- 
me qui  eft  neuf  en  cette  forte  de  combat, un  Con- 
fdfcur  quelque  zélé  , quelque  habile  , qu'il  puifte 
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être  , eft  ordinairement  un  foible  feconrs.  QiAé 
ferviroit  à un  jeune  cavalier, qui  auroit  à faire  à la 
* meilleure  épée  du  Roïaume  , que  lui  lerviroit-il 
dis-  je,de  fe  battre  en  prefcnce  d’un  favant  maître 
de  fale  , fi  avant  que  de  fe  porter  fur  le  pré, il  n’a- 
voit  fouvem  pris  des  leçons  de  lui , s'il  ne  s'étoic 
formé  à céc  exercice  pat  un  long  ufage  ? Combien 
auroit-il  reçu  de  coups  mortels  , avant  qu’il  eue 
appris  à fe  mettre  en  garde  ? Le  maître  auroif 
beau  lui  donner  fur  l'heure  d'excellens  avis,  n’eft* 
il  pas  vrai  , qu'il  ne  les  comprendroit  pas  > qu’il  , 
n'entendroit  pas  meme  les  termes  , 8c  que  quand 
il  les  entendroît  * n'ayant  nulle  expérience  , il  le- 
roit  incapable  d’en  profiter  ? Voila  juftement  ce 
que  nous  votons  arriver, tous  les  jours  à des  gens, 
qui  durant  leur  vie  ont  négligé  de  fe  difpofer  à 
bien  mourir.  Le  Prêtre  dit  merveille  au  chevet  du 
lit,  il  donne  des  avis,  il  fuggérc  des  moiens  très-  . 
falutaircs  pour  vaincre  la  tentation  t mais  il  n'cfl 
pas  tems  d'apprendre  à combattre  , quand  on  eft 
aux  prifes  avec  l'ennemi , le  malade  ne  comprend 
lien  àjee  qu'on  lui  dir , il  répété  bien  quelquefois 
les  mêmes  paroles  , mais  c'eft  la  bouche  qui  les 
répété,  elles  n'ont  pû'  pénétrer  jufqu’aù  cœur',  en 
un  mot  il  eft  perdu  , avant  qu’il  ait  pû  mettre  eri 
ufage  les  bons  confeils , qu'on  lui  donne.  Mais 
n‘eft-il  pas  bien  digne  de  fon  malheur,Chrêtienne 
Compagnie  ? Quelle  imprudence  d’avoir  à faire  àt 
»■  un  ennemi  fi  redoutable  & attendre  juftemtnt 
l'heiye  du  combat  y pour  apprendre  à parer  les  v 
coups, &.à>fe  defendre  de  fes  rufes  ï 

Encore  fi  les  fautes  qu'on  fait  en  ce  point  pou- 
yoient  être  réparées  £n  quelque  matdere.  Mai*  hé-» 
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T>e  la  neceffite  de  f tpre'parer  a ta  mort.  % ij 
las  vons  le  favez  , Meilleurs  , nous  ne  mourons 
pas  deux  fois  pour  reparer  par  une  fécondé  mort 
\ s défauts  de  la  première. Quand  aujourd’hui  j'au- 
l'ois  écé  a(fez  mal-heurenx,  pour  foire  une  confefi>! 

/ion  faerilege  faute de  préparation, je  n’aurois  gar- 
de de  me  defefperer  , parce  que  dés.demain  , fi 
je  veux  , ou  aujourd'hui  même  , je  puis,  apporter 
dn  remécle  à un  fi  grand  mal.  Mais  fi  je  fuis  àfiez 
mal  heureux  pour  faire  une  mauvaife  mort, il  n'y 
a plus  de  retour  & durant  toute  l'éternité,  je  ferai 
au  meme  état,  où  j’aurai  été  furpris  en  mourant. 
Pcnfons  y bien  , Chrétienne  Compagnie,  à ce 
que  nous  voulons  être  durant  route  l'éternitésfoit 
amis, foit  ennemis  du  Seigneur, & prenons  fi  bien 
nos  mefurcs  que  nous  le  fuyons  au  rnqment  qu’il 
nous  faudra  partir  de  cetre  vie  > car  ce  moment 
pafie  nous  np  pouvons  plus  ni  retomber,  ni  nous 
rétablir. 

On  peut  dire  que  la  mort , qui  change  tout, 
rend  aufii  toutes  chofes  immuables.  Elle  fait  de 
granschangemens  en  la  perfoune,  aux  femimens, 
aux  défirs  des  hommes,  les  plus  grandes  beautez  " 
deviennent  hideufes  , les  plus  libertins  prennent 
des  femimens  de  Religion , les  plus  voluptueux 
çonçoivent  un  mépris  horrible  des  voluptez  les 
plus  délicates.  Mais  d’un  autre  coté  , elle  fixe  la 
mobilité  de  la  volonté  humaine  , elle  rend  in- 
flexible celle  de  Dieu. Elle  arrête  le  cours  du  rems, 
de  forte  qu’iL  n’y  en  a plus,  ou  qu’il  ne  pafie 
plus  pour  nous. T Oui,  Meilleurs  , cette  volonté 
fichàngeante  , pendant  qu'il  nous  refte  un  fou? 
fle  de  vie,  cette  volonté  qu'une  occafion  une 
parole,  une  petite  penfée  fait  p a fier  en  un  inftanç 
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du  bien  au  mal,&  du  mal  aubicn  ; cette  volonté* 
dis-je  , eft  liée  par  la  mort,  & comme  cloûée  à 
l'objet  auquel  elle  fc  trouve  attachée  , & dans  la 
même  difpofition  où  elle  eft  à légar  de  cét  objet, 
çomme  le  mal-heureux  Silare  fut  cloué  par  Jael 
au  même  lieu  & en  la  même  pofture , où  il  s'étoic 
endormi.  De  forte  qu’un  Chrétien  mort  dans  le 
crime  ne  pourra  jamais  le  detefter  -,  tous  les  tour- 
mens  qu'il  fouffrira  durant  toute  l’etçmité  i>è 

I>ourront  lui  caufcrun  véritable  rcpentir.De  plus, 
a volonté  de  Dieu, que  l’on  peut  dire  en  quelque 
fens,n'ètre  pas  moins  changeante  que  la  nôtr^ 
tandis  que  nous  fommes  fur  la  terre,  puis  qu’elle 
imite  tous  nos  changemens,qu’ellcfe  faille  fléchir 
à un  foûpir,à  une  larme,à  un  moment  de  douleur, 
cette  volonté,  dis- je,deviendra  inexorable , & ne 
pourra  être  touchée  de  nul  fentiment  de  compaf- 
îïon,Enfin  après  la  mort  il  n’y  aura  plus  de  tems, 
■pu  du  moins  le  tems  ne  fera' plu  s autre  chofe,quc 
le  dernier  moment  de  la  vie  rendu  fixe  & immo- 
bile  pouç  jamais,de  forte  qu’écernellement,  il  fera 
autant  impoflible  de  changer  la  difpofition, où 
î'ame  aura  été  furprife  , de  la  faire  palier  de  la 
haine  de  Dieu  à l’amour  de  Dieu,  qu’il  eft  impoffi- 
ble  d’être  dans  deùx  difpofitions  contraires  d'ai-, 
mer  & de  haïr  dans  le  même  inftant, 

Et  c’eft-là, Chrétiens  Auditeurs  , le  fens  de  ces 
paroles  de  l’Ecriture:  L’arbre  fera  là  où  il  fera 
tombé  , ZJbi  cecideru  arbor  tbi  ent , Mal- heureux 
arbre  ! falloit-il  balancer  fi  long- tems,  pour  tom- 
ber enfin  fi  mal-à-propos.  Eft-il  poflible  , Mef- 
fieurs,qu’il  n'ait  occupé  la  terre  durant  tant  d’an- 
nées, qu’il  ne  fe  foit  nourri  de  fon  fuc  & chargé 
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' de  tant  de  branches,  que  pour  fournir  au  feu  un 
aliment  éternel  ? Hélas  il  a tenu  à fi  peu  de  chofe* 
qu'il  nc  foit  tombé  d'un  autre  biais  , il  avoir  été 
poulie  fortement  par’  le  vent  du  faint  Efprit , on 
l'avoit  vcû  fi  fouvent  panché  du  bon  coté  , on  a 
crû  fi  long-tems  qu’il  s'étoit  élevé  pour  celui  qui 
l'avoit  planté  & arrofé  avec  tant  de  loin,  faut-il 
qu’un  fouffle  leger,  qu'une  parole,  qu’une  vaine 
çonfideration,  une  vaine  crainte  l’ait  emporté  fur 
de  fi  puidantes  infpirations  ? Mais  c’eften  vain 
que  nous  regretons  une  cheûte  fi  funefte  , toute  . 
notre  compalïion  ne  le  rélevera  pa s,ubi  ceciderit, 
iln  fr  f.C’eft  un  arrêt  irrevocablejLà  oiiileft  tom- 
bé, il  y fera, il  y brûlera  3 & comme  il  n'y  fera  ja- 
mais conlumé,  il  y brûlera  éternellement. 

V Si  toutes  ces  chofes  (ont  véritables, que  dirons- 
« nous.  Chrétiens  Auditeurs,  de  ceux  qui  ne  fe  pré- 
parent pointa  la  mort  ? Que  dirons-nous  de  ceux 
qui  n’y  fongent  non  plus  que  s’ils  étoient  afteurez 
ou  de  ne  point  mourir,  ou  de  bien  mourir,  ou  de  1 
mourir  plus  d’une  fois;que  s’ils  ne  dévoient  rien  / 
perdre  en  mourant  mal,ou  s’ils  pouvoient  recou- 
vrer ce  qu’ils  auront  une  fois  perdu? Vous  me  di- 
rez peut-être,  que  peu  de  gens  font  dans  une  aulîi 
grande  infenfibilitéque  celle-là,que  la  plupart  des 
Chrétiens  font  perfuadez  qu’on  a befoin  de  prépa-  s 
ration  pour  bien  mourir, que  ç’eft  pour  cela  qu’on  ' 
craint  fi  fortde  mourir  fubitement,  & qu’une  pa- 
reille mort  eft  comtée  parmi  les  plus  gransmaux 
<le  la  vie.C’eft  pour  cela  qu’on  eft  fi  effraïé,  quand 
onapprend  que  quelcun  a été  emporté  par  un  ac-, 
cident  impréveû,  qu’au  récit  de  ce  malheur  , les 
compagnies  les  plus  enjouées  pallent  en  un  mot 
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ment  dans  une  énorme  trifteffe, que  les  plus  grau- 
des  fêtes  en  font  troublées  pour  quelque  tems. 
Mais  enfin  que  produit  cette  crainte  , & à quelle 
préparation  nous  a-t-elle  engagez  jufqu'à  cette 
heure?  Elle  fait,  me  direz-vous  , que  du  moment 
qu'on  fe  croit  atteint  de  la  dernière  maladie  , on 
fait  appeller  le  ConfelIeur,pour  mettre  ordre  aux 
affaires  d*  fa'confience.  Cela  eft  vrai  , mais  c’eft 
justement  ce  que  j'appelle  attendre  la  mort , pour  - 
fe  préparer  à la  mort, ce  qui , à mon  fens  , eft  une 
imprudence  égale  à celle  de  ne  s'y  point,  préparer 
du  tout.C'eft  la  fécondé  partie. 

Lors  que  nous  avons  conçcu  qu'il  eft  important 
fe  préparer  à bien  mourir  , c'eft  un  artifice  du 
démon  de  nous  porter  à renvoier  cette  préparer 
tion  au  derniers  moment  de  la  vie  , mais  c'eft  un 
artifice  fi  groffier  , que  c’eft  merveille  que  tant  , 
d'babilles  gens  s’y  laiffent  furprendre.Nous  vou- 
lons attendre  le  tems  de  la  mort , pour  nous  dif— 
pofer  à faire  une  bonne  mort?  Mai  s qui  nous  a dit 
qu’alors  nous  aurons  du  tems  pour  cette  prépara- 
tion?Dc  plus  quand  nous  ferions  aftt  ûrez  de  quel- 
ques momens , ce  peu  de  tems  pourroit-il  fuffire 
pour  tout  ce  que  nous  y renvoions  ; & quand 
nous  en  aurions  affez  pour  toutes  chofçs,eft-ce  un 
tems  propre  à faire  quoi-que  ce  foit  ? Ce  tems  eft 
iricertain,il  eft  court  , il  eft  mauvais,  eft-ce  êtrç 
fageque  delereferver  pour  nos  affaires  les  plus- 
importantes  ? Je  dis  en  premier  Heu  , qu’il  eft 
incertain  fi  nous  aurons  du  tems  à la  mort  ; que  v 
, dis- je  Meneurs  , nous  fommes  certains  que  nous 
n*en  aurons  pas  , c'eft  un  article  de  foi.  Dieu  mê- 
me, qui  eft  le  maître  de  la  vie  & de  la  more,  qui  3 
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De  la  neceffite' de  fe préparera  la  mort,  ny 
comté  nos  jours,  qui  leur  a marque  un  terme, que 
nul  homme  ne  peut  palfer,  qui  doit  rompre  de  fa 
prôpre  màin  , le  fragile  nceu  qui  lie  l’ame  à cette 
prifondc  bouc:  Dieu, dis-je,  a déclaré  nettement, 
ôc  il  .l’a  répété  cent  fois  , qu'il  nous  furprendra, 
qu’il  viendra  comme  un  voleur  ; dans  le  tems  dit 
foinmeil  le  plus  profond,  qu'il  nous  frappera  par 
derrière  , & juftement  à une  heure  où  nous  l'at- 
tendrons le  moins.  C’eft  pourquoi  il  n'a  pas  die 
lors  que  vous  verrez  venir  le  tems,  lors  que  vous 
m'apperccvrez  de  loin  , quand  vous  jugerez  que 
l’heure  de  mon  arrivée  ell  proche  , alors  prépa- 
rez-vous foigneufement  à me  recevoir  -,  mais  foiez 
prefts  , car  je  viendrai  lors  que  vous  n'y  fongë- 
rez  pas  ; E ilôt  c par  fai  > qui» i qukborànon  putatif 
plnts  bominis  veniet , 

Penfez-vous  , Meilleurs  , qu’il  n’y  ait  que  ceux 
qui  fe  noient  , qui  font  étouffez  par  un  cartarre, 
qu’un  ennemi  tué  dans  une  embufeade  , ou  qui 
meurent  d’un  coup  de  tonnerre  * qu’il  n’y  ait , dis- 
jc  , que  ces  infortunez  , qui  foient  furpris  par  la 
mort  ? eje  quelque  maniéré  que  la  ùiort  puiife  ve- 
nir , fiez-vous  en  ma  parole,  elle  viendra  infailli- 
blement en  un  tems  où  vous  la  croirez  encore 
éloignée»  C’eft  une  loi  aufïi  generale  que  la  loi 
qui  nous  condannc  à mourir  , les  plus  gens  de 
bien  , le  ferviteur  le  plus  fidele  , celui  qui  ne 
s’endort  point , entendra  frapper  à la  portes  une 
heure  qu'il  n’avoit  nullement  prévue  , quahorà 
non  putatis  filins  bominis  veniet. 

J’avoûc  que  la  maladie  eft  un  avertifïêmcnt  ca- 
pable de  reveiller  les  plus  alToupis , puais  combien 
de  perfonnes  font  emportées  avant  que  la  maladie 
Tom.  III.  p 
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ait  été  jugé  mortelle  ? Combien  d'autres  par  un 
particulier  jugement  de  Dieu  , n'en  veulent  croi- 
re ni  leurs  amis,ni  les  médecins , & fe  Tentent,  di- 
fent-ils  , pleins  de  force  & de  famé  , quoi-qu'ils 
aient  déjà  Tarne  fur  les  lèvres  ? Je  vois  tous  les 
jours  que  les  perfonnes  même  verrueufes,la  veille 
de  leur  mort  fonV  encor  des  projets  pour  l'avenir  , 
renvoient  les  affaires  dont  on  leur  parle  , au 
tems  qu'ils  auront  plus  de  Tante.  Qui  pourroit  di- 
re en  combien  de  manières  if  peut  arriver  , qu'un 
homme  meure  dans  Tonlit  , & d’une  fort  longue 
fièvre  ,&  que  neanmoins  il  meure  fubitement  : 
Quoi- qu’il  en  foit,tous  nos  raifonnemens  ne  pré- 
vaudront pas  contre  la  parole  de  Dieu  > II  a dit 
<jue  nous  mourrons  dans  un  tems  que  nous  ne 
] croirons  pas  mourir,deforte  que  fi  pour  nous  pré- 
parer , nous  attendons  que  ce  tems  nous  femble 
^enu  , nous  ne  nous  préparerons  jamais» 

Cependant,  Melfieurs,tout  le  monde  comte  Tur 
ce  dernier  terris  : fi  Jésus- Christ  avoit  juré  que 
Ja  mort  ne  viendra  point  fans  nous  avertir, qu’elle 
nous  donnera  tout  le  loifir  dont  nous  aurons  be- 
foin  , pour  mettre  ordre  à nos  affaires  , nous  ne 
vivrions  pas  dans  une  plus  grande  aflèurance  , ce- 
pendant il  a juré  tout  le  contraire,  O mon  Dieu/ 
quel  aveuglement  ! jufqu’où  eft-ce  que  l’amour 
des  biens  & des  plaifirs  d’ici  bas  eft  capable  de  cô- 
d^ÿÿ  une  ame  qui  s’y  attache.  Mais  quand  non- 
çbftant  tout  cela  , je  fuppoferois  avec  les  plus- 
,-préTomptueux, qu’il  n’y  a point  defurprife  à crain- 
dre , je  dis  que  le  tems  que  vous  aurez  à la  morr, 
ne  fuffira  pas  pour  vous  y bien  préparer. Vous  fa- 
vez  allez  , Chrétiens  Auditeurs,  que  ce  n’eft  pas 
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Dr  la  neceffite  de  fe  pre'parer  a la  mort,  i ij 
ordinairement  par  les  premières  atteintes  , que  la 
maladie  dont  ont  meurt, fe  diftingue  des  autres, qui 
arrivent  pendant  la  vie.  On  eft  quelques  jours 
qu'on  ne  craint  encore  rien,&  par  confequent  on 
ne  penfe  pointa  fe  préparer.  Le  péril  fe  découvre 
enfuite  , mais  comme  il  n'cft  pas  d'abor  fi  vifible  , 
qu'il  refte  quelque  efperance , on  ne  fonge  qu'aux 
moïens  de  guérir  bien-tôt , c'eft  le  tems  des  mé- 
decins, toute  la  famille  eft  inceflamment  occupée 
au  tour  du  malade,» exécuter  leurs  ordonnances, 
jugez  fi  le  malade  n'a  pas  jui-meme  aftèz  à faire  , 
à fouffrir  l’application  & l'operation  de  tant  de 
remedes  ? Enfin  toute  la  médecine  s'érant  épuifée 
inutilement , on  l'avertit  de  fe  difpofer  à la  mort , 
c’eft  quelquefois  vingt-quatre  heures  de  tems  avât 
qu'il  expire  , & fouvent  beaucoup  moins  avant 
qu'il  perde  le  jugement  & l’ufage.de  la  parole. 
Dans  ce  petit  efpace  de  tems,il  faut  faire  un  tefta- 
ment , inftruire  un  héritier  , donner  les  ordres 
pour  les  obieques, régler  toutes  les  affaires  dome- 
ftiqucsjde  telle  forte  que  tout  le  monde  puiftèétre 
content,qu'on  ne  laide  point  de  lieu  ni  aux  pro- 
cez,ni  aux  injuftices,  on  y eft  obligé  en  coniien- 
ce.  Pour  faire  comme  il  faut  toutes  chofes  en- 
pleine  fanté  , on  auroit  befoin  de  plufieurs  jours,' 
d’un  fort  grand  loi fîr  , comment  donc  quelques 
heures  fuffironr-elles  à uneperfonne  qui  fe  meurt/ 
Davantage  pour  fe  préparer  à mourir  , à faire  une 
mort  douce  & tranquille  , il  me  femble  qu'il  ne 
faudroit  pas  omettre  une  confcffion  générale. Re- 
marquez,s’il  vous  plaît , que  je  ne  parle  que  pour 
ceux  qui  ont  attendu  jufqu’à  ce  tems-là  , de  met- 
tre leur  confience  dans  une  parfaite  tranquillité,^: 
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qui  nont  pas  fait  par  avance  , tout  ce  qu’on  fera 
bienaife  d'avoir  fait, avant  d’aller  rendre  comte  à 
la  divine  juftice.  Or  pour  bien  faire  cette  Confef- 
fion générale',  il  faudroit  examiner  du  moins  en 
gros  toutes  les  confeflions  particulières, rappeller 
en  fon  efprit  toutes  les  aélions  , toutes  les  omi  fi- 
lions de  la  vie.  Il  feroit  à propos  de  s’inftruirc  à 
fonu  de  fies  devoirs, qu’on  a Couvent  ignorez,  d’é- 
claireir  mille  doutes  qu’on  a négligez,  de  répéter 
cent  chofes  dont  on  sert  autrefois  acculé, ou  fans 
componction  , ou  fans  defir  d’amandement  , ou 
d'une  manière  foible  & obfcure  , de  forte  que  les 
Confeiïeurs  n'ont  pas  bien  peu  les  comprendre. 
Nous  volons  que  quand  une  -perfonne  vraiment 
touchée  de  Dieu  entreprend  de  calmer  fon  cçeur, 
& de  le  purger  paru  ne  fembiable  confeffion  , elle 
ne  demande  pas  moins  de  fept  ou  huit  jours  de 
tems  pour  s’y  difpofer  , & encore  ne  fauroit-elle 
prendre  tant  de  foin  qu'elle  ne  laifTe  rien  à dire, il 
refte  toujours  quelque  chofe  pour  une  fécondé  6c 
troifiéme  confeffion  , qu’on  ne  leroit  pas  bien  aife 
d'avçir  omis  , il  y a des  péchez  qui  ne  reviennent 
à l'efprit  qu’aprés  fix  mois  & un  an  d’une  vie  pé- 
nitente & reformée.  Que  fi  enfuite  il  y a des  re- 
flitutions  de  bien,  des  réparations  d’honneur  ,des 
réconciliations faire, des  tcandales  à ôter  , com- 
ment dans  l’cfpace  d’une  petite  journée  , pourra- 
t-on  exécuter  tout  cela  avec  la  perfeékion  , qui  fe- 
roit à foûairter  en  cette  rencontre  ; Je  ne  dis  rien 
du  Viatique  qu’on  reçoit  à la  hâte  & prefque  fans 
fruir,au{fi  bien  que  l'Extrême  Onétion  : G'eft  une 
chofe  pitoiable  devoir  comme  on  fait  cesaéVions 
qu'on  ne  fait  qu'une  fois  dans  la  vie  qui  font 
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les  dernières  de  la  vie.  Je  ne  parle  pas  non  plus 
des  vertus  de  toi  ,d’efperance, d’amour  de  Dieu,  de 
contrition, de  charité  fraternelle  , de  defir  fincere 
de  la  perfection  Chrétienne  qu'on  e(V  obligé  de 
pratiquer  fur  tout  à la  mort,&  qui  demanieroTenc 
d’autant  plus  de  tems  > qu’elles  font  extrêmement  y 
relevées, & qu’il  y a des  gens  , q^ai  en  ont  à peine 
formé  un  fcul  aéte  en  tonte  leur  vie. 
t Tout  cela  ne  fe  fauroit  bien  faire  en  G peu  de  •' 
tems  , mais  peut-on  ne  pas  mal  faire  toutes  ces 
chofes.cn  un  tems  où  l'on  a fi  peu  de  forcer,  fi  peu 
de  connoi  fiance, fi  peu  de  mémoire,  & où  le  Tenti- 
ment  des  douleurs  dont  le  corps elt  accablé,attire 
à foi  toute  l’application  de  l'ame  , félon  ce  mot  de 
Saint  Anguftin?///«c  rapitur  intentiv  mentis,  ubi  ejt 
vis  ciblons  i L'homme  eft  alors  au  même  état  , où  \ 
fe  trouve  une  ville  ctroittement  affiegéc,&  rude- 
ment batué  par  les  ennemis  , toutes  les  fondions 
civiles  y font  fufpendués  , les  cours  de  juftice,  les  y- 
accademics  de  lettres,  le  commerce,  les  arts,  mue 
celTe  durant  cette  calamité,  on  cft  allez  occupé  à 
fe  défendre  des  aflaurs  & de  l’artillerie  des  afîîé- 
geans  , tout  le  monde  court  aux  brèches  & fur  les 
rempart s,où  le  péril  commun  les  appelle. Ainfi  une 
perfonne  alliégcc  des  douleurs  de  la  mort, pour  me 
fervir  de  l’exprefîion  de  David  , cette  perfonne 
ciis-je  ne  fonge  qu'à  fes  douleurs, fon  ame  eft  toute 
entière  aux  parties  qui  fouffrent  le  plus,  c’eft  là 
qu’elle  fait  tous  fes  efforts, pour  repou  fier  l’ennemi 
qui  eft  fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de  la  place» 

Sc  de  la  ravager  entieremehtjen  ce  tems-là  cllene 
voit  plus, elle  n’entend  plus, elle  ne  fenc  plus  que 
ion  maire»  ce  tcras-là  onn’ofe  plus  l’entretenir  do 
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nulle  affaire  importante^  cependant  c’eft  le  rems 
refcrvé  pour  la  grande,pour  l'unique  affaie,  pour 
l'affaire  où  il  s'agit  du  corps  & de  l’ame,où  il  s’a- 
git de  tout  pour  toute  l’éternité. Mal- heur  à moi  , 
ouï  mal-heur  & double  mal-heur,fi  je  fuis  fi  mal- 
avifé  que  d’en  ufer  de  la  forte.  Mal-heur  a moi  , 
dis- je  , fi  je  différé  ainfi  jufqu’à  l 'extrémité  de  la 
vie  , ce  qui  doit  être  l’occupation  de  toute  la  vie  , 
fi  au  lieu  de  donner  tout  mon  tems  à mon  falut  , 
j’y  deftine  fi  peu  de  tems,&  un  tems  fi  peu  propre 
pour  y travailler. 

Croïez-moi  donc  , Chrétiens  Auditeurs,  faites 
au  plû-tôt  ce  que  Dieu  laiffe  en  corc  en  vôtre  dif* 
pofition,  ce  que  vous  foûhaittez  avoir  fait,cc  que 
vous  ne  pourrez  pas  faire  à la  mort, ce  que  du 
moins  vous  n’y  pourrez  pas  bien  faire:  Quodctim- 
que  potefi  facerc  matins  tua  iuftatiter  operare  , quia 
nec  opus  y nec  ratio  , neefeientia  erunt  apttd  inferos  , 
quo  t»  pt opéras  : Faites  au  plu- tôt  tout  le  bien  que 
vous  pouvez  faire,parce  que  dans  le  tombeau  il  ne 
refte  plus  ni  force,ni  jugemenr,ni  fagellè  , ni  lu- 
mière pour  travailler  au  falut , j’ajoute  qu’il  n’en 
refte  pas  même  au  lit  de  la  mprt , non  certaine- 
ment on  ne  fait  ce  qu’on  y fait,  on  n’eft  capable 
de  rien,&  jufqu’ici  je  n’ai  veû  aucun  exemple  qui 
m’ait  peu  donner.d’autres  penfées  ,au  contraire  à 
la  réferve  de  ceux  qui  ont  pafie  leur  vie  dans  les 
exercices  de  la  pieté,ou  qui  avoient  heureufement 
commencé  à vivre  Chrétiennement , un  an  ou  fix 
mois  avant  leur  dernière  maladie  ; comme  j’en  ai 
connû  quelques  uns  , je  fuis  obligé  d’avouer  que 
j’ai  trouvé  peu  de  perfonnes.qui  aient  eû  à la  more 
autant  de  bpnjfens  & de  préfencc  d’efpirit , que  je 
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croïois  qu'il  en  falloir  pour  fe  confefïèr  cpmme 
il  faut,  pour  concevoir  un  véritable  regret  de 
leurs  fautes  , peu,  très- peu,&  peut-ctre  point  du,; 
tout  qui  aient  fait  une  mort  dont  j'aie  eu  lieu  d'être 
tout- à- fait  content. 

Leur  rai  fon  eft  pour  l'ordinaire  fi  foible  & fi 
obfcurcie,que’je  ne  fen s pas  Qu’ils  pu iftentrié  fai- 
re de  bien  raifonnable,l'efprit  n'agit  plus  que  par 
habitude, on  s'accule  non  pas  des  pechez  qu'on  a 
commis  , mais  de  ceux  qu'on  a coutume  de  com- 
mettre , on  exprime  en  parlant  non  pas  ce  qu'on 
fenr,ou  ce  qu'on  penfe,mais  ce  qu’on  entend  dire 
au  Confefleur,encore  font -ce  des  équivoques, des 
meprifes  continuelles  , dans  le  tems  que  vous 
croiez  qu’ils  doivent  être  le  plus-touchez,ils  s’en- 
dorment, ils  vous  interrompent  pour  vous  parler 
de  leur  mal  ou  de  leurs  affaires, ils  vous  conjurent 
de  les  laiflèr  en  repos  ; tantôt  ils  ne  favenece  qu'ils 
doivent  vous  répondre, tantôt  ils  vous  répondent 
fans  favoir  ce  qu’ils  difent  ,il  faut  pourtant  don- 
ner l’abfolution  à tout  hazard , car  il  n'y  a pas 
d'efperance  qu'on  revienne  à un  état  plus  raifon- 
nable.  Voila  comment  meurent  non  feulement  les 
grans  pecheurs,mais  même  prefquetous  ceux  qui 
ont  mené  une  vie  lâche  & mondaine  , fans  trop 
fonger  ni  à bien  vivre  ni  à bien  mourir. 

L’unique  tems  qui  eft  propre  pour  fe  préparer  à 
la  morr,c’eft  le  tems  préfent , c’eft  le  feul  tems  qui 
eft  à nous, & donc  nous  pouvons  difpofer  à nôtre 
gré. Dés  le  premier  difçours,je  vous  dirai  mes  pen- 
lces  fur  la  maniéré  dont  il  fe  faut  prendre  à cette 
préparation  , pourveu  toutefois  que  ce  nefoir  pas 
encore  trop  tard  pour  quelcundenous.Cependant 
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,t  ne  perdons  pas  des  momens  fi  precienx.  Heîas 
nous  en  avons  déjà  tant  perdu  , dont  nous  pou- 
avions  faire  un  fifaint  ufage  ! Hâtons- nous  de  pro- 
fiter de  ce  qui  nous  refte , peut-être  n’avons-  nous 
que  quelques  jours  , que  quelques  heures  de  vie. 
Imitons  la  fage  prévoiance  des  juifs , lefquels  fe 
*voïant  à la  veille  de  leurs  fêtes  folemnclles  , mar- 
choient  jour  & nuit,travailloient  avec  une  ardeur 
&un  empreficmcnt  incroïable  , parce  que  dés  que 
r lafèteavoit  commencé  , il  ne  leur  étoit  pas  mê- 
me permis  de  préparer  les  chofes  néçëfiaires  à la 
vie  , ni  de  continuer  leur  voiage,  s’ils  étoient  fuç- 
pris  en  chemin. 

Chrétiens  le  rems  de  notre  repos'. s’approche  , 
nous  fommes  à la  veille  non  d’une  fête  de  quel- 
ques jours}aprés  quoi  l’on  pu i fie  retourner  à l’œu- 
vre, & fe  mettre  en  voie  pour  fe  rendre  à fa  patrie, 
mais  d’un  (abat  éternel  , comme  l’appelle  Ifaïe, 
dune  fête  qui  n'aura  jamais  de-fin,^  erunt  perpé- 
tua neometnA  & perpétua  fabbata.  Vraiment  c’efi: 
bien  le  tems  de  fe  divertir  ou  de  demeurer  dans 
l'oifiveté.  Allons,Chrétiens  Auditeurs, allons  dés 
ce  moment  faire  provifion  de  bonnes  œuvres,  fai- 
sons au  pîûtôt  tout  le  bien  que  nous  pourrons  ; 
c’eft  pour  une  éternité  toute  entière  que  nous  avos 
à travailler  ? dés  que  la  mort  fera  venue  , nous  ne 
pourrons  plus  rien  pour  nôtre  propre  bon-heur. 
Que  le  Soleil  nous  trouve  donc  en  priere,lors  qu'il 
fe  couche,  qu’il  nous  y trouve  encore  à fon  lever; 
n’attendons  pas  les  jeûnes  de  l’Eglife  pour  faire 
pcnirence,&  que  nôtre  ferveur  nous  porte  bien 
loin  audc-làde  fes  préceptes;  hâtons-nous  de 
diftribue’r  nos  biens  aux  pauvres  , que  chaque 
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heure  du  jour  foit  marquée  par  quelqu’une  de  nos 
chantez, Se  chaque  moment  , s'il  eft  poflible  » par 
l’exercice  de  quelque  vertu.  Te mpus  brève  fanons 
criefaint  Paul,  Tempits  breve  ffi,\e  tems  eft  court; 
c’eft  pourquoi  , dit  ce  grand  Apoftrc,  tenez-vous 
déjà  pour  morts  au  monde  , 6c  n’ufez  de  la  vie 
qu'autant  quelle  peut  vous  être  utile  , pour  vous 
préparer  à bien  inourir*Ne  confiderez  point  ft  clic 
fepafTe  dans  le  dcüilou  dans  la  joie  , dans  la  pau- 
vreté ou  dans  l’abondance,  confiderez  feulement 
qu’elle  patte, Se  fervez-vous  des  biens  & des  maux, 
des  profperitcz  Se  des  malhcurs,pour  mériter  celle 
qui  ne  partera  jamais  , Se  quife  partera  toute  dans 
la  porte  (lion  du  fouverain  bien  , 8c  dans  une' joie 
ineffable  , que  je  vous  fouaitte.  Au  nom  du  Pcre» 
Se  du  Fils  , 6c  du  faint  Eiprit. 
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SERMON  L I- 


DE  LA  MANIERE  DE 

fe  préparer  à bien  mourir. 

| Venir  nox  quando  nemo  poteft  operari. 

Jl  vient  une  nuit  dans  laquelle  perfonne  ne 
peut  agir.  S.  Jean.  c.9. 

‘Pour  fe  préparer  à bien  mourir  y il  faut  faire  prêfen- 
tement  ce  quon  ne  pourra  peut-être  pas  faire  à la 
mort  ; il  faut  faire  ce  qu il  faudra  faire  necejf ai-  ' 
remtnt  à la  mort  j il  faut  faire  prêfentement  ce 
qu infailliblement  on  voudra  avoir  fait  h la  mort . 

E ne  crois  pas  que  je  m’éloigne  du 
Cens  de  Jesus-Christ  4 ni  de  l’expli- 
cation des  Saints  Peres  , fi  je  dis  que 
cette  nuit  dont  il  cft  parlé  dans  nôtre 
Evangile  , en  laquelle  on  ne  pourra  plus  rien  faire 
pour  l’éternité  : que  cette  nuit,  dis- jc,n’eft  autre 
chofe  que  la  mort  & les  derniers  momens  qui  la 
precedent.  Il  y a quelques  jours  que  je  iis  voir 


D ifjttçed  -by 


Delà  manie're  de  fe  prep.a  bien  mourir. 255 
aux  pécheurs  impenitens, qu’ils  fc  dévoient  atten- 
dre a finir  leur  vie  d'une  manière  funefte,j’ai  def- 
fein  d'apprendre  aujourd'hui  à tout  le  môdc,com- 
ment  c'eft  que  l'on  peut  fe  procurer  une  bonne 
mort,  & ce  qu’il  faut  faire  pour  s’y  préparer. 

Cette  préparation.  Chrétiens  Auditeurs  , eft 
d’une  plus  grande  néccffité,que  je,  ne  faurois  vous 
le  dire  ; car  enfin  rien  ne  nous  eli  d'une  plus- gran- 
de confequence que  la  mort,  rien  n'cft  fi  difficile 
que  la  bonne  mort , rien  n’cft  plus  irréparable 
qu’une  mort  qui  a etc  mal*heureufe.  D’ailleurs 
renvoier  ce  foin  à la  dernière  maladie,  c'eft  atten- 
dre un  tems  trop  incertain  pour  une  affaire  de  cet- 
te imporrance,nn  temstrop  court  pour  une  affaire 
de  fi  longue  difcuflîon, un  temstrop  mauvais  pour 
une  affaire  fi  épineufe  & fi  délicate:  il  faut  donc 
nous  y prendre  de  meilleure  heure , il  faut  com- 
mencer dés  cette  heure  à nous  difpofer,de  peur  fi 
nous  différons  davantage  , ou  que  nous  n’y  foïons 
pas  à tems»  ou  que  nous  n’aïons  pas  allez  de 
tems,ou  que  le  tems  que  nous  aurons  ne  foit  pas 
propre  pour  nous  procurer  une  bonne  mort. 

Au  refte  , Meflieurs,vous  ne  devez  pas  craindre 
que  le  foin  de  vous  préparer  à la  mort  rende  vôtre 
vie  trifte&  moins  agréable,  au  contraire  en  vous 
apprenant  l’art  de  bien  mourir, je  prétens  vous  en- 
feigner  l'art  de  vivre  heureufement , & je  défie  roiv 
les  hommes  du  monde  de  pouvoir  jamais  ici  bas 
parvenir  à une  félicité  folide  , que  par  les  mêmes 
voies  qui  conduifent  à l’heureufe  mort.  Divin 
Efprit  ,nous  ne  pouvons  entrer  dans  ces  voies 
fans  vôtre  fecours,nous  ne  pouvons  pas  même  les 
découvrir*!!  ce  n’cft  à la  faveur  de  vos  celeftes  lu- 
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miéres,nous  vous  les  démandons  par  l’intercefliori 
de  Mar^  e.  Ave  Ai  an  a.  - 
Je  fuppofe  que  nous  fommcs  tous  , bien  perfua- 
dez  qu’il  nous  faut  mourir  un  jour, que  ce  jour 
s'approche  à chaque  moment  , & qu’il  n’eft  peut- 
être  plus  éloigné  que  de  peu  de  jours.  Je  fuppofe  ' 
que  par  lamifericorde  de  Dieu  vous  êtes  pénétré* 
de  ces  grandes  veritez,je  mourrai  une  fois,  je  ne 
mourrai  qu’une  fois,  je  fuis  àflcûrè  de  mourir,  je 
* ne  fuis  pas  alTeûré  de  bien  mourir , il  eft  extrême- 
ment important  de  faire  une  bonne  mort , mais  il 
eft  extrêmement  difficile.  Enfin  tout  eft  perdu  , fi 
je  ne  meurs  bien  , tout  eft  perdu  fans  reflourcei 
Je  fuppofe  que  vous  avez  bien  conceû  l’impruden- 
ce de  ceux  qui  pour  fe  préparer  à la  mort , atten- 
dent le  dernier  tems  de  la  vie.c’eft-à-dire,un  tems 
où  ils  n’auront  peut-être  point  de  tcurts  ,un  tems 
qui  ne  fulfira  pas  pour  ce  qu’ils  auront  à faire, un 
tems  qui  n’eft  bon  à rien  , qui  eft  le  tems  de  la  co- 
lère de  Dieu,  un  tems  en  un  mot  qui  ne  fera  plus 
un  tems  pour  eux. Leur  aveuglement  vous  fait  pi- 
tié , vous  êtes  effraicz  à la  veûe  du  péril  où  ils 
s’expoient,  vous  le  voulez  éviter  à quelque  prix 
que  ce  foit  j vpus  foûaictez  de  vous  difpofer  au 
plù-tôt  à un  partage  fi  important-,  vous  n’attendez 
plus  que  de  favoir  ce  qu’il  faut  faire  pour  cela* 
Mefiieurs  , je  m’én  vais  vous  le  dite,  il  n'y  a que 
trois  mots,que  j’expliquerai  brièvement  dans  les 
trois  points  de  ce  difeours, 

Pour  fe  préparer  à bien  mourir, il  faut  faire  pré- 
fenrementee  qu’on  ne  pourra  peut-être  pas  faire  à 
la  mort, il  faut  faire  préfentement  ce  qu’il  faudra 
faire  néceflairemcnt  à la  mort,  il  faut  faire  pré« 
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fentemcnt , ce  qu’infailliblement  on  voudra  avoir 
fait  à la  mort  : Le  premier  de  ces  foins  rendra 
nôtre  mort  tranquille  : Le  fécond  la  rendra  ai  fée  ; 
ôc  la  troifiéme  la  rendra  même  agréable.  Voila 
tout  nôtre  entretien. 

Lors  qu’on  nous  apportera  la  nouvelle  de  nôtre 
mort  , il  eft  certain  que  la  première  choie  qui  fç 
préfentera  à nôtre  efprit , ce  fera  l’image  de  nôtre 
vie  , nous  en  verrons  d’une  feule  vue  toutes  les 
parties,  nous  en  verrons  tous  les  defordres , mais 
nous  verrons  chaque  chofe  dans  un  jour  biendif- 
' ferent  de  celui, où  nous  les  voions  aujourd’hui.  Un 
péché  qui  n’étoit  rien  quand  on  le  commit,  paroî- 
rra  énorme  à la  faveur  de  ce  jour,  un  devoir  qu’on 
avoit  négligé  comme  de  peu  d’importance  , fera 
jugé  pour  lors  un  devoir  eirentiel  ôi  indifpenfable. 
Mille  doutes  fur  quoi  on  n avoir  pas  daigné  de- 
mander éclaircilTement , s'éclairciront  d’eux-mé- 
mes,  de  relie  forte  qu’on  verra  qu’il  n’y  avoit  pas  - 
même  iujet  de  douter  , au  contraire  on  commen- 
cera à fe  défier  de  cent  chofes  qui  n’avoient  fait 
nulle  peine  jufqu  alors  , comme  des  premières 
Confeflîons  qu’on  a faites  au  fortir  de  l’enfance, 
de  celle  qu’on  fit  dépuis  dans  la  jeunelïe  , lorfque 
les  pallions  étoient  maître  liés  du  cœur,  & où  il 
n'eft  que  trop  probable  , qu’on  avoit  rarement  un 
delîr  bien  fincere  de  s’amanderj  enfin  de  toutes  les 
Conférions  qui  auront  été  faites  en  certains  tems 
de  tiédeur  , où  l’on  ne  faitguCres  d état  des  chofes 
qui  regardent  le  falut,&  où  l’on  apporte  beaucoup 
de  négligence  à l’ufage  des  Sacremens  , auffi  bien 
qu'à  tous  les  autres  exercices  de  pieté  , où  l'on  ne 
fe  confdîè  que  parce  que  c’efi:  la  coutume , qu’il  y 
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a quelque  bien- féance  à le  faire,  & que  les  autres 
le  font. On  commencera  à découvrir  des  vengean- 
ces, qu’on  s’eftpardonnée*,des,fcandales  à quoi  on 
n’a  pas  fait  reflexion  , des  libertez  de  voir  & de 
penfer  ou  plus-criminelles  , ou  plus-perilleufes 
qu'on  ne  croïoit  pas, ou  qu’on  ne  vouloit  pas  croi- 
re,des  plaiflrs  défendus  qu’on  s’eft  fait  palier  pour 
innocens , des  défauts  de  confequences  dans  le 
commerce  ,dans  les  focietez,dans  les  aquilîtions 
dans  les  païemens  , en  toutes  fortes  de  contrats  , 
dans  le  maniment  du  bien  d'autrui,dans  l'ufage  de 
fes  propres  biens,  fur  tout  s'il  y a eû  du  fuperflu  j 
en  un  mot  prefque  dans  toutes  les  fonctions  de 
la  vie  , & dans  toutes  les  actions. 

Cette  veuc  , Chrétiens  Audireurs,jette  dans  le 
defefpoirla  plupart  de  ceux,qui  meurent  fubite- 
ment , elle  eau fe  un  grand  trouble  à ceux  qui 
n'ont  que  peu  d'heures*  pous  fe  préparer  à mourir. 
On  voit  la  néceflité  de  faire  une  Coufeflïon  gé- 
nérale, & on  en  voit  en  méme-tems  la  difficulté, 
ou  pour  mieux  dire  l’impoffibilité  abfoluc.  Pour 
reparer  tant  de  ruines , pour  reformer  tant  d’irre- 
gularirez  , pour  fermer  tant  de  plaies,  on  auroit 
befoinde  plus  de  loifir,de  plus  de  vigueur  de  plus  , 
de  tranquillité  d’efprit  , il  faudroit  examiner  , 
confulter,deliberer  fur  divers  points, executer  cent 
chofes , pour  lefquelles  on  n'a  plus  ni  allez  de 
fens  froid  , ni  alïèz  de  connoilîance  de  vie. 

C’eft  pourquoi , pour  ne  fe  trouver  pas  alors 
dans  cette  cruelle  peine  , le  premier  pas  que  doit 
faire  un  fage  Chrétien, c’eft  de  mettre  au  plutôt  fa 
confîence  en  un  état  qu’elle  n'ait  rien  à lui  repro- 
cher^ qu’il  ne  lui  relie  nul  fctupule  fur  routc-fa 
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vie  paflce.  Pour  cela  il  faut  prendre  fcpt  ou  huit 
«jours , durant  lesquels  on  tâche  de  faire  tout  ce 
qu'on  feroit  infaillibement,  fi  un  Ange  étoit  venu 
de  la  part  de  Dieu  nous  dire  , que  nous  n’avons 
plus  que  ces  huit  jours  de  teins  à vivre,&:  quece 
• terme  expiré  nous  ferons  contrains  de  rendre 
comte. 

Après  vous  être  donc  profterné  devant  vôtr.e 
Crucifix  apres  l’avoir  remercié  tendrement  de  ce 
qu’il  vous  donne  encore  le  teins  & la  penfée  de 
vous  préparer  à la  mort , après  lui  avoir  demandé 
la  grâce  de  bien  profiter  d’une  faveur  fi  fignalée  , 
vous  commencerez  une  reveûë  exaéfce  de  toutes  les 
penféesjde  toutes  les  paroles, de  toutes  les  avions, 
te  fur  tout  de  toutes  les  omi  fiions  de  vôtre  vie  , 
vous  tâcherez  de  rappeller  en  vôtre  mémoire  tous 
les  pcchez,que  vous  avez  commis  enchâque  âge, 
ôe  fur  tout  en  la  jeunefie  ; en  chaque  état  où  voos 
avez  vécu,en  chaque  emploi  que  vous  avez  exer- 
cé, en  chaque  lieu  où  vous  avez  habité:vous  con- 
fidererez,  attentivement  qltel  étoit  le  devoir  d’un 
véritable  Chrétien  en  ces  differentes  circôftances, 
à quoi  vous  obligeoit  la  qualité  d'enfant  envers 
vos  pères  & vos  mères  ; celle  de  pere  & de  mère 
envers  vos  enfans , de  maître  envers  vos  dotnefti- 
ques,de  ferviteur  envers  vos  maîtres , de  frere  à 
l’e'gar  de  tous  les  enfans  de  Dieu  , & fur  tout  de  *; 
vos  ennemis,  de  vos  voifins,  des  pauvresse  ceux 
qui  font  encore  vos  freres  félon  la  chair, Se  vous 
remarquerez  toutes  les  fautes.que  vous  avez  faites 
contre  ces  devoirs  importans.  Vous  ppuvez  en- 
fuite  parcourir  les  fept  pechez  mortels,  les  Com- 
mandemeps  de  Dieu,  & de  l’Egli'fe  , toutes  les 
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140  Sermon  Cinquemte-uniéme , 
aétions  dont  la  journée  eft  ordinairement  compo- 
fée , & qui  reviennent  quafi  tous  les  jours  , com- 
me les  prières, le  travailles  couverfations  , le  re- 
pas, les  divertilfemens , les  lectures  des  bons  li- 
vres,& fi  vous  lavez  écrire, il  fera  bon  de  marquer 
en  peu  de  mots,  en  quoi  vous  aurez  manqué.Mais 
pour  le  faire  d’une  maniéré  capable  de  mettre  vo- 
tre ame  en  une  parfaite  tranquillité  , c’cft  que 
dans  tous  les  doutes , qui  furviendront  ou  fur  lçs 
chofes  dont  vous  devez  vous  accufer,  ou  fur  l’ex- 
prcfllon  dont  vous  devez  vous  fervir  , pour  faire 
entendre  chaque  chofe.  Il  faut  vous  dire  à vous- 
même,  Ce  n’elt  pas  pour  huit  jours, ni  pour  une  an- 
née, c’cft  pour  une  éternité  que  je  travaille.il  s’a- 
git d'abolir  tout  ce  qui  s’eft  palTè  jufqu’à  cette., 
heure  , il  s’agit  de  faire  les  chofes  de  telle  forte, 
qu'il  ne  foit  plus  befoin  d'y  revenir  : s’il  falloir, 
mourir  , di rois- je  cette  circonftance  , & comment 
eft-ce  que  je  voudrois  l’expliquer  ? De  quels  ter- 
mes le  démon  fe  fervira-t-il  au  jugement  , 'pour 
m’en  accufer , il  faut,  s'il  eft  poffible  , que  je  me 
ferve  aujourd’hui  de  ces  mêmes  termes , il  faut 
que  mon  Confefteur  voie  dans  mon  ame  , tout  ce 
que  j’y  vois  , tout  ce  que  Dieu  y voit  , tout  ce 
qu'il  y fera  voir  quelque  jour  à toute  la  terre, fi  je 
ne  préviens  cette  terrible  manifeftation  par  une 
Confeflïon  claire  & entière. 

Vos  pechez  étant  ainfi  écrits  avec  tout  le  foin, 
& toute  la  fincerité  poffible,  il  y a trois  ou  quatre 
articles,  fur  quoi  il  eft  néce flaire  de  répalïèr,  pour 
voir  s’ils  ne  demandent  point  quelque  choie  de 
plus  qu’une  fimple  déclaration. Ces  articles  font  le 
bien  d’autrui , l’honneur  d’autrui,  le  falut  d’autrui 
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& vôtre  propre  falut.  Il  faut  rendre  le  bien  d’au- 
trui ufurpe  par  les  larcins  , par  les  injufticcs  ; il 
faut  réparer  l’honneur  d’autrui  blcflë  par  les  m£» 
difances  ; il  faut  rétablir  le  falut  d’autrui  iytetéfle 
par  les  fcandales  , tirer  vôtre  propre  falut  des  per- 
dis où  il  eftexpolé,  en  vous  retirant  vous-mème 
des  occasions  d’offcncer  Dieu. De  plus  il  faut  vous 
réconcilier  avec  vos  ennemis  , & le  faire  en  la 
manière  que  vous  foûaitrez  que  J h sus-Christ  fe 
reconcilie  {avec  vous.  Ce  font  toutes  obliga- 
tions indifpen^ables  que  celles- làrVous  avez  beau 
faire, on  n’entre  point  dans  le  Ciel , qn’on  ne  s’en 
foitaquité  , il  faut  une  fois  pour  toutes  vous  met- 
tre en  repos  fur  tout  cela.  C’eft  pour  l’ordinaire  ce 
qui  nous  inquiété  le  plus  a la  mort , ce  qui  nous 
rend  le  falut  plus  incertain  ; & s’il  eft  difficile  de 
le  faire  à cette  heure  , il  fera'  pour  lors  morale- 
ment > & peti't-étre  même  ablulument  impoffiblc. 
Néanmoins  avant  que  de  rien  exécuter  , il  eft  à 
propos  que  vous  confulticz  un  homme  fage  Sc 
favant  ,pour  fa'-oir  précifement  à quoi  vous  obli- 
ge la  Loi  de  Dieu  : Je  dis  un  homme  fage  & fa- 
vanr,car  un  Confdfeur  indiferet  ou  mcdiocrcrtiénc 
doéle  feroit  pour  vous  jetter  dans  des  étranges 
embarras  ,&  pour  vous  faire  perdre  tout  le  fruit 
de  cette  faintc  aétion. 

Toutes  ces  chofes  étant  fidèlement  & genereu- 
fement  accomplies  » vous  commencerez  a goûter 
les  premiers  fruits  de  la  paix  intérieure,  & à fentir 
les  memes  mouvemens  de  joie  que  rélTènt’toutS  la 
nature, lors  que  l’aurore  a didîpé  les  nlus  groflié- 
res  rénebres  de  la  nuit  , & que  le  Soleil  eft  fur  le 
point  de  paroîçte.  Il  n’cft  pourtant  pas  encore  tena 
Tome  111. 
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d’al  1er  au  tribunal  delà  Pénitence , avant  que  de 
Vous  y préfenter,  il  faut  que  durant  deux  ou  trois 
jours  vous  fafliez  tous  vos  efforts  pour  exciter  en 
vôtre  ameune  douleur  fincere,un véritable  repen- 
tir d’avoir  offencé  vôtre  Dieu,  Vous  favez  com- 
bien il  eft  important  de  s’approcher  du  Prêtre 
avec  ces  ientimens  dans  le  cœur  ; d'ailleurs  il  eft 
aifé,  ce  me  femble,en  voiant  tant  d*infidelité,tant 
de  crimes  raflèmblez  d’une  part , & de  l'autre  la 
patience  infinie  de  Dieu,  lequel  n’en  a pas  été  re- 
r>utté,qui  vous  rappelle  encore  apres  tant  de  per- 
fidies , qui  ne  laide  pas  de  vous  traittet  en  Préde- 
stiné & en  favori  , qui  veut  vous  fauver  à toute 
force»qui  eii  cela  même  que  vous  vous  préparez  fi 
foigneufement  à mourir , vous  fai  tu  ne  grâce  qu’il 
n’a  jamais  accordée  qu’aux  plus  grands  Saints:  Il 
çft  aifé  , dis-je  , par  toutes  ces  confiderations  de 
çoncevpir  un  regret  amer  de  fes  fautes.  De  plus, 
la  vue  de  nôtre  dernière  fin  , dont  on  s'apperçoit 
qu’on  s’eft  fi  horriblement  écarté  ,1e  Convenir  des 
bienfaits  du  Créateur  defquels  on  s’eft  fervi  pour 
lui  déplaire  , le  Convenir  des  fouffrances  & de  la 
rrtort  du  Fils  de  Dieu  , dont  nos  péchez  ont  etc  la 
caufe,  la  vue  de  l’Enfer  qu'on  a mérité  , celle  du 
Paradis  qu’on  a été  fur  le  point  de  perdre  j toutes 
ces  penfées  font  encore  propres  pour  infpirer  une 
très- grande  componction.  Mais  il  faut  fur  toutes 
chofes  demander  cette  componétion  par  deS  fer- 
ventes prières,  fairedire,ou  entendre  des  MefTes 
à cette  intention  , jeûner  , donner  des  aumônes 
pour  engager  Dieu  à vous  faire  cetre  infigne  mi- 
fericorde. Enfin  après  vous  être  cent  fois  profterné 
çn  préfcnce  de  vôtre  fouverain  Juge  , aprçs  lui 
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avoir  répété  mille  fois  avec  beaucoup  d’humilité 
& de  confiance  ces  paroles  du  Publicain:  Domine 
propttius  ejlo  mhi  peccutort  : Mon  Dieu  aicz  pitié 
de  ce  pccheur  qui  rfa  point  de  plus  grand  regrec 
en  la  vie  > que  de  vous  avoir  offencé  , ni  de  defir 
plus  ardent  que  de  vivre  éternellement  en  vôtre 
grâce.  Allez , allez*  vous  plonger  dans  le  fang  de 
Jesus-Christ  , allez  remettre  vôtre  ame  en  ce 
bienheureux  état  où  clic  avoic  été  mife  par  le  Ba~ 
téme  , au  même  état  où  il  faut  qu'elle  foit  pour 
entrer  dans  le  Paradis. 

Il  n’efi:  point  d’exprefifion,  qui  puifle  faire  com- 
prendre le  plaifir,que  vous  goûterez  lorfque  vous 
vous  ferez  ainfi  purgé  de  toutes  vos  fautes, & que 
vous  ne  pourrez  plus  douter  que  vous  ne  foiez 
ami  de  Dieu,  Je  dis  que  vous  n’en  pourrez  plus 
douter  , parce  que  c’eft  un  article  de  Foi  que  Dieu 
ne  refufe  point  fa  grâce  , ni  ion  amitié  à qui  faic 
ce  qu’il  peut  , pour  s’en  rendre  digne.  A hmc  verè 
feu  , direz- vous  alors  avec  faint  Pierre,  ejHiam'Æt 
Dotnitnts  angtlum  fttum  , & er.pnit  me  de  manu 
Herodis  , d?  de  -ornni  expetleitrônc  plebt s ftd&ornm% 
C’eft  à cette  heure  que  je  reconnois  véritablement 
que  le  Seigneur  a envoié  fou  Ancc  , qu’il  a brifé 
toutes  mes  chaînes  , qu’il  m’a  affranchi  de  la  ti- 
rannie  du  démon.  Non  ce  n’eft  pas  une  ijlufion, 
c’cft  une  vérité  que  je  fens  , & dont  il  trie  femble 
que  Dieu-même  me  rend  témoignage  au  fond  de 
mon  cœur.  Nuncvcrè  feto  qtuaeripuit  me  dr  manu 
HtroAis.  Quelle  douceur  de*  pouvoir  déformais 
marcher  fans  crainte  au  milieu  des  périls,  dont  la 
viç  eft  afîtégée,  de  pouvoir  dire,  quand  0*1  fe  cou- 
che > je  puis  mturir  cette  nuit , il  eft  vrai , fi  Dieu 
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le  veut  a la  bonne  hevire  que  fa  volonté  foit  faite; 
ce  danger  ne  m'empêchera  pas  de  m’endormir  en- 
tre les  bras  de  Ton  aimable  Providence  /''Quelle 
douceur  d’entendre  gronder  le  tonnerre  , fans  en 
être  émeû  , dans  l’allèû  rance  que  ce  n'eft  plus  la 
la  colere  de  Dieu  , qui  s’exprime  par  ce  bruit  ter- 
riblc,ou  du  moins  que  ce  n’eft  plus  à nous  qu’elle 
en  veut / 

Vous  me  direz  » peut-être  qu'il  eft  difficile  , vu 
nôtre  fragilité  , d'étre  long  tems  en  ce  bienheu- 
reux état  i Ôc  que  fi  l’on  vient  à retomber  , voila 
bien  des  foins  rendus  inutiles  , bien  de  la  peine 
perdue.  Je  répons  a cela  que  quand  on  feroicafïcz 
malheureux  pour  retomber,  ce  pcché'ne  feroic  pas 
revivre  les  préccdens.C’cft  toujours  vingt, trente, 
quarante  , ou  cinquante  années , fur  quoi  on  ne 
pourra  plus  vous  rechtlcher  : comtez-vous  pour 
rien  de  n’avoir  rien  à craindre  pour  tout  le  tems 
qui  cft  paflé  ? Pour  le.tcms  le  plusobfcur  , le  plus 
embrouillé,  le  plus  fufpcéfc,&:  peut-être  le  plus- 
long  de  vôtre  vicrQuant  à cette  nouvelle  chûtc,il 
feroit  ailé  de  fe  relever, & de  rentrer  promptement 
dans  l’état  où  l'on  s'étoit  mis  par  laConfeffion 
générale.  Après  tout  ce  ne  feroit  qu’un  péché,  il 
faudrait  feulement  prendre  gatdede  ne  s’y  endor- 
mir pasjde-peurd'y  être  furpris.Mais  non  : quand 
une  fois  on  s’eft  confdfé  en  la  manière  que  j’ay 
ditte,on  fe  défend  du  péché  mortel  plus  aifémenr, 
qu’on  ne  fau roi t croire.  On  voit  par  experitnee 
que  cette  aélion  attire  à l'cme  des  grades  fi  fortes, 
qu'elle  devient  comme  invincible.  Au  rtfte  il  eft 
bon  de  vous  avertir  en  partant  que  te  m ce  que  je 
• viens  de, dire  ne  feroit  pas  nécdïaire  j pour  ceux 
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qui  fe  fcroient  déjà  mis  quelqu’auttefois.  en  l'état 
que  j'ay  expliqué -,  fur  tour  fi  cette  préparation 
avoit  été  fuivie  d'un  amandement  conliderable:en 
tout  cas  le  -confcil  du  Directeur  doit  être  foivi 
fur  toutes  chofes, parce  qu'il  a fur  ce  point  des  lu- 
miéres,  que  nul  autre  ne  peut  avoir. 

Les  affiires  de  la  confience  terminées  , il  faut 
fonger  aux  temporelles • &:  difpofer  de  tous  les 
biens  que  vous  avez  reçeûs  de  Dieu.  Ce  confeil, 
Mc(fieurs,eft  du  grand  S.Augnftin  dans  un  rraitté, 
qu’il  a fait  du  foin,  que  nous  devons  avoir  de  nô- 
tre ame,F.îc  71  jiamentum  tuttm,dum  Janus  es  , dum 
fapier/s  es,dum  tuus  es  \ Faites  vôtre  teftament  tan- 
dis que  vous  êtes  en  faute  , tandis  que  vous  êtes  ^ 
en  vôtre  bon  fens,tandisque  vous  ères  le  maître 
& du  tems  8c]  de  vous  meme  ; pluficurs  raifons 
vous  doivent  porter  à 1 ni v re  l'avis  de  ce  Pere.  Si 
vous'veniez  à mourir  d'une  mort  fubite,  il  eft  cer- 
tain que  vous  feriez  refponfable  de  tous  les  pro- 
cès , de  toutes  les  querelles  qui  fc  fcroient  au  fu- 
jet  de  vôtre  fucceffion.Davantage  quand  on  diffè- 
re à la  mort , on  ne  fait  bien  fouvenr  ce  que  l'on 
fait:on  cft  expofé  aux  flateries  , aux  impommitez 
aux  furprifes  de  mille  fortes  de  gens, qui  affiégent 
un  pauvre  malade  , les  uns  pour  l'empêcher  de 
déclarer  fes  dernieres  volontcz  , les  autres  pour 
l'obliger  de  le  faire  à leur  fantaifie:  in  Jnjnnitate 
dit  le  même  Pere  , blanditiis  & minis  ducens  , quo 
tn  non  viu  Il  s'eft  trouvé  des  enfans  affez  brutaux 
pour  fermer  la  porte  de  la  chambre  au  Confelfeur, 
de  peur  qu'on  ne  fit  refTouvenir  leur  Pere  , ou  leur 
Mere  de  faire  leur  teftament  , aimant  mieux  les 
' voir  mourii  fans  confeflïon  , que  defc  mettre  eq 
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danger  de  perdre  quelque  petite  partie  de  l'héri- 
tage , laquelle  auroit  été  diftribuée  peut-être  en 
legs  pieux. En  troifiéme  lieu,lotTque  les  Médecins 
vousauront  abandonné,  qu’enfin  on  vous  aura  dit 
qu'il  faut  mourir,cefera  une  chofc  très- édifiante, 
d'une  grande  confolation  pour  vôtre  famille  , de 
vous  entendre  dire  que  vous  avez  mis  ordre  à 
tout,qu'onne  vous  parle  plus  de  nulle  affaire  d’ici 
bas, qu’on  trouvera  toutes  vos  intentions,tous  les 
mémoires,  tous  les  éclairciftèmens  , qu’on  peut 
foûaitter, qu’on  les  trouvera, dis-je  dans  vôtre  caf- 
fctte,que  vous  n’avez  plus  que  faire  ni  de  Notai- 
re , ni  de  témoins, que  vous  ne  voulez  plus  pen- 
ferqu’à  Dieu  , ni  voir  autour  de  vôtre  lit  aucun 
homme,qui  vous  faffe  reftouvenir  de  la  terre. 

Eneffet,MefIieurs,le  peu  de  teins  qui  vous  ré- 
itéra pour  lors  à vivre,çetems  dis  je,  eft  trop  pré- 
cieux, pour  en  confumer  une  partie  à ces  baga- 
telles- Lorfque  durant  ces  dernières  heures  un 
Chrétien  fe  trouve  fans  affaires,  foit  de  confiences 
foit  temporelles;  on  ne  peut  dire  de  combien  il 
peut  aifement  abbreger  fon  Purgatoire  , & aug-» 
tnenter  fa  recompeflfe,j’ofc  dire  que  c’eft  pour  lui 
ic  tems  de  la  plus  grande  moiflbn  : C’eft  pourquoi 
il  doit  avoir  fi  bien  pris  toutes  fes  mefures  , qu’id 
puifte  mettre  tout  lerefte  de  tems  à profit.  Il  faut 
que  du  moment  qu’on  lui  a donne  la  nouvelle  de 
Ja  moiq,il  puifte  dire  à Dieu  avec  une  trànquillité 
parfai  tte  : He  bien  , mon  Dieu  , il  ne  me  refte  plus 
. que  quelques  heures  à vivre;  il  ne  me  refte  plus 
que  quelques  heures  à croire  en  vous  , à efpe- 
rer  en  vous  , à fouffrir  pour  vous  : Li  mort  va 
«Voter  tous  les  moïens  de  vous  honorer , de  vous 
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glorifier  , de  vous  aimer  librement  & avec  méritei 
Il  faut  du  moins  que  jujqu’à la  mort , je  ne'm’ap- 
plique  qu’à  vous  honorer  & à vous  aimer  de  tou^ 
tes  mes  forces.  , ^ 

Ca  moname  , profitons  bien  du  tems  qui  nous 
refte, aimons, s’il  eft  po!lible,à  chaque  moment  au- 
tant que  tous  les  Saints  ont  aimé  en  tout  le  cours 
de  leur  vie,  que  l'ardeur  de  nos  foupirs  fupplée  à 
la  breveté  du  terme  , faifons  en  vint-quatre  heu- 
res plus  que  nous  n'avons  fait  en  foixante  années, 
fervohs  Dieu  Comme  il  mérité  d’être  fervi  dii 
moins  en  ce  dernier  jour.  Mourons  eh  Saint , fi 
nous  avons  vécu  en  pecheur;fouffr©ils  ces  derniè- 
res atteintes  de  la  maladie  avec  la foùrrïiffi.on, avec 
la  confiance  des  Martirs.  Recevons  la  mort  de  la 
main  de  noftre  Créateur  avec  là  même  joie  , que 
nous  avons  receü  les  plus  grands  biens  de  laviez 
Mon  Dieu  je  voudrons  avoir  mille  vies  à vous  of- 
frir je  vous  les  facrifierois  toutesiVous  me  rede- 
mandez celle  que  vous  m’avez  donnée, je  Coûaitte- 
irois  bien  qu’elle  fût  plus  pure, plus  digne  de  vous 
étré  préfentée  , mais  telle  qu’elle  eft,  je  Vous  l’af 
bandonneTois  , quand  il  feroit  à mon  pouvoir  de 
la  retenir.  Oui  mon  Dieu,  j'accepte  dç  tout  mort 
cœur  d’écre  dépouillé  de  tou&ce  que  j?aimois  fuc 
la  terre,  & meme  de  ce  cofpsjqueje  n'ai  que  trop 
'chéri,  j’accepte  l’état  hideux  où  bien  toft  il  fe. 

. ra  réduit , je  confens  qn’il  tombe  en  pourriture, 

ÔC  qu’il  foit  mangé  des  vers.  Pour  ces  douleurs 
que  je  fens,helas  1 elles  ne  font  que  trop  légères,  * 
elles  ne  feront  que  trop  courtes,  puifque  c’eft  la" 
dernière  preuve  que  je  vous  donnerai  de  mon 
amour , Si  du  défit  que  j’ai  de  vous  plaire.  Je  me 
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fQÛmets  volontiers  à ronces  celles  de  l’autre  vie, 
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quelque  rigoiireufes  qu’elles  puillent  être  , &c 
quand  elles  devroient  durer  jufqu’à  la  fin  des  fié- 
cles.  Glorifiez-vous,  Seigneur,  en  me  puni  (faut , il 
efl  jufte  , puifquqje  n’ai  pas  voulu  vous  honorer 
en  exécutant  vos  volontcz.  Au  rtfte,je  crois  aveu- 
glement tout  ce  que  vous  révélez  ici  bas  à vôtre- 
Eglife,j’efpcre  fermement  tout  ce  que  vous  décou- 
vrez à vos  élcusdansle  Ciel.  Je  comtois  l’énor- 
mité de  mes  crime$,&  je  fuis  inconfolable  d’avoir 
) fi  maLfervi  un  fi  bon  Maître,  mais  toutes  mes  i«- 
fidelitez  ne  fauroient  affoiblir  la  confiance  que 
j’ai  en  vôtre  Mifericorde.  Quelque  criminel  que 
je  fois  , je  ne  ferai  point  éternellement  mahheu- 
* reux, parce  que  vous  êtes  infiniment  bon.  Non, il 
n’y  aura  point  d’Enfer  pour  moi  , quoi-que  je  l’aie 
bien  mérité,  parce  que  mon  Sauveur  m’a  mérité 
le  Paradis  > tous  les  Démons  ne  me  fauroient  ar^- 
racher  cette  efperance  , iis  ont  beau  faire  , je 
chanterai  éternellement  vosmifcricordes.  Je  vous 
verrai, je  vous  poflcdcrai,jc  vous  aimerai  éternel- 
lement. - 


Voila  Chrétiens  Auditeurs  en  quels  exercices 
il  faudra  patfèr  vos  dernieres  heures,  & non  pas 
à entretenir  un  hérîtier,ou  un  Notaire  de  vos  re- 
venus, &dc  vos  papiers;  de  ce  que  vous  devez, 
& de  ce  qui  vous  cil  deû.Mais  je  ne  dois  pas  omet- 
tre que  pour  avpiVces  fentimen$,fi  utiles  , fi  dig- 
nes d’un  Chrétien  mourant, outre  qu’il  faut  avoir, 
l’efprit  libre  de  toutfouci , il  faut  encore  s’y  être 
/ exercé  fouvent  durant  la  vie  : autrement  on  s’en" 
trouve  incapable  en  ce  rems  de  langueur  & defoi- 
blefle.  C’eft  pourquoi  je  ne  faurois  alfez'  louer  la 
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fainte  coutume  de  quelques  perfonnes  , qui  au 
commencement  ou  à la  fin  de  chaque  mois , aptes 
s’étre  confeflez  & avoir  communié  comme  pour 
mourir,tâchcnt  de  renouveller  tous  les  aétes  que 
j'ai  marquez,avec  la  même  ferveur  que  fi  elles  dé- 
voient expirer  un  moment  apres  : Voila  le  pre- 
mier pas  d'une  fainte  préparation  à la  mort.  Il 
faut  faire  préfentement  ce  qu'alors  vous  ne  pour- 
rez peur  être  pas  faireiune  perfonne  quïaura  exé- 
cuté toutes-  ces  chofes,  mourra  fans  inquiétude^ 
mais  ce  n'eft  pas  encore  alfez  , il  faut  tâcher  de 
mourir  fans  peine  & fans  douleur , & pour  cela  \ 
cette  première  préparation  dont  nous  venons  de 
parler,  il  en  faut  ajouter  une  fécondé  , qui  eft  de  • 
faire  aujourd'hui  ce  qu'il  faudra  faire  néceflaire- 
mentàja  mort. 

* Saint  Ambroife  expliquant  ces  paroles  de  l'A- 
pocalipfe  Beau  monm  qui  in  T)omuto  rnoriuntur  : 
Heureux'font  les  morts  qui  meurent  en  Dieiqde- 
mande  fi  les  morts  peuvent  mourir  , comme  ]il 
femble  que  S.  Jean  l'a  fuppofé  dans  ce  texte  , & il 
répond  qu'ils  le  peuvent  en  effet,  & qu’il  n'y  a 
qu'eux  qui  puiflent  elperer  une  mort  heureufe  : 
l’Enigme  n’eft  pas  fort  difficile  à expliquer.il  ap- 
pelle morts  ceux  dont  le  cœur  eft  détâché  de  rouv- 
res les  chofes,  dont  la  mort  nous  doit  feparcr  èf- 
feélivement  ; de  forte  que  tout  ce  qu’il  y a dans  la 
vie,&  la  vie  meme  , n'ait  plus  rien  qui  les  touche, 
ou  qui  les  arrête. 

Oui,  Meffienrs,  pour  mourir  fans  peine  & fans 
regret  , après  vous  être  mis  ene'tat  de  mourir  à 
toutes  les  heures,  il  faut  vous  occuper  à vous  dé- 
tacher peu- à- peu  de  ce  que  vous  aimez  le  plus  en 
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ijo  Sennon  Cinquante -unie  me , 
lavie,il  faut  prévenir  en  cela  la  mort.  , & imiter 
ceux  qui  fe  font  mourir  eux  mêmes  le  plus  dou- 
cement qu’ils  peuvent  , de  peur  d’éprouver  la 
cruauté  de  leurs  ennemis,  s'ils  tomboient  vifs  en- 
tre leurs  mains  : Je  veux  diçp  qu’il  faut  s’exercer  à 
donner  à Dieu  de  plein  gré  , ce  que  la  mort  nous 
arracheroit  de  force  , qu’il  faut  délier  doucement 
/ les nœus  par  lefqùcls  nous  tenons  aux  créatures, 
pour  éviter  l'extrême  douleur  que  nous  rellenti- 
rions  en  mourant  , lors  que  Dieu  romproic  ces 
nœus  tout-d’un-coup,  & fans  ménager  nôtre  foi-, 
bielle. 

Mais  vous  me  demanderez  comment  c’eft  qu'on 
peut  aquerir  ce  détachement  , qu’on  peut  ainfi 
mourir  à toutes  leschofes  de  la  vie  , je  réponds 
* avec  le  grand  faint  Grégoire,que  quiconque  pen- 
fe  fouvent  qu'il  doit  mourir,  n’a  pas  beaucoup  de 
peine  à méprifer  toutes  chofes  : Futile  contcrnmt 
omniayqni  fetnper  fe  cogitât  moriturtm.  La  penfée  de 
la  mort , Chrétiens  Auditeurs  , vous  aura  bien- 
tôt détaché  de  tout  ce  dont  la  mort  même  vous 
doit  dépouiller  un  jour.  VoicZ  un  peu  par  quoi 
c’eft  que  le  monde  vous  tient  encore  enchaîné  , il 
n’eft  pas  mal-aifé  de  le'déc-euvrir,  fi  vous  conful- 
tez  vôtre  cœur,  il  vous  dira  incontinent , que  ce 
qui  vous  fait  aimer  la  vie,  c’eft  cette  femme  , ce 
mari,  cét  enfant, cette  raaifon,  cette  charge  , cette 
compagnie,  ces  plaifirs  , cette  beauté  donc  vous 
.vous  piquez  , ces  grandes  richellès  dont  Dieu 
vous  a donné  la  joûifiance.Eh  bien  pour  combien 
de  rems  penfez-*ous  que  ces  chofcs  vous  aient  été 
accordées?  Faites- vous  tous  les  jours  cette  que- 
stion à vous-même:Helas  ! peut-être  que  le  terme 
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Is'en  va  expirer, & que  vous  avez  déjà  dans  les  en- 
trai  lies  l'humeur  maligne, qui  vousdoit  mettre  au 
tombeau. Quand  vous  feriez  afléûrezde  quelques 
années, elles  palïerôt  comme  ont  fait  les  précéden- 
tes^ vous  vous  trouerez  au  lit  de  la  rhort,  qu'il 
vous  femblera  que  vous  ne  ferez  que  de  commen- 
cer à vivre.  Ce  fera  pour  lors  qu’il  faudra  nécefi- 
fairement  abandonner  ces  enfans  à la  Providen- 
ce, cette  femme  peut-être  à un  fécond  mari  , ces 
biens  à des  héritiers  ingrats  & prodigues, ce  corps 
à la  terre  8c  à une  horrible  corruption*  Pourquoi 
vous  attacher  fi  fort  à des  chofes  fi  fragiles  î 
Pourquoi  aimer  avec  tant  d'ardeur  ce  que  vous 
pofledertz  fi  peu  de  teros  ? Que  ne  détachez  vous 
vôtre  cœur  dés  cette  heure,  de  ce  qu'on  vous  ar- 
rachera peut-ctre  dans  quelques  heures  ? Quel  re- 
gret'n’aurez-vou  s pas  pour  lors  de  vous  voir  con- 
traints de  faire  fans  mérité  ce  que  vous  pouvez 
faire  aujourd’hui  avec  tant  d'avantage  pour  vôtre 
ame  ? Quelle  hpnte  d'avoir  réduit  voftre Dieu  , à 
vous  ôter  de  force  ce  qu'il  vous  avoir  demandé 
avec  tant  d'inftance  8c  de  bonté. 

Ces  motifs.  Chrétiens  Auditeurs, feroient  bien 
capables,  fi  je  ne  nte  trompe , d'infpirerà  une  per- 
fonne  qui  les  repafTero}t  dans  fon  efprit  une  fois 
le  jour*  ce  détachement  que  je  dis  être  une  difpo- 
fition  fi  excellente  pour  mourir  fans  peine;fi  vous 
voulez  encore  favoir  la  pratique  de  ce  même  dé- 
tachement , elle  confifte  à nourrir  le  corps  avec 
moins  de  délicatede,  à l’habiller  non- feulement 
moins  luperbement,rnais  encore  moins  mol  !emér,\ 
à le  craitter  a peu  prés  comme  on  le  traittera  après  ? 
vôtre  mort. Elle  confilte  à aimer  la  retraitte,a  fouf- 
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2.52  Sermon  Cinquantc-tinieme , 
frir  avec  moins  d’inquiérude  l’abfence  des  perfon- 
nes  qui  vous  feront  cheres,à  attendre  avec  refigna- 
tion  le  fuccez  de  vos  affaires  temporel  les, à répri- 
mer les  defirs  de  grandeur  & de  réputation  , qui 
s’e lèvent  en  vôtre  ame  , à vous  .retrancher  quel- 
quefois l’ufage  des  délices^  des  plaifirs  mêmes 
permis  , faire  de  grandes  aumônes  à proportion 
de  vos  biens  , enfin  à offrir  fouvent  à Dieu  tout 
ce  que  vous  aimez  davantage, à le  prier  d’en  diipo- 
fer  félon  fa  fainte  volonté.»  lui  protcfler  que  vous 
êtes  prêts  de  vous  en  paffer  entièrement  8c  pour 
toûjoursjs'il  le  veut  ainfi  , 8c  dans  les  rencontres, 
où  il  permettra  des  pertes, des  maladies,des  morts, 
Ndesconfu fions  èffc&ivcs  , à vous  fbûmettre  fans 
murmure  aux  ordres  de  fa  Providence.  De  forte 
que  vous  puiffiez  dire  avec  l’Apôtre  ; Qwottdtc 
rnorior  , je  meurs  tous  les  jours  , non  feulement, 
parce  que  le  tems  de  ma  mort  s’approche  à chaque 
moment,mais  encore  parce  que  je  me  trouve  tous 
les  jours  moins  d’affcètion  pour  la  vie  : Je  ne  me 
fens  ni  plus  d’etnprcffement  pour  la  bagatelle,  ni 
tant  de  defir  de  plaire  aux  hommes , ni  tant  d’a- 
mour pour  moi- même  , ni  tant  d’ardeur  pour  le 
, gain,  ni  rant  de  fouci  pour  l’établifiement  de  ma 
famille,  il  me  femblc  que  mon  cœur  ne  s’attache 
plus  fi  fortement  aux  chofes  du  monde,Sc’que  niony 
ame  commence  en  quelque  forte  à fc  fcparer  du 
corps  : Quotidte  morior. 

Après  avoir  fait  tout  ce  que  vous  ne  pourrez 
peut-être  pas  faire  à la  mort , faites  tout  ce  qu'il 
, faudra  faire  neceffairement  à la  mort  : c’efl:  encore 
un  grand  fecret  pour  bien  mourir,de  faire  préfen- 
tement  tout  ce  qu 'infailliblement  vous  voudrez 
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avoir  fait  à la  mort  : C’eft  ma  troificme  partie  , je 
n’en  dis  qu’un  mot  en  finiilant.  Le  premier  de  ces 
loins  fait  qu’on  meurt  fans  trouble  d’efprit  ; Le 
fécond  fait  qu’on  meurt  fans  peine  : Le  troifiéme 
fait  qu’on  meurt  aveçdouceur. 

Il  eft  certain  qu’une  des  plus  grandes  peines 
qu’on  ait  à la  mort,  c'eft  de  voir  le  mauvais  ufage 
qu'oii  a fait  du  tems.  Cette  vue  caufe  des  regrets 
d’autant  plus  amers  •>  qu’on  fe  reflou  vient  que  la 
vie  ne  nous  avoir  été  donnée  que  pour  gagner  le 
Paradis  » que  tandis  qu’elle  a duré  , on  pouvoit 
tres-facüement  faire  un  fort  grand  amas  de  méri- 
tes, & qu’au  refte  elle  eft  paffee  pour  ne  revenir 
jamais.  C’eft  pour  lors  qu’on  commence  à entrer 
dans  le  fens  de  ces  affligeantes  paroles,que  le  Pere 
de  famille  dit  au  Fermier  infidèle  : lam  nonpotens 
ampltusvtllicare.Mon  pauvre  ami  c'en  eft  fait, vous 
ne  pouvez  plus  rien  ménager  pour  l’autre  vie,juf- 
qu’ici  vous  êtes  demeuré  les  bras  croilez, vous  les 
aurez  liez  à l’avenir, &;  vous  ne  fortirez  jamais  de 
cette  extrême  & honteufe  indigence  où  vous 
mourrez  : tum  non  potens  vülicare.  Quelle  peine 
d’étre  obligé  de  s’aller  préfenter  à D'eules  mains 
vuides,&  fans  avoir  rien  fait  pour  lui  LAu  même 
moment  que  je  paroîtrai  devant  ce  grand  Maître, 
il  y paroîtra  avec  moi  des  Chartreux  , des  Capu- 
cins, des  Religicufcs  Carmélites,  des  Religieufes 
de  fainte  Claire  , des  feints  Prêtres  , des  faintes 
veuves  , des  hommes  & des  femmes  qui  ont  vécu 
dans  le  monde  auftï  faîntement  que  les  Religieux 
les  plus  réguliers.  L’un  offrira  à Dieu  quaranicoiiv 
cinquante  ans  de  jeunes  & de  folitude  , l’autre  une 
vie  toute  pall’ée  dans  la  pauvreté  volontaire  , & 
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dans  les  incotnmoditez  qui  l’accompagnent. Cettç 
fille  y viendra  avec  la  fleur  de  fa  virginité  , céc 
homme  y paroîtra  tour  couvert  de  fanglante^ 
marques  de  fa  pénirencc  , ce  Millionnaire  y fera 
accompagné  d’une  grande  troupe  d’ames  arra- 
chées au  démon, cette  femme  fuivie  d’un  nombre 
innombrable  de  pauvres  qu’elle  a nourris,  qu’elle 
a afliftez,qu’elle  a vifitez  dans  leurs  maladies.  Er 
moi  malheureux  que  je  fuis  ! qu’eft-  ce  que  je 
vais  préfenter  à mon  Juge  ? En  vertu  de  quoi  lui 
demanderai- je  le  Paradis  ? Pourrai- je  bien  foute-? 
nir  fcs  regars  , & la  comparaifort  qu'il  fera  de  ma 
nudité  avec  les  richeffès  de  ces  faintes  âmes  ? De 
tant  d’annccs  , combien  en  ai- je  confacrées  à fou 
fervice? Quelle  part  lui  ai-je  fait  de  tant  de  biensï 
Oferai-je  lui  parler  de  ces  Communions  fl  tiédes, 
dé  ces  Confe  fiions  fl  froides  , de  ces  Prières  où 
je  n’ai  p<tpfé  à rien  moins  qu’à  lui ?Mefiieurs, pour 
comprendre  combien  ces  triftes  réflexions  tour- 
mentent un  pauvre  mourant  , il  faudroit  s'étre 
trouvé  en  cette  même  conjonélure. 

Pour  prévenir  une  fi  grande  douleur,  faifons* 
faifons  dés  cette  heure  ce  qu’alors  nous  foûaitte- 
rons  fi  -ardemment  , mais  fi  inutilement  d’avoir 
fait.  Vous  n’avez  point  encore  choifi  d*état,choi- 
fiflez-en  un  que  vous  foicz  bien-aife  à la  mort 
d’avoir  préféré  à tous  les  autres  états.  Vous  êtes 

• déjà  engagé,  hâtez-vous  de  faire  tout  le  bien  que 
vous  pouvez  faire  dans  vôtre  condition, vous  n’eri 
ferez  jamais  tanr  , qu’à  l’heure  de  la  mort  vous 
ne  vouluflicz  en  avoir  fait  davantage.  Vous  ave» 
beaucoup  de  loifir,  beaucoup  de  biens,  de  forces* 
de  l’efprk,  de  l’autoritéfiongez  un  peu  quel  ufagç- 
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De  la  maniéré  de  fe  pre'p.a  bien  mourir , 2.5  5 
vous  voudrez  avoir  fait  de  toutes  ces  chofes, 
Iorfque  la  mort  viendra  pour  vous  les  ravir/’Pcn- 
**  fez  au  commencement  de  chaque  journée  , quel 
travail  vous  voudriez  avoir  fait  , fi  à la  fin  delà 
journée  Dieu  vous  appelloit  pour  vous  donner 
vôtre  falaire  , comme  il  vous  doit  peut-être  ap- 
peller,prencz  la  même  penfée  au  commencement 
de  chaque  aélion  , & tâchez  de  les  faire  toutes, 
comme  fi  chacune  devoit  être  la  derniere  : Bcatui 
ille  fervtts  ifiutrn  cum  venent  Dominas  ejus,  invcnti  , 
rit  fie  fiuienum. 

Hetfreufc  mille  fois  l*ame  que  la  mort  trouvera 
veillant  Ôc  fç  comportant  de  la  forte.  Que  la  joie 
qu'elle  goûtera  à ce  dernier  moment  la  paiera 
bien  de  fes  foins&  de  fes  fatigues- Qu'elle  recevra 
de  caredès  de  fon  bon  maître  ! Que  de  louanges* 
que  de  gloire  , que  de  tre'fors  pour  prix  de  fa  vi- 
gilance ! Beat  us  ille  fervtu  quem  , cum  venerit  Do - 
minus  ejtts , invenerit  fie  faciemem.  Qu'elle  meure 
cette  fage  & prndentejqu'elle  meure  âgée  ou  dansi^ 
la  fleur  de  fa  jeunette  , dans  le  fort  du  travail  ou 
dans  fon  plus  profond  fommeil  ; durant  la  priè- 
re , ou  fi  vous  voulez  , dans  le  tems  de  fon  di- 
vertiflement,  qu’une  longue  maladie  la^confume 
peu-à-peu , ou  qu'elle  foit  emportée  d'un  coup 
de  foudre  , elle  eft  également  bienhcureufe,&  ce 
feroit  lui  faire  tort  que  de  la  regretter  le  moins 
du  monde.Une  perfonne  qui  a pris  les  précautions 
que  je  viens  de  dire  , qui  de  bonne  heure  amis 
ordre  â fa  confience  & à fes  affaires,  qui  fonge  à 
la  mort,  qui  s’exerce  pour  ainfi  dire, à la  mort, qui 
l'attend  , qui  la  prévient  par  la  mortification  de 
fes  pallions  Si  de  fes  defirs  , qui  s’applique  à faire 
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lesjchofcs  qu'elle  voudra  avoir  faites  à la  fin  de  la 
carrière  ; & à les  faire  en  la  manière  qu'elle  vou- 
dra les  avoir  faites  : Cette  pcrfonne,drs-je,nc  fau- 
roit  faire  une  mauvaife  morr.  Elle  peut  mourir 
fans  Sacremens  , fans  fecours,  fans  connoifïàncc, 
elle  ne  lailTera  pas  de  bien  mourir,  & de  pafiTer  par 
la  mort  à une  vie  éternelle  & bien  heureufe  , que 
je  vous  foûaitte  , Meilleurs  , Au  nom  du  Pere  , 8c 
du  Fils,  & du  faint  Efprit. 
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DE  LA  PENITENCE 
différée  à la„  mort. 


T 

£ç  fiunç  noviflîma  hominis  illius  pejora 
prioribus. 

La  mort  de  cet  homme  efi  encore  pire  que  na 
été  fa  vie.  S.  Luc.  c.  il. 

J - V , 

Çeux  qui,  renvoient  la  pénitence  h /' extrémité  de  la 
vie  hasardent  tout, parce  quil  neft  nullement  pn  - 
bttblc  que  Die  leur  pardonne  à la  mort  } il  paroit 
même  qu'ils  veulent  tout  perdre  , puisqu'il  ejt 
abfolument  faux  & contraire  à l’Evangile  que 
‘Dieu  leur  pardonne  dans  ces  derniers  moment , 

•* 

'Est  une  chofe  bien  digne  d-admirar 
fion  , que  le  Patriarche  Abraham 
aiant  receû  ordre  dp  faire  mourir 
fon  fils  Ifaac  , non  - feulement  il  ne  murmura 
point  contre  Dieu  , mais  il  ne  laitfa  pas  de  croire 
eu ‘il  deviendroitpar  ce  même  fils  , le  père  d'uqe 
Tome  H I.  R 
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tres-nombreufe  Narion.il  efpera  contre  toute  ef- 
perance,dit  faint  Paul , c’cft-à-dire  qu’il  nedouta 
point  de  la  promefle  que  le  Seigneur  lui  avoir 
faite, quoi  qu’elle  femblâr  fc  détruire  par  ce  dcr-\ 
nier  commandement  :./n  fpcm  contra  fpern  credidit,’* 
ut  fier  et  parer  multarum  gentium.  ^ , ' jfc-i]  •*. 

Mais  quelque  grande  qu'ait  été  la  confiance 
de  ce  faint  homme  , il  faut  avouer  que  celle  des 
pécheurs  va  plus  loin  encore*:  non  feulement  il?, 
efperent  contre  l’efperance,mais  ils  efperent  mê- 
me contre  la  foi.  Us  efperent  en  Dieu  , pour  - lè 
dire  ainfi  , contre  Dieu  même  , Qc  au  lieu  qu'A- 
braham  crût  que  le  Seigneur  feroit*  un  miracle 
plutôt  que  de  manquer  à fa  parole, ceux-ci  croient 
que  la  parole  de  Dieu  manquera  plutôt  qu’il  ne 
fe  falfe  un  miracle  en  leur  faveur.  Dieu  a beau 
les  avertir  de  hâter  leur  converfion  , ils  croient 
que  rien  ne  les  prelfe  de  fe  convertir.  Toute  l’E- 
criture leur  prédit  que  pour  peu  qu’ils  different 
davantage  ,ilne  fera  plus  tems  d’y  fonger.  Et  ils 
ne  laideur  pas  de  dire  qu’ils  y feront  toujours  à 
temsrEnfin  Jésus-Christ  leur  déclare  en  termes 
formels , que  s'ils  ne  profitent  de  l'occafion  pre- 
fente , ilsmourront  dans  leurs  pechez  ; & ils  de- 
meurent fermes  en  cette  créance  qu’ils  feront  leur 
penitence  à la  mort. 

Efprit  Saint, vérité  éternelle  & immuable  , que 
peut  ici  le  zélé  & l’éloquence  chrétienne  / Com- 
ment recevra-t-on  nôtre  témoignage  , fi  l'on  n'a 
pas  de  foi,  même  pour  vôtre  divine  parole  î Eft-il 
quelque  raifon  capable  de  réduire  des  efprits  qui 
font  rebelles  à la  lumière  , & qui  refijfent  de  fe 
jeudre  à la  fouveraitie  raifon  ? il  n’y  a que  vous 


• Djgitized  by  Google 


> w •* 


Ve  la  penitence  àiffcrce  h la  mort.  25  9 
ô Efprit  Divin  qui  puifliez  vaincre  une  fi, grande 
opiniâtreté,ou  fi  nous  y pouvons  jquelque  chofe, 
ce  ne  peut-être  que  par  une  affiftance  tre s-parti- 
çuliére  de  vôtre  grâce,  que  nous  vous  demandons 
au  nom  de  Marie  .Ave  M.^ria. 

Tout  le  monde  convient  que  quelque  terrible 
que  foït  la  morcelle  n’aurort  rien  de  trop  affreux 
pour  un  Chrétien,  fi  l’on  croit  aftèûré  de  mourir 
chrétiennement.  Suivant  cc  fentiment  fi  commun 
& fi  véritable  , il  cft  tout  vifible  que  noftre  plus- 
grand  foin  ne  devroit  pas  être  de  fuir  la  mort, mais 
d’éviter  la  mauvaife  mort  ; d’autant  plus  que  la 
mort  cft  inévitable, &c  qu’il  eft  en  quelque  forte  en 
noftre  pouvoir  de  bien  mourir.  Cependant  il  faut 
avouer  que  la  plupart  des  hommes  font  tout  le 
contraire;  on  fe  précautionne  contre  la  mort, com- 
me s’il  n’y  avoit  point  de  plus  grand  mal  à crain- 
dre en  la: vie,  & qu’on  puft l’éviter  à force  de  pré- 
cautions , pendant  qu’on  néglige  de  prévenir  la 
mauvaife  mort,  comme  fi  ce  n’éroit  rien  , ou  que 
tous  nos  foins  y deullentctre  inutiles.  Comment 
eft-ce  que  nous  l’cnrendons,ChrétiensAuditttrrs? 
N’eft-il  pas  vrai  que  lcplus  épouvantable  de  tous 
les  mal-heurs, c’eft  de  mouriï  dans  le  peché.’D’où 
vient  donc  que  nous  craignons  fi  fort  de  mourir  , 
& que  nous  craignons  fi  peu  le  péché?D’où  vient 
qu”on  fait  tous  les  jours  des  remedes  contre  les 
plus  légères  incommoditcz,  &:  que  néanmoins  on 
fouffre  que  la  confiance  demeure  blcfTée&  char- 
gée des  crimes  les  plus  énormes  ? C’eft  ,dir-on 
qu’on  fc  referve  de  demander  pardon  à Dieu  en  la 
demiere  maladie  : Ouï, mais  êtes  vous  bien  aflcû- 
rezque  pour  lors  Dieu  vous  accordera  le  pardon 
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aéo  Sermon  Cinqunnte-deuxie'me , 
que  vous  lui  demanderez  ? Prenez  un  peu  garde 
à ce  que  vous  faites  : Ne  rifquez  - vous  rien  en 
différant  de  la  forte  ? Ne  pretamez-vous  point 
tipp  & de  vos  forces  & de  la  mifericorde  divine? 
v Si  vous  voulez  bien  me  permettre  de  vous  dire 
ma  pensée  , je  crains  en  premier  lieu  , que  vous 
ne  vous  flattiez  beaucoup  en  vôtre  efperance  : £c 
en  fécond  lieu,  que  vous  ne  vous  trompiez  même 
tout  vifibicment.  Ouï,  Meilleurs  , je  dis  que  ren- 
voïer  lapenitence  à l’extremité  de  la  vie,  premiè- 
rement c’eft  tout  hazarder,-  je  dis  de  plus  que  ceft 
vouloir  tout  perdre.  Vous  dites  que  Dieu  vous 
pardonnera  à lamort , cela  n’eft  nullement  proba- 
ble. Voila  le  premier  poin&  de  ce  dilcours  ; Cela 
eft  abfolument  faux  & contraire  à l’Evangile,c’tft: 
le  fécond  poinâ:.  Voila  tout  nôtre  entretien  d’au- 
jourd’hui. 

Parmi'  les  pécheurs  qui  elpercntde  faire  péni- 
tence à la  mortjje  ne  penfe  pas  qu’il  y en  ait  d’aflèz 
préfomptueux  , pour  s’attendre  à cela  , comme  à, 
une  chofe  qui  ne  peut  manquer.  Leur  elperance 
doit  être  du  moins  auflî  incertaine  , qu’il  eft  in- 
certain , par  quel  genre  de  mort  ils  doivent  finir 
leurs  jou'rs  : Car  il  eft  aflez  aifé  de  comprendre 
qu'une  mort  fubite  ne  donne  pas  le  tems  de  fe  re- 
pentir, & que  par confequent  s’ils  font  emportez 
par  quelque  accident  inpréveu,  tout  eft  defefperé 
pour  eux. Vous  ne  favez  pas  en  quel  lieu  c'eft  que 
lamort  vous  attend, difoit  un  Ancien: Incertum  <Jt 
tjuo  te  loio  mors  expitlat.  Or  de  mille  & mille  en- 
droits où  elle  peut  furprendre  un  pecheur,  il  n‘y 
a quafi  que  fa  maifon  où  il  ptiiftè  efperer  de  faire 
^nc  bonne  mort.  £tes  vous  certain  de  mourir  eu 
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■Vôtre  maifon  ? Qui  peut  vous  répondre  des  nau- 
frages,des  chutes, des  tonnerres,  des  afllffi  iats?Et 
quand  vous  feriez  afleûré  de  mourir  en  vôtre  lit, 
combien  de  forte  de  maux  peuvent’vous  ÿ accu* 
ble  r en  un  inftant  ? combien  de  maladies,  qui  pri-  , 
vent  d'abo  r ou  de  la  raifon  , ou  de  l'ouïe  , ou  de 
i’ufagc  de  la  parole  ? je  ne  di£  poinr  que  le  Méde- 
cin vous  trompera  * qu'il  fera  trompé,  qüe  ceux 
qui  feront  auprès  de  vous, manqueront  de  zele& 
de  vigilance, qu'ils  négligeront  d’ appcller  le  Con- 
te iTcur  que  le  Confeflèur  fera  lui-même  négligent, 
qu’il  viendra  une  heure  trop  tard, qu’on  n en  trou- 
vera pas  fut  l’heure  qui  ptii fie  votis  afiifter  : Tout 
cela  eft  arrivé  mille  fois,  & les  livres  font  pleins 
te  pareils  exemples.  Mais  je  veux  que  vous  ioies 
affeuré  que  Dieu  ne  permettra  que  nul  de  ces  mal- 
heurs vous  arrive  : nonobstant  cela  , non  - feule- 
ment je  dis  qu’il  n’cft  pas  certain  que  vous  ferci 
à la  mort  une  véritable  pénitence  , mais  je  fou- 
tiens  qu'il  n'elt  nullement  probable.  Voici  les  rai- 
lons  fur  quoi  je  me  fonde. 

La  première  C'tft  une  vérité  confirmée  py  le 
témoignage  de  tous  les  fiécles  , que  la  mort  eft 
toujours  femblable  à la  vie.  je  ne  vous  dis  point 
que  tous  les  Pertes  Mous  en  averti  lïént.que  nous  eii 
avons  mille  preuves  dans  l’Hifloire  Sainte  i je  uü£ 
contenre  de  dire  que  cela  a pnllc  en  Proverbe  , & Q 
qu’on  dit  ordinairement  que  telle  eft  la  vie  , telle  t 
eft  la  morr.  De  forte  que  le  nier  , c’eft  renoncer  au  i. 
fehs  commun  pour  s’attache  r à fon  propre  fens* 
c’eft  fè  croire  fcul  plus  éclairé  que  tout  le  refte  dti 
Inonde.  Cependant  vçici  des  pécheurs  qui  multi-  v ■q 
plient  tous  les  jours  leurs  crimes,  qui  perfeveie  rl 
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dans  l’impcnitcnce,  qui  s’y  endorment , efpcrant 
qu'aprés  avoir  vécu  comme  des  démons  , ils  ne 
laideront  pas  de  mourir  comme  des  Saints,  je  vous 
demande  , Me  (Heurs  , s’il  y a quelque  apparencç 
que  ce  qu'ils  cfperent , doive  arriver.  Eil-il  pro- 
bable qu’ils  mourront  bien  après  avoir  mal  vécu  > 
Quoi  de  moins  probable  qu’un  fentiment  qui  eft 
oppofé  au  fentiment  univerfei  , qui  combat  une 
réglé  reçue  généralement  de  tous  les  hommes: 
JNon  potefl  male  mort , qui  btue  vixit,  dit  faint  Ati- 
guftin  : Quiconque  a fait  une  fainte  vie  , ne  peut 
faire  une  malheureufe  mort.  Donc  il  iveft  pas 
probable  que  celui  qui  a mené  une  vie  déréglée* 
puiffe  faire  une  mort  Chrétienne.  Parce  que  le  re- 
tour du  mal  au  bien  eft  beaucoup  plus  difficile 
que  le  retour  du  bien  au  mal.  En  fécond  lieu  un 
Saint  ne  peut  pas  mériter  une  fainte  mort, comme 
nous  le  dirons  tantôt , & néanmoins  il  n’en  peut 
pas  avoir  une  maitvaife  : Donc  à plus  forte  rai- 
ïon,  celui  qui  aura  mal  vécu  , ne  fauroit  manquer 
de  mourir  d'une  mort  funefte,  puifqu’il  le  mérite, 
&*que  fes  defordres  & fon  obltination  le  rendent 
tres-digne  de  ce  châtiment. 

La  deuxième  raifoiv,C’eft  que  lorfque  vous  vous 
promettez  ainfi  de  faire  pénitence  en  mourant, 
vous  témoignez  ignorer  ce  que  c’eft  que  péni- 
tence j Pour  être  vraïement  pénitent  il  faut  haïr 
lo  péché  , & le  haïr  de  bonne  foi  , & le  haïr  plus 
que  la  mort, plus  que  l’enfer  même , plus  que  tou- 
tes les  chofes  du  monde^cela  peut-il  être  aifé  à 
un  homme, qui  l’a  aimé  toute  fa  vie  -,  à un  homme 
qui  ne  le  quitte  que  par  force  , qui  çontinuèroit 
de  l’aiitier  , s’il  avoir  encore  du  cems  à vivçe.  De 
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plus  pour  faire  une  penitence  falutaire  , il  faut  fe 
repentir  d'avoir  péché  par  un  motif  furnaturel, 
c’eft  à-dire  en  vue  de  Dieu  , & non  pas  feulemenc 
par  l'intereft  propre.  Or  comment  cft-ce  qu’un 
homme  qui  n’a  jamais  eu  en  vue  que  foi  - même 
qui  n’a  jamais  agi  que  par  les  mouvemens  de  la 
nature  : comment  cft-ce  , dis  je  , que  tout  d'un- 
coup  , il  s’élèvera  au  ddTus  de  toutes  les  chofcs 
créées  ; & qu’il  fera  des  aétes  intérieurs  , qu’on  a 
peine  à former  , après  qu’on  s’y  eft  exercé  plu- 
iieurs  années  ? une  perfonne  qui  a vieilli  dans  ces 
habitudes  criminelles  , à qui  le  mal  cft  devenu 
comme  naturel , à qui  le  bien,  ni  l'honneur  , ni  le 
Paradis  , ni  Dieu  même  n’ont  jamais  rien  été  en 
comparaifon  de  fa  paffion  ; comment  eft  - ce  que 
dans  un  inftant  elle  peut  concevoir  pour  cette 
même  paffion  aùtant  d'horreur,  qu’elle  a eu  d'em- 
prcllcnient  pour  les  objets  , qui  l'ont  émue?  Cela 
eft  abfolument  néceflàiie  pour  faire  une  véritable 
penitence  : Il  eftaifé  de  compter  fa  vie  au  premier 
Prêtre  qui  fe  pufente  ; iSc  quand  le  Confeflèur 
demande  fi  l'on  cft  bien  marri  d’avoii!  oifencé  no- 
ue Seigneur  ; on  abicn-tot  répondu  qu’ouïrMais 
cela  Uirtit-il  pour  obtenir  la  remiffion  de  fes  pé- 
chez ? Mon  Dieu  , s'il  n’y  avoit  que  cela  à faire 
qu'il  y auroit  de  Chrétiens  dans  le  Ciel  lefquels 
11'y  entreront  jamais  ! mais  il  faut  que  le  coeur 
parle  , qu’il  foit  percé,  qu'il  foit  brifé  de  douleur 
qu'il  conçoive  des  defirs  tout  oppolez  à ceux  qu’il 
à cùs  jufqu'alors  , vqu'il  aime  ce  qu’il  n’a  jamais 
aimé  , ce  qui  ne  lui  a jamais  paru  aimable,  ce  qui 
a toujours  été  l’objet  de  fon  averfion.Je  vous  de- 
mande, Meilleurs,  s’il  cft  probable  qu'un  fi  grand 
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changement  , qu'un  renverfement  fi  general  <^e 
tous  les  fentimens  , de  toutes  les  aftettions  de 
l'ame  fe  puifïè  faire  en  fi  pai  de  tems  ? Quelle  ap- 
parence qu'une  vi&oire,  qui  coûta  douze  ans  de 
combats  à faint  Auguftin  , & qu’il  ne  remporta 
enfin  que  par  uii  miracle  > foit  ici  l'ouvrage  d'un 
feul  moment,  & d'un  moment  de  trouble  , de  foi- 
blellè , de  confufion,  & d’un  moment  qui  eft  entre 
la  vie  & la  mort d’un  moment  qtfi  eft  fi  proche 
du  dernier  moment  ? Comment  eft-ce  qu'un  efpric 
qui  commence  à le  détacher  du  corps,  un  homme 
accable  de  douleurs  mortelles , en  un  état  où  rien 
n'agit  plus  en  nous  que  nos  habitudes  ; où  l’ame 
ne  fait  plus  que  Giivre  langui llàmment  les  impref* 
fions  qui  lui  reftent  de  fes  allions  palféeà  , com- 
ment eft-ce  , dis- je  , qu'en  cér  état  on  eft  capable 
de  faire  un  effort , qu’on  n’a  jamais  fait,qu’on  n'a 
jamais  efiaïc  de  faire,  qui  a paru  impoffible  , lots 
qu'on  avoir  encore  toute  fa  vigueur  ? On  a raifan 
de  dire  qu'un  bon  peccivi  à la  mort  peut  fauver 
un  fort  méchant  homme,  cela  eft  vrai  , mais  il  le 
faut  dire  ce  bon  ptccavi.  Cela  vous  paroîtaifé.  Sic 
moi  plus  je  confidere  , plus  j’examine  14  chofe, 
plus  je  comprens  qu'il  n’eft  rien  au  monde  dè 
plus  difficile. 

Suppofdns  néanmoins  pour  trojfiéme  raifon, 
que  le  pécheur  ne  doive  Trouver  en  lui-mème  nul 
obftacle  à la  pénitence.  C'eft  une  vérité  de  foi  que 
la  bonne  mort  eft  une  grâce  purement  gratuite  * 
qu’on  ne  peut  non  plus  la  mériter  que  la  grâce  dè 
la  vocation  au  Chriftianifme,  ou  de  la  converfion 
après  le  péché.  Dieu  s'eft  voulu  referver  à lui 
feul  le  pouvoir  de  commencer  , & d’achever  la 
'i 
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De  lu  Venitence  dijfcre'è  à la  mort,  léy 
ptédcftination  des  hommes  , comme  ces  gran# 
Peintres  qui  veulent  toujours  donner  les  premiers 
ôc  les  derniers  traits  à leurs  tableaux,  quoi  qu’ils 
abandonnent  louvent  à d’autres  mains  tout  le  refte 
de  l’ouvrage. De  forte qu’cfpçier  de  faire  une  bon- 
ne mort,  c’eft  eiperer  non  feulement  la  plus  gran- 
de de  toutes  ies  grâces, une  grâce  fins  quoi  toutes 
les  autres  font  inutiles,tnais  encore  une  grâce  qui 
elt  au  deilus  de  tout  mérite. une  grâce  que  les  plus 
grans  Sainrs  n’auroient  dfc  demander  pdur  ré- 
compenle  de  leurs  ferviccs  , une  grâce  que  Jé- 
sus-Christ auroit  pu  refufer  à la  Sainte  Vierge 
fans  lui  faire  tort.  Et  vous  l’cfperez  pécheur,  cette 
grâce  ? mais  ne  faites  vous  point  réflexion  j que 
c’e/fd  e vôtre  ennemi  mortel  que  vous  l’elpereî  ? 
Chie  c’eft  de  ce  Dieu  là  même  , que  vous  aurei 
négligé,  que  vous  n’aurez  cefle  d’offcncer  juf- 
qu’alois  : e^iioi  vous  aurez  pafle  vôtre  vie  en  rotl-» 
tes  fortes  de  déreglemens  j vous  aurez  fermé  l’o- 
reille à toutes  les  infpirations  du  Seigneur,  vous 
aurez  méprifé  fes  avis,  fes  menaces  , fes  comman- 
demens  , vous  aurez  mille  fois  foule’  aux  piés  le 
fan  g qu’il  a verfé  pour  veJuà  ) & Volls  Vous  atten- 
dez encore  non  feulement  à dei  faveüts  j mais  à 
la  plus  grande  de  toutes  le§  faVélitS  ià  la  plus  fig-* 
naléCjetl  quelque  feilSj  quJll  iflf  jamais  faite,  qu’il 
ait  rilcme  pû  faire  au  plus  graild  Saint  * qui  ioit 
daiis  le  Ciel  ?»Sur  qui  eft  ce  doilc  que  le  Seigneur 
exercera  fes  vengeances  , s’il  traite  ainu  fes  lu  jets 
les  plus  rebelles  ? Je  croirois  bien  plutôt  que 
tout  ingrat  , tout  impie  que  vous  êtes  , Dieu 
Vous  donneroit  le  don  de  prédire  l’avenir , le  don 
de  guérir  toutes  fortes  de  maladies,  &de  refulci- 
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ter  même  des  moi  ts.  Ouï»  Meilleurs  ,ctla  me  pa- 
roîtroic  plus  vrai  - femblable  ; car  enfin  le  Pro- 
phète, & le  faifeur  de  miracles  ne  lai  fieront  pas 
d'être  dannez  , s'ils  ont  mal  vécu  ; mais  efperer  la 
grâce  de  la  perfeverance  ; elpercr  une  bonne  mort 
après  une  fi  longue  obftination  : c'eft  efperer  de 
Dieu  1'imptînité  de  nos  crimes, & l'attendre  jufte- 
ment  au  jour  qu’il  s’eft  rcrervé,  pour  faire  éclatter 
fa  colcre  & toute  la  rigueur  de  fa  juftice  $ Quelle 
témérité  de  s’expofer  au  plus  grand  de  tous  les 
périls  fans  efperance  d’autre  fecours  que  celui 
qu’on  peutattendred’un  efprit  malade, d'un  corps 
mort,  d'un  maître  offcncé, pouffé  à bout , outragé 
- en  mille  manières! 

Voulez- vous  favoir  qu'elle  fera  la  pcnitfhce 
de  cét  homme,qui  ne  la  fera  qu'à  l'extremicé  ? on 
lui  parlera  de  la  mort  le  plus- tard  que  l’on  pour- 
ra,jtiftemét  lorfqu’il  ne  lui  refiera  plus  qu’un  fou- 
fle  de  vie;  catte  furprenante  nouvelle  lui  fera  naî- 
tre tout  d’un-coup  une  foule  incroïable  de  triftes 
Séde  funeftes  penfées  ; la  femme  , les  enfans  , les 
biens  ,les  plaifirs,  les  affaires  , les  crimes,  le  fuai- 
re>  le  tombeau  , la  pourriture,  le  fouverain  Juge; 
l'enfer , les  fiâmes , l’éternité  ; tout  cela  fe  préfen- 
rera  en  un  moment  à fou  efprit  abbatu,  & lui  cau- 
fdra  un  fi  grand  trouble,  qu’il  en  perdra  le  peu  do 
jugement  qui  lui  refte  j ce  fera  dans  ce  trouble, 
dans  cerre  confufion  de  fes  penfées*,  qu'il  parlera 
au  ConfefTeur  , qu’il  lui  répondra  , qu’il  recevra 
l’abfolutsion, qu’il  .rendra  le  dernier  foûpir  :C’efi- 
à-dire  qu’il  fera  tout  cela  fans  favoir  ce  qu’il  fe- 
ra , fans  favoir  s’il  eft  vif  ou  mort  , fi  ce  font  des 
hommes  ou  des  démons^  qui  l’environnent  , h 
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'c’e 11  encore  le  feu  delà  Fièvre, ou  fi.ee  neftpoinc 
déjà  le  feu  d’enfer  , donc  il  relient  les  ardeurs  ; 
Subito  rr.orientur , & m media  noble  turb abantur  po - 
pâli  0"  pertranfibunt , dit  le  Prophète,  turbabuntw  } 
Ils  feront  furpris  , allarmez  , épouvantez  , mais 
nullement  contrits  , nullement  touchez  de  cette 
douleur  fincere  5c  furnaturelle  , qui  produit  la 
joie  , le  calme  , 5c  la  confiance  dans  le  cœur  des 
prédeftinezj  Ils  feront  troublez  , 5c  dans  ce  trou- 
ble ils  finiront  leur  vie  , 5c  leur  prétendue  Peni- 
tence : tarbabuntur  & pcrtranfibunt. 

Mais  on  voit  quelquefois  de  grans  pécheurs, 
qui  fe  confefl'ent  en  mourant  avec  une  douleur 
1 tres-fenfible  ; qui  ont  des  fentimens  admirables, 
qui  font  pleurer  tous  les  afliftans,qui  verfent  eux- 
tneme  des  larmes  , en  un  mot  qui  donnent  tous 
les  lignes  d’une  tres-grande  componction? J avoue 
que  cela  peut  arriver, & qu'il  arrive  même  quel- 
quefois j mais  croiez-moi  , tous  ces.  figues  font 
fort  équivoques, & il  n’y  a gueres  d'apparence  que 
cela  fuffife  pour  les  fauvet.  Pour  moi  lorfque  je 
• me  veux  former  une  jufte  idee  de  ladifpolition,oà 
font  alors  la  plupart  de  ces  gensdà,  je  me  repre- 
fente  un  malheureux  qui  fans  y penfer  cfl  combe 
entre  les  mains  de  fon  ennemi  » 5c  qui  fe  voie 
fur  le  point  d'en  être  égorgé. Quelles  prières, quel- 
les humbles &*piefTantc5  fupplications  ne  lui  ar- 
rache point  l’amour  de  la  vie,  5c  1 impuillance,  ou 
il  e(t  de  détourner  par  la  force  le  péril  qui  le  me- 
nace ? Mais  qui  ne  fait  que  dans  ce  même  mo- 
ment il  a le  cœur  plein  de  fiel  contre  celui  qu  il 
prie  , 5c  qu'il  tâche  de  fiechir  , qu'il  enrage  de  fie 
voit  réduit  à lui  demander  pardon,  qu'il  louaittc- 
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roit  pouvoir  l'étrangler  fur  l’heure  pour  fe  tirer  c!é 
,ce  mauvais  pas  , & que  s’il  en  échappe, au  lieu  de 
ces  termes  pleins  de  foumiflion,&  de  tendre (Tè,on 
le  verra  bien-  tôt  fe  fépahdre  en  injures  & en  ma- 
lédictions , & chercher  toutes  les  voies  de  fe  van- 
ger  de  la  peur,  qu*on  lui  a faite.  Voila  1 Image  de 
la  pénitence  qui  a été  différée  jufqu’à  la  morr,on 
fe  trouve  tout  d’un-coup  au  pouvoir  de  Dieu, 
qu’on  a ofFencc,  il  n’y  a pas  d’autres  moiens  d'évi- 
rer  l’enfer  que  de  recourir  à la  clcmence  , on  fe 
met  donc  à fupplier  ,à  gémir,  à demander  miferi- 
corde.  Mais  qui  ne  voit  que  c’eft  la  vue  du  danger 
prefent  * qui  exprime  ce  repentir  ? Qui  ne  voit 
que  fi  l'on  pouvoit  fe  tirer  d'affaire  par  quelque 
autre  voie,  on  ne  fongeroh  pas  feulement  à dete- 
fter  fes  pechei  , qu’on  leroit  tout  prêt  à recom- 
mencer, s’il  n'v  avoir  rien  à craindre  que  la  haine 
de  Dieu  , pourvu  qu’on  fût  à couvert  de  la  juftice, 

& que  fi  on  en  revient , on  fera  jufqu’à  une  antre 
maladie  encore  pire  qu 'auparavant. 

C’eft:  pour  cela  que  ces  pénitences  tardives, 
quoi-qu'acceptées  par  l'Eglife  > lui  ont  pourtant  . 
toujours  etc  fort  fnlpeiftes.il  eft  vrai.dit  S.  Augu- 
ftin,  qu’on  reçoit  la  pénitence  des  pécheurs  , lef- 
quels  attendent  à l’eJctremité  de  fe  réconcilier  avec 
Dieu.  Mais  franchement  je  ne  crois  pas  qu’il  fajlle 
faire  grand  fond  fur  ces  fortes  de  réconciliations. 
Non,  dit-il  i il  ne  faut  pas  vous  tromper,  je  ne  le 
crois  pas  : Non  prdftirnoynonvos  filh9  non  prxfnwOi 
Nous  fommes  alTeûrcz  que  la  pénitence. defarme 
Dieu  , qu’elle  eft  un  rcmede  infaillible  contre  le 
péché.  Mais  quand  ori  n’à  recotirs  à ce  rcmede 
que  lorfque  le  malade  eft  defefperéjOn  ne  laifîe  pa$ 
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4e  le  donnera  cour  hazard  , mais  on  ne  peut|plus 
répondre  de  fon  effet,  Pœmtentiam  dure  pojjiun  , 

fecuntutem  nov pojjttm. 

Vous  me  direz  peut-être  que  tout  cela  tft  avan- 
cé fur  de  limples  conjectures, dont  on  ne  peut  ti- 
rer qu’une  confequence  incertaine  , & qu’ainfî 
«onobitant  toutes  ces  preuves,  on  peut  encore  ef-- 
pererunc  bonne  mort  apres  unemauvaife  vic.lleft 
vrai  que  jufqu’ici  je  n’airaifonné  que  fur  des  con- 
jectures,mais  toutes  les  conjectures, toutes  les  ap- 
parences étant  contre  vous  , vous  feriez  le  plus 
imprudent  de  tous  les  hommes,  fi  vous  hazardiez, 
je  11c  dis  pas  vôtre  falut  éternel  , mais  l’affaire  du 
monde  qui  feroit  dé  la  plus-petite  confequence. 
Ce  font  des  conjectures  à la  vérité  ; mais  elles  ont 
paru  fi  fortes  au  grand  S.  ]erôme,qu’il  ne  fit  nul- 
le difficulté  de  dire  en  mourant,  que  de  cent  mille 
perfonrie  qui  ont  mal  vécu  jufqu'à  la  mort, à pei- 
ne y en-a-t’il  une  feule  qui  reçoive  le  pardon  de 
fes  pechz.  V:x  anus  de  centnm  mtlUbus  ejiù  male 
fer/if  er  virent, fpierctur  a Deo  indulaemiam.De.  tout 
ce  que  j'ai  dit , il  ne  fuit  pas  que  vous  deviez  né- 
cefïàireméht  faire  une  mauvaife  mort , mais  jl  fuie 
par  une  confequence  ncceflhîrc  qu’il  n’eft  nulle- 
ment probable  que  vous  en  faffiez  une  bonne.  Je 
pafiè  plus  avant, ik  je  dis  qu’il  e(t  certain  en  quel- 
que forte  qu’un  pecheur , qui  renvoie  fit  péniten- 
ce à la  mort , mourra  dans  Timpenitence  , c’eft  la 
fécondé  partie. 

Je  ne  fai,Meffieurs,d’où  vient  qitfen  parlant  du 
délai  de  la  penirence  , on  fe  contente  ordinaire- 
ment de  dire  qu’à  la  mort  on  n’aura  peut-être  pas 
le  tems  de  la  faire  ; On  croit  fans  doute  que  cela 
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fuffit  pour  nous  rendre  plus  vigilans,on  croit  que 
perfonne  ne  fera  fi  mal  avilé  que  d’expofer  ion, 
ame  dans  le  doute  . que  perfonne  ne  pourra  vivre 
dans  l'incertitude  de  bien  mourir.  Quoi  qu’il  en 
fo:t,  fi  je  confulte  l’Evangile,je  ne  trouve  rien  de 
douteux  fur  un  point  de  fi  grande  confequence.  Il 
eft  ditabfolumentquc  le  Fils  de  l'homme  viendra, 
Iorfqu’il  fera  le  moins  attendu,^«fi  k»rh  non puta- 
tij,filtns  honnms  vcniet. Ce  n’eft  pas  fimplement  ici 
l’avis  d’un  ami  fortlage&  fort  éclairé,  celui  qui 
parle, eftdcîMaître  de  là  vie  & de  la'mort,il  ne  peur 
pas  ignorer, quand  c’eft  qu'il  a réfolu  de  vous  en- 
lever dumonde.  Or  il  vous  déclare  qu’il  prendra 
fontemsjlorfquc  vous  fongefez  à tout  autre  cho- 
fe.Tous  les]]  hommes  ne  meurent  pas  lubitement, 
non  fans  doutejMais  croicz-vons  qu’il  n’vaitquc 
ccux'qui'fejnoïent,qui  font  étouffez  par  uncaterre, 
qu’un  ennemi  tue  dans  un  embulcade  , ou  qui 
meurent  d’un  coup  de  foudre, qui  foient  fupris  par 
la  mort.De  quelque  manière  que  la  mort  puilTe  vc- 
nir,elle  viendra  comme  un  Larron,,  dit  le  Fi l s de 
Dieu, elle  viendra  lorfque  vous  ferez  endormis, les 
gens  de  bien  même  feront  pris,cjuand  ils  vpenfe- 
ront  le  moins.Les  Vierges  fages  dormoient  auffi- 
bien  que  les  Vierges  folles,  lorfque  l’Epoux  arri- 
va,elles  furent  toutes  furprifes  égallement.  avec 
cette  feule  différence, que  les  fages  avoientfuit  leur 
provifion  d’huile  , avant  que  de  s’abandonner  au 
fommeil,&  que  les  autres  trouvèrent  leurs  lampes 
dégarnies.  La  maladie  eft  bien  un  avertiflèment 
capable  de  nous  rcveiller:  Mais  combien  de  ma- 
lades font  cmpbrtez  avant  que  la  maladie  ait  été 
jugée  mortelle  ? Combien  d’autres  par  une  parti- 
culières permifîion  de  Dieu  n’enveulent  croire  ni 
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Ieursamis.ni  les  médecins, & rendent  l’ame  en  di- 
fantque  rien  ne  prelTe,  & qu'ils  fe  Tentent  encore 
pleins  de  vie  & de  Tante  ? Quoi  qu’il  en  Toit, nos 
raifonnemens  ne  prévaudront  pas  contre  la  parole 
deDi£U,nous  mourrons  à une  heure  que  nous  ne 
croirons  pas  mourir  , c’eft  un  article  de  foi  : de 
forte  que  pour  faire  penitence  , nous  attendons 
que  cette  derniere  heure  nous  femble  arriver, pous 
ne  ferons  jamais  de  penitence.Cfiacun  comte  fur 
cette  heure, toutefois  fl  Jesus-Chri  st  nous  avoit 
promis  avec  ferment  que  nous  ferons  avertis  du 
tems  qu’il  viendra,  nous  ne  vivrions  pas  dans  une 
plus  grande  affeûrancc  que  nous  fai  Ton  s : Et  ce-  \ 
pendant  nousfavons  qu’il  a juré  le  contraire. 

Mais  je  veux  TuppoTer  encore  une  fois  contre, 
l’oracle  de  l’Evangile^  contre  le  témoignage  de  U- 
verité  éternel Ie:]c  veux  tuppofer,dis- je, que  vous 
aurez  une  heure  pour  fonger  à vôtre  Tilut , que 
prétendez  vous  faire  à cette  heure  là?  J’aurai  re- 
cours à Dieu,&  à Tamifericordeinfinie  , mais  s’il 
n’y  a plus  de  mifcricorde , plus  de  Di  en  qui  vous 
écoute, que  vous  fervira-t'il  d’y  recourir i N'nvez- 
voiwjamaîs  ouï  ce  tonnerre  fortide  labouchedu' 
Verbe  Incarné  ? Qu&rctis  me>&  ?ion'invcmetis  , (ÿ* 
ir.  pucsito  vcjiro  tr.oriemini  : Il  ne  dit  pas  que  vous 
demeurerez  obftiné  jufqu’au  bout,que  vous  négli- 
gerez de  lui  demander  par  don, ou  quevous  n’ati- 
tcz  pas  le  tems  de  le  faire  : Non,  Vous  me  cher- 
cherez,dit-il, mais  je,  vous  prédis, que  vous  ne  mç' 
trouverez  pas,&  que  vous  mourrez  comme  vous 
avez  vécu.  Vous  dittes  que  vous  le  fléchirez  par 
vos  larmes  ,.que  vous  l’obligerez  à avoir  pitié  de 
vous  : mais  comment  pouvez- vous  le  dire, après 
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qu'il  vous  a déclaré  qu'il  Ce  rendra  inflexible, qu’t! 
le  moquera  de  vos  larme$,qu’il  fera  des  railleries 
furvôtrfr  mal-heur?  Ego  antem  in  intérim  vcftro 
rtdebodr  fubptnnabo  vos. 

Ferez-vous  à l'heure  de  la  mort  plus  que  pe  fi- 
rent les  Vierges  folles  î Elles  implorèrent  la  cha«t 
rité  de  leurs  verrueufes  compagnes  , elles  couru* 
rent  acheter  de  l’huile,c 'eft-à-dire, faire  provifioq 
de  bonnes  oeuvres,  elles  revinrent  très-bien  four- 
nies , elles  frappent  à la  porte , elles  crient , elles 
fupplicnt  avec  inftance  qu’on  leur  vienne  ouvrir, 
Sc  nonobftant  tout  cela  elles  font  exclu cs.Ncfcio 
vos  , On  ne  vous  connoît  point, vous  c'res  venues 
trop  tard  , il  n’y  a point  ici  de  place  pour  vous. 
Voilà, Meilleurs  , quel  eft  le  fruit  de  la  péniten- 
ce tardiye  ; un  pécheur  , qui  fe  verra  réduit  à l'ex- 
trémité,invoquera,  fi  vous  voulezjtous  lesSaintsj 
il  fera  faire  des  prières  de  tous  cotez  , il  fera  lui- 
même  dés  vœux  & diftribuera  des  aumônes,  il 
priéra,il  pleurera,  il  recevra  tous  fes  Sacreraens: 
mais  il  s'y  prend  un  peu  trop*  tard,  l’Epou*  eft  en- 
tré, & il  -a  fermé  la  porte  , on  n’a  nul  égar  à 
tous  ces  foins , qui  n’ont  pas  été  pris  au  tems 
qu’il  falloir  Nefcto  vos.  Tenez- yous  donc  prefts, 
ajoute  enfuite  le  Fils  de  Dieu*  Efiote  parati.  Il  ne 
dit  pas  , préparez-vous  lorfque  je  viendrai , mais 
foïez  prefts, que  je  vous  trouve  tout  difpofez  à me 
fnivre  , car  fi  vous  attendez  à mettre  ordre  à vos 
affaires,  que  je  commence  à frapper  par  la  mala- 
die,)e  vous  déclare  que  vous  n’y  ferez  pas  à rems, 
j Ejtote  p*r»tt , qma  quâ  .hora,  non  putatis  , Films 
homtnis  vente t,  . , . ' f ;■  . 

Mais  Dieu  n’a  t * il  pas  dit,  qu’en  quelque  tems 
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que  le  pecheur  fe  convertilTè  , il  acceptera  la  pé- 
nitence : Il  eft  vrai,  mais  a-t-il  dit  que  le  pecheur 
Te  convertirai  la  mort  ? N’a- 1- il  pas  dit  au  çon- 
traire  qu  il  ne  fe  convertira  pas,  ÔC  qu'il  mourra 
dans  fou  péché?  £f  in  ptecato  oejlro  moYieni Ouï- 
toutes  les  fois  que  le  pécheur  fe  convertira  , il 
trouveraDieu  dilpofé  à le  recevoir,mais  la  difficul- 
té eft  de  fe  convertir, & de  le  faire  de  bonne  foi  & 
comme  il  faut.  Apres  la  vie  qu’un  pecheur  à me- 
née, il  ne  peut  avoir  à la  mort  un  véritable  repen- 
tir^ moins  d’un  fecours  extraordinaire^  une  grâ- 
ce fpeciale, differente  de  celles  qui  fe  donnent  dâs 
le  cours  ordinaire  de  fa  Providence.  Vous  efperez 
cette  grâce  lïngu-licre  , quoi  que  vous  vous  foïez 
sendu  indigne  dos  plus  communes, à la  bonne  heu- 
re,mais  vous  l’efperez,quoj  que  Dieu  ait  juré  qu’il 
ne  vous  la  donnera  pas  & qu’alors  vous  la  cher- 
cherez en  vain  : Vit-on  jamais  un  aveuglement 
plus  déplorable  ? ‘Vous  11’étcs  pas  a/Tèuré  d’avoir 
du  tems  pour  faire  pénitence  , vous  êtes  allcûré 
que  quand  vous  auriez  du  tems  pour  cela, ce  rems 
doit  être  6e  fort  court, & peu  propre  pour  une  af- 
faire fi  difficile.  Vous  n’étes  pas  allcûré  que  Votre 
volonté  loir  difpofée  à faire  alors  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  faire  aujourd’hui  ; 6e  vous  êtes  alFeûré 
que  la  volonté  de  Dieu  fera  dans  une  difpofitioi\ 
qui  vous  fera  tout-à-fait  contraire  , & vous  efpe- 
rez toutefois,  & fur  cette  efpcrance  vous  hazardez 
le  faluc  de  vôtre  corps  & de  vôtre  ame  ? 

Que  feriez-vous,  \Lfficurs, à des  gens  qui  font 
déterminez  à fe  perdre,  à des  gens  qui  fe  précipi- 
tent les  yeux  ouverts, qui  peuvent  faire  une  aéfce  de 
loi  de  leur  dannation  avenir,  &qui  v<  uîent  croi- 
Tome  Il  I.  S 
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re  néanmoins  que  leur  falut  eft  hors  de  dangcr-il 
faut  toujours  avoir  bonne  efperance  , oui  fans 
doute,  mais  cette  efperance  peut-elle  être  bonne, 
laquelle *eft  contraire  à la  Foi  ? Les  me'rites  de 
J e su  s-Crhist  vous  fauvcront  jjccla  potirroit- 
ctre  fi  fon  Evangile  ne  vousavoit  pas  déjà  con- 
dannez.  Où  il  s'agit  de  l’Eternité  , fiiudroit-il 
rien  efperçr  que  fur  un  fondement  folide  , fur  la 
parole  même  de  Dieu  ? Vousefperez  néanmoins, 
quoi- que  cette  parole  foit  contre  vous,  quoi  que 
vôtre  malheur  loir  inévitable  , à moins  que  Deiu 
n'ait  eu  deflein  de  nous  tromper,ou  qu’il  ne  fc  foit 
trompe  lui-méme.  Il  eft  en  vôtre  pouvoir  de  faire 
à prélent  tout  ce  qu’on  defireen  vain  de  ce  pauvre 
apopleékique  ; pour  quoi  voulez  vous  attendre  un 
tems  où  vous  ne  le  poucrez-peut  être  non  plus  que 
lui? puis  que  l’Ecriture  nous  exôrte  à chercher 
Pieu  dans  le  tems  qu’on  le  peut  trouver  ; Qji&nte 
Domitmm,(itirninvtmri  pote(t  , invocate  tHrn  , dvrm 
propè  eft  ; il  faut  donc  qu'il  y aie  un  tems  auquel  - 
on  le  cherche  inutilement. 

Au  nom  de  Dieu;Chrétiens  Auditeurs  , faifons 
un  peu  de  réflexion  fur  ces  veritez  , confiderons 
quelle  cft  l’affaire  que  nous  traînons  , & puis 
qu’elle  eft  pour  nous  de  la  derniere  importance  , 
qu’il  s’agit  de  nôtre  ame  & d’une  éternité  de  biens 
ou  de  maux  : Néfperons  rien  légèrement,  & (ans 
avoir  bien  examiné  fur  quoi  nôtre  efperance  eft 
appuïée  ! Voïez  ce  pauvre  hommc,qu’une apople- 
xie a privé  tout-d’un-coup  de  l'ufage  de  tous  les 
fens.Hclas  ! il  s’étoit  toujours  atrendu  qu'il  fe 
confefteroit  au  lit  de  la  mort  : cependant  il.  y a 
quatre  jours  qu’on  ne  cédé  de  le  tourmenter  jour 
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5c  nuit,  non  pas  pour  lui  rendre  la  famé  , car  c’eft 
une  affaire  ftmtc,il  n’en  lauroit  revenir,  mais  feu- 
lement pour  lui  donner  un  moment  de  connoif- 
fance,  pour  lui  arracher  une  parole,  un  figue  fur 
quoi  on  puifïè  hazarder  l'abfolution  ! On  a em- 
ploie le  fer  & le  feu, il  n’eft  genre  de  cruauté  qu’on 
u’ait  exercé  fur  lui , les  chirurgiens  fe  font  enfin 
retircz,aprés  avoir  épuifé  leur  art  inutilement;  le 
Confeflèur  crie-encorc  à fes  oreilles,quoi  que  dé- 
formais il  n’efpere  nul  fruit  de  fes  foins;  toute  la 
famille  cften  pleurs,cette  femme, cette  mereeftin- 
confolable  de  le  voir  ainfi  mourir  fans  nulle  mar- 
que de  pénitence:  Si  dans  ledefcfpoir  où  l’on  eft 
de  pouvoir  rien  tirer  de  ce  mal-heureux,  il  ferroit 
enfin  la  main  du  Prêtre,  s’il  prenoit  le  Crucifix 
pour  le  baifer, fi  fa  langue  fe  délioit  pour  un  mo- 
ment , & qu’il  proférât  ces  paroles  : Mon  Dieu, 
niez  pitié  de  moi, je  detefteztous  mes  péchez, qu'il 
demandât  l’abfolurion,qu’on  la  lui  donnât  : quel- 
le joie, quel  fujet  d'aétion  de  grâces  ! 

Vous  êtes  encore.  Dieu  merci, plein  de  connoif- 
fance  5c  de  fanté,il  eft  en  votre  pouvoir  de  faire  à 
cette  heure  ce  qu'on  defirc  en  vain  de  ce  pauvre 
agonifant , pourquoi  voulez-vous  attendre  une 
heure,  où  vous  ne  le  pourrez  peut-être  non  plus 
que  lui?  Un  jour  viendra  qu'on  courra  de  toutes 
parts  pour  vous  faire  venir  un  ConfclFeur,&  je  ne 
fri  fi  l’on  en  trouvera  pour  lors  ; aujourd'hui  tous 
les  Confelïlurs  font  à vôtre  difpofirion,il  ne  ticnc 
qu’à  vous  de  choifir  , 5c  de  faire  non  feulement 
deux  mots  de  Confe (lion, qui  eft  tout  ce  que  vous 
pourrez  faire  à la  mort, mais  encore  une  Confef- 
fion  générale, qui  repare  tous  les  défauts  des  Con-  , 
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fefïions  pafTées  , qtfi  rende  à vôtre  ame  la  même 
pureté  qu'elle  reçût  aux  eaux  du  bâtéme.  *ll  fera, 
bien  rems  de  nous  mander  , lorfque  vous  ne  pour- 
rez plus  nous  entendre,lorfqu’il  faudra  vous  don- 
ner la  torture,  & nous  égorger  nous-mêmes  pour 
vous  faire  prononcer  une  feule  fois  le  nom  de 
" Jésus.  Aujourd'hui  on  pourroit  vous  aider  à for- 
mer des  aétes  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , à 
concevoir  une  -véritable  douleur  de  vos  fautes,  à 
faire  exactement  & avec  ferveur  tout  ce  qu'il  faut 
1 faire  pour  purger  vôtre  confieuce  , pour  appai- 
fer  Dieu  , pour  l’obliger  à changer  en  amour  tou- 
te la  haine  qu'il  avoir  conçue.  Voila  qui  eft  étran- 
ge , nous  foraines  effraïez  à la  vue  d'une  perfon- 
ne  qui  meurt  fans  Confeffion  , nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  verlcr  des  larmes  fur  ion  mal- 
heur , & au  lieu  d’en  profiter  , nous  ne  longeons 
non  plus  à prévenir  une  pareille  difgrace  : que  û 
une  letargie  mortelle  avoit  déjà  lié  tous  nos  fens, 
vous  verrez  que  nonobftant  ces  exemples  , nous 
nous  laiderons  furprendre  à la  mort,  & que  nous 
ferons  nous-mêmes  de  trilles  exemples  de  la  péni- 
tence differce. 

■ 

Vous  dires  que  Dieu  eft  bon,i!  eft  vrai,mais  ce- 
pendant voila  des  perfonnes  qui  meurent  fans 
Conf.  (lion, fans  douleur.  Gus  fentimens.  Dieu  eft 
bon  , mais  cela  n’cmpéche  pas  que  l’enfer  ne  le 
rcrnpliffe,&  que  pour  un  Chrétien  qui  fc  fauve,  il 
n’y  en  ait  mille  de  d armez.  Il  ne  defire  pas  la  mort 
du  pécheur  , mais  le  pecheur  ne  lai  (Te  pas  de  mou- 
rir , & de  mourir  en  (on  péché.  Dtus  - ojhr , Deus 
' fàlvoi  ficietidt  : Nôtre  Dieu  veut.  Graver  tout  le 
monde  , dit  le  Prophète  , V’trmxitofttn  confrwgc* 
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c.tpita  immicoru/n pnorn>»l&  vente- m capiHi perarn - 
bulantiurn  i»  delttlis  /h/j.  Toutefois  i!  brifera  la 
telle  de  les  ennemis,&  de  tous  ceux  quiperfeverenc 
-dans  leurs  defordres.Que  nous  fervira  la  bonté  de 
Dieu, fi  nous  n'en  profitons  point,  fi  nous  fommes 
toujours  mauvaisîQue  nous  fervira  fa  mifericor- 
de, lors- que  le  tems  de  la  mifericorde  fera  pafsé  } 
Elle  nous  attend  long-tems,mars  elle  ne  nous  at- 
tend pas  roûjours;& ce  n'elt  point  au  dernier  jour 
qu’elle  nous  attend.  C’eft  aujourd'hui , Chrétiens  é 
Audireursien  ce  tems  de  falut , en  ce  tems  deltiné 
a la  penitence,&  à la  temiflion  des  péchez  , en  ce 
tems  où  toute  l'Eglife  eft  en  dueïl,  & ne  celfede 
demander  pardon  avec  larmes  pour  tous  fes  en- 
fans.  Ne  taillons  pas  échapper  une  conjonéture  fi 
favorablciinettoiis-nous  en  état  de  ne  plus  crain. 
dre  nulle  furprife,  & commençons  une  vie  fi  irré- 
prochable &e  fi  lainte  , qu'elle  ne  pnilîe  manquer 
d'etre  fui  vie  d’une  faincemort.  Ame n. 
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SERMON  LIII- 

DU  JUGEMENT. 

UNIVERSEL. 

Erunt  ligna  in  fole,&  luna  & ftellis,Sc  in 
terris  prelTura  gentium  j arelcentibus 
hominibus  præ  timoré  Ôcexpeciatione, 
quæ  fupervenienc  univerfo  orbi. 

Il  y aura  des  fignes  dans  le  foleil , dans  la  lu- 
ne,& dans  les  étoiles-*  fur  la  terre  les  peu- 
ples feront  dans  laconflernatioti , les  hom- 
mes fechant  defraieur  dans  l attente  des 
chofes  qui  arriveront  a tout  le  monde.  S. 
Luc.  c.  2 1 . 

Il  efl  nece faire  qu’il  y ait  un  jugement  univerfc  l , au- 
quel Dieu  fc  fifft  jnfticcj  itjli fiant  fa  conduite  à l*é- 
gar  des  bons  qu’il  perfecntc  en  ce  monde, & des  rc- 

p prouvez,  qu  il  punit  en  1‘ autre  : Il  doit  aujji  cette 
jttflice  à fes  fi  déliés  fervitcurs  , dont  il  doit  faire 
connoitre  l’excellence  de  la  vertu  , la  pureté  dejt 
mœurs  > & la  fagtjfe  des ^eritimc” 

fera  fans  doute  un  fpe&acle  affreux  , de 
voir  le  monde  en  fon  dernier  jour  frappé  de. 
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tous  les  fléaux  dont  la  jultice  de  Dieu  s'eft  jamais 
l'ei  vi  , pour  punir  les  hommes,  & confumé  enfin 
par  un  embrafement  univerlel,  tout  étant  détruit, 
tout  réduit  en  cendres, tout  enfeveli  dans  les  tene- 
bres  & dans  l'horreur  de  la  mort.  Ce  fera  encore 
quelque  choie  de  plus  terrible  d’entendre  le  (on 
funelte  de  cette  trôpette,qui  retentira  au  fond  des 
tombeaux,  qui  percera  les  abîmes  , & qui  ira  faire 
trembler  les  puilfances  du  ciel  jufques  fui'  leur  trô- 
ne. Mais  qui  pourra  exprimer  la  terreur,  le  trem- 
blement , le  morne  filence  de  tant  de  morts  , qui 
forçant  Je  leurs  fepulchres  fe  rendront  de  toutes 
parts  au  lieu  où  ils  doivent  apprendre  leur  éter- 
nelle deftii. ce. D’ailleurs  il  me  femble  voir  ce  Ju* 
ge  plein  demajefié  , defeendant  iur  un  nuage  lu- 
mineux au  dedans  , & qui  éclattc  au  déors  en 
éclairs  & en  tonnerres  ; les  Anges  portent  devant 
lui  une  croix  plus  brillante  que  le  foleil,un  nom- 
bre innôbrable  d’elprits  bié-heureux  l’accompa- 
gnent & l’environnent  déroutes  parts  » tout  l’he- 
miiphcre  cft  rempli  de  ce  (uperbe cortège. Japper- 
çois  dans  les  yeux  étincelans  ôc  dans  tout  l’air  de 
fonvifage  allumé  la  colere  qui  le  tranfporre,  Sc 
cette  colere  d’un  Dieu  offenlé  m’éfraïe  encore  plus 
que  tout  le  refit. Que  ne  puis-je  ici  vous  reprenfem 
ter  , Mcfluurs  , certe  manifefiacion  des  confien-  v 
ccs  où  cou>  les  crimes  font  mis  au  jour  , où  cha- 
cun fera  connu  de  tout  le  monde, cette  honte,  cec- 
te  horrible  confulïon  que  les  Saints  Peres  alîeu- 
rcm  être  quelque  choie  de  plus  infupporrable  que 
le  feu  d’enferîQiie  ne  puis-je  vous  faire  fentir  la 
cruelle  féparation  qui  le  fera  des  parens  d’avec  les 
patens,des  amis  d'avec  les  amis  les  plus  intimes  , 
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& de  tous  les  mêchans  d'avec  Içs  bons.  Enfin  cc 
tonnerre  qni  fortira  de  la  bouche  de  Jésus- 
Christ,  qui  excitera  de  fi  grans  cris, des  hur- 
lemens  fi  épouvantables,  dans  toute  la  troupe  des 
réprouvez,  & qui  leur  annoncera  un  mal-heur  in- 
fini & éternel,  tout  cela  dis  je  , feroitfans  doute 
le  fujet  d'un  difcours  fort  profitable.  Je  me  trorn» 
pe  , tout  cela  font  des  points  de  méditations  plu- 
tôt que  des  fujcts  de  difcours.  Je  vous  fupplie* 
Chrétienne  Compagnie,  de  les confiderer attenti- 
vement à vôtre  oratoire  , & de  me  difpenfer  c^e 
vous  en  dire  ici  davantage. Toutes  les  fois  que  j’ai 
fongé  à vous  faire  la  peinture  du  Jugement.je  fuis 
tombé  dans  une  fi  grande  confufion  & de  mouve- 
mens&  de  penféesjtout  ce  que  j’ai  conçu  m’a  paru 
fi  étonnant , fi  terrible  * & tout  ce  que  j’en  pou- 
vois  exprimer  fi  foible  , fi  fortaudeflous  de  mes 
féntimens  que  dcfefperantd’en  pouvoir  jamais  di- 
re a (Te  z , je  me  fuis  prefque  refolu  à ne  rien  dire* 
Enfin  j’ai  pris  le  parti  de  dire  peu  , & de  parler 
d’une  maniéré  fort  fimple  & fort  commune,d’une 
des  plus-grandes  veritez  du  Chriftianifme.  Je  l’aif- 
fe  donc  à ceux  qui  ont  reçeu  deDien  une  éloquen- 
ce plus  forte  & de  plus  grandes  lumiéres,je  leur 
1 aille , di  s- je  , le  foin  de  vous  faire  la  peinturé  de 
ce  terriblé  Jugement , & de  vous  entretenir  de  la 
juftice,de  la  rigueur  qu'on  y exercera  envers  les 
coupables.  Pour  moi , Mdlieurs,jè  ne  puis  m'en- 
gager à autre  chofe,  fi  cc  n’eft  à vous  faire  voir 
qu’il  y a un  jugement.  Je  m’en  vais  vous  propofec 
en  ce  difcours  les  rai fous  qui  prouvent  cette  véri- 
té. Il  y en  a qui  font  tirées  du  côté  de  Dieu, il  yen 
a qui  regardent  les  Saints  qui  l’on  fervi  fidelle- 
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'-rnetir  en  ce  monde,  je  vous  montrerai  fort  brcve- 
'ment  dans  le  premier  point  que  Dieu  le  doir  cetcç 
jufticc  à lui-méme  , perfonnc  n'en  doute  , 5c  dans 
le  fécond  qu’il  la  doir  à fc,s derviteurs.  je  com- 
mencerai ,MeIIieur$,  dés  qoe  nous  aurons  imploré 
le  fecours  du  S.Efprit’par  l’intçrceffionde  Marie 
^ive  At*rta. 

je  fcrois  dabord  entré  en  matière,  fi  me  déter- 
minant à vous  parler  du  Jugement , je  n'culTe  fait 
réflexion  qu’il  y a toujours  eu  des  efprits  prcfom- 
ptueux.qni  Te  font  dcclarc»contre  les  veritez  les  * 
mieux  établies,  5c  qui  ont  voulu  juger  des  points 
cîc  nôtre  creance,  non  feulement  parles  lumières 
de  laraifon , mais  par  leurs  lumières  propres  qui 
font  ordinairement  de  faulTès  lumières. Nôtre  fié- 
cle  n’eft  pas  moins  mal* heureux  à produire  ces 
fortes  d’efprirs , 5ç  je  ne  doute  point  que  s*il  y en 
avoir  en  cette  afïèmblée  , 1’hiftoire  du  jugement 
univerfel  ne  leur  pajflaft  pour  une  fable  ou  du. 
moins  pour  une  hiftoirefort  incertaine. 

Cependant,  Meilleurs,  il  n’eft  rien  ni  dans  l’an- 
cien,ni  dans  le  nouveau  Testament,  qui  ait  été  fi 
fouvent  prédît , ni  avec  tant  d'exaétmide.  Sans 
m’arrêter  à ce  que  les  Prophètes  Ezechiel, Daniel, 
Saint  Jean  dans  l’ApocaÜp'e  & les  Evange  liftes 
en  ont  dit  comme  a l’envi  les  uns  des  autres, pour 
nous  faire  une  peinrure  de  ce  dernier  jour.  Je  me 
fuis  rendu  attentif, dit  Daniel,  5c  j'ai  vtù  certains 
fieges  5c  l'Ancien  des  années  allîs  pour  juger,  U 
étoit  environné  d’un  million  d’Anoes  , cent  mille 
autres  e'toient  debout  en  fa  préfence  arrendant  fes 
ordres, pour  lesjexécuter  (ur  l’heure, lejngemenr  fe 
commença, & les  livres  furent  ouverts.  J'ai  veu  un, 


2.82  Sermon  Cinquante  troijiémc,  » 
trône  die  faine  Jean;&  un  homme  aflis  fur  ccTr&* 
ne  devant  la  face  duquel  & le  ciel  ôc  la  terre  trem- 
bloient.  ]’ai  veu  tous  les  morts  grans  & petits 
de-bout  en  prefence  de  cét  homme  , on  ouvrit  les 
livres, &.  tous  les  morts  furent  jugez  félon  leurs 
œuvres.  Saint  Mathieu  , Saint  Marc,  Saint  Luc, 
Saint  Paul&  Saint  Pierre  dans  leurs  Epîtres,par- 
lent  du  Jugement  en  ces  termes.  Il  y aura  des  li- 
gnes au  foleil , dans  la  lune,&  dans-les  étoiles,  le 
fol  eil  fera  oblcurci , la  lune  ne  donnera  plus  de 
lumière , les  étoiles  tomberont  de  leurs  places,Sc 
toutes  les  puiflances  du  ciel  feront  ébranlées.',  Le 
firmament  changera  de  fituation , la  chaleur  fera 
difloudre  tous  les  élemens,&  l'univers  avec  tous 
ce  qu'il  renferme, fera  confumé  par  le  feu  , la  terre 
perdra fon  immobilité  , tous  les  peuples  teronc 
dans  une  confternation  incroïable,  & les  hommes 
fecheront  de  craince  dans  l'attente  des  chofes  qui 
znenaccronc  tout  l'univers'.  L'n  coup  de  trompette 
ouvrira  tous  les  fcpulchres  , éveillera  tous  les 
morts  ,ceux  qui  auront  vécu  f. internent  refufei- 
rant  pour  la  vie , & les  autres  pour  la  condamna- 
tion. Alors  le  ligne  du  FÜs  de  l'homme  paroîtra 
dans  le  ciel, & toutes  les  nations  verront  venir  ce't 
homme-Dieu  fur  unenue  accompagné  de  fes  An- 
ges avec  beaucoup  de  pouvoir  & de  mnjeflc;il  cn- 
voira  les  Anges  pour  ralïlmbler  f.s  éleùspour  les 
‘jféparer  d’avec  fes  ennemis;  enfin  il  dira  à eeux 
qui  feront  àfadroitte  , Venez  les  ^kn-simiz  de 
mon  Pere  , prenez  polTeffion  du  Roïaume  , qui 
vous  a été  préparé  dés  la  nai (Tance  du  monde,;  9c 
aux  réprouvez.  Allez  mal  heureux  au  fed  éternel 
allumé  pour  ledemon&:  pour  les  complices.  « 
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Vuila comment  Jesus-Christ  a parle  du’Juge- 
ment , voila  ce  qu'il  en  a prédit , foit  par  lui-mê- 
me,toit  par  fes  difciples.  Toutes  les  autres  prédi- 
ctions qu’il  a faites,  ont  e'té  entièrement  vérifiées} 
toutes  les  circonftancesde  fa  paflïon  , l'infidélité 
de  fes  dilciples,fa  mort,  fafepulture  , fa  refurre- 
Ction  , la  defeente  du  Paint  E f p rit,  la  ruine  de  Je- 
rufalem,la  fervirude  des  Juifs  , la  publication  de 
l’Evangile, les  prodiges  que  fes  Apôtres  devoienc 
operer  dans  tout  l’univers  , la  converhon  des 
Gentils  , l'établi rtement  de  fon  Eglite,  fes  perfe- 
ctions,les'fchilmcs.les  hérefies , & au  milieu  de 
tant  de  tempêtes  fa  fermeté  inébranlable;  tout  ce- 
la a été  préveû.  De  toutes  les  prophéties, dir  faine 
Auguftin  , la  feule  qui  refte  à accomplir  , c'tft  le 
Jugement.  Ne  vous  y trompez  pas  , dit  ce  grand 
homme  , comme  toutes  les  autres  chofes  qui  ont 
été  promifes,  font  arrivées;  le  jour  du  Jugement, 
où  les  médians  feront  punis  , & les  bons  recom- 
penfez  , ce  jpur  dis- je  , arrivera  infailliblement. 
v JSlernofe  circnmvemat  tc]nomodo  il  la  orn/na  vénérant  , 
qn<£  protnijfi  [nntyfic  & dits  judicii  & tnalorum  pana, 
Ct  honora  pr&mia  fine  alla  dubitatione  ventura  funt. 
Cependant  les  libertins  fe  moquent  de  ces  pro- 
phéties,ils  traitent  de  vifionaircs  ceux  qui  y ajou- 
tent quelque  créance  ; mais  c’eft  pour  cela  même 
que  je  dis  qu'il  cft  jufte  , qu'il  y ait  un  Jugement 
pour  vérifier  les  paroles  de  Jésus  Cbr  i st  , pour 
confondreles  libertins, qui  ofentl'accufer  denous 
avoir  donné  de  faufles  al  larmes, & pour  faire  voit 
à tout  l'univers, combien  il  a été  éloigné  ou  de  ie 
tromper, ou  de  vouloir  tromper  perfonne.  Il  faut 
donc  qu’il  y ait  un  Ju,gement,afin  que  Dieu  jufiifie 
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la  parole , j’ajoure  qu'il  y en  doit  avoir  un  , “afin 
qu’il  juftifie  fa  conduite. 

Une  dcschofesqui  fait  le  plus  de  peine  aux  in- 
ciedules.qui  les  fait  douter  de  la  providence  de 
Uieu  , de  fa  juftice  & par  confequent  du  jugement 
avenir , c’eft  la  conduite  qu'il  obfervc  icï  - bas 
avec  les  pécheurs  qu'il  comble  fou  vent  de  biens  & 
de  gloire, tandis  qu'il  accable  les  bons  dè,  toutes 
ortes  dedifgraccs  .mais  certainement  les  Saints 
1 cres  raifonnent  bien  d’une  autre  maniéré.  Jlsdi- 
lent  au  contraire  , qu'il  n'eft  poinrde  preuve  plus 
évidente  du  jugement  avenir  , que  cette  conduite 
de  Dieu  , qui  ne  fait  , ce  me  fcmble , mille  juftice 
en  ce  monde,  qui  fouffre  les  murmures  & les  blaf- 
phemes,  qui  lui  attire  fa  patience  à l'égar  des  vi~ 
cteux  & fon  indifférence  pour  les  gens  de  bien. Car 
enhn  difcnt-ils , il  eft  jufte  , que  Dieu  découvre 
erreur  de  ces  indignes  foupçons.Il  faut  que  pour 
i tnterelV  ae  fa  gloire,  il  produife  en  préfehee  de 
tous  les  hommes  les  grandes  riifons.qn’il  a eu  d’en 
nier  comme  il  a fait;  En  un  mo>,M  faut  qu’il  faire 
admirer  l’équité  de  cette  injuftice  apparentejà  tous 
ceux  qui  auront  ozé  leblâmer.C'eft  pour  cela  que 
Job  au  plus  fort  de  fes  douleurs  bien  loin  de  peu- 
1er  que  Dieu  négligeât  les  Hommes,  & qu’il  euft 
les  yeux  fermez  iur  tout  ce  qui  fe  fait  au  monde 
de  bien  ou  de  mal  , fe  fentoit  au  contraire  fortin 
ne  dans  la  Foi  de  la  Refurredion,  par  ces  memes 
cal  a mite  z qu’il  fembloic  fouffrir  injufte  menç  , 
ï>cto  , difoit-il , cjnod  redemptor  meus  vtvit , or  in 
novijjirno  die  de  terra fur  reparus  furn  & ruffus  cir - 
CHrndabor  pelle  mtk , & in  carne  ?nea  videbo  Deum 
Salvatorern  meum  ? Je  fai , que  je  dois  rellufciter 
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au  dernier  jour  , 6c  que  dans  ce  même- corps  , qui 
tombe  aujourd'hui  par  pièces  , j'aurai  le  bonheur 
de  voir  mon  Dieu. 

Ouï  fans  doute  il  eft  à propos  qu’il  y ait  un 
jugement  pour  éclaircir  ce  miftére,qui  failoit  tant 
de  peine  à David  , & que  la  plupart  même  des 
Chrétiens  ne  peuvent  comprendre.  Pauvres  affli- 
gez qui  cherchez  quelquefois  avec  tant  d’inquié- 
tude la  canfe  de  vos  malheurs  , & qui  vous  éton- 
nez que  votre  innocence  ne  vou^garantiffe  point 
des  trilles  revers,  où  le  feul  vice  devroit  ,ce  fem- 
ble  , être  expofé  ; Dieu  vous  fera  voir  en  ce  der- 
nier jour  qu'il  ne  1 aille  ni  le  crime  impuni , ni  la 
vertu  fans  recompenfc  , il  vous  fera  mème^voir 
qr  il  a commencé  a vous  paier  de  vôtre  fidelité  en 
la  mettant  à de  nouvelles  épreuves  , & qu’il  n'a 
jamais  puni  les  pechcur.s  li  (everement , que  lors 
qu’il  a paru  les  favorifer.  Ce  fera  pour  lors.  O 
mon  Dieu, que  toute  la  terre  affembléc  fera  juffice 
à vôtre  adorable  providence  , que  tous  les  pré- 
diftmcz  la  béniront  , qu'ils  s'écrieront  avec  Da- 
vid. Lstau  juf/im  pro  dit- bits . cjinbw  nos  hutniïtaftiy 
an>.îs  qui  b us  viiiimm  O heureux  jours  ! aux- 

quels il  nous  eft  arrivé  des  humiliations. O années 
dont  nous  ne  perdrons  jamais  la  mémoire  j belle 
faifon  que  nous  avons  paffee  en  pleurs  , où  nous 
avons  effiiïé  les  rigueurs  de  la  maladie  & de  l’in- 
digence. Malheureufe  profperité  que  nous  avons 
enviée  , qui  auroit  jamais  penfé  que  tu  fuffes  un 
objet  de  compaffion  , qui  auroit  jamais  pu  per- 
fuader  aux  impies, que  tu  étois  le  plus  dangereux 
de  tous  les  fléaux,  & que  Dieu  les  traittoit  vérita- 
blement en  ennemis. 
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Je  disque  Dieu  fe  doit  juftifier  de  la  rigueur, 
qu’il  tient,  en  ce  monde  aine  plus  gens  de  bien  , 
mais  j’ajoute  qu’il  n’eft  pas  moins  obligé  de  fe 
purgerde  l’injuftice  qu’il  femblc  exercer  en  l'autre 
vie  à l’égar  des  pécheurs  , qu'il  condannc  à un 
Enfer  fi  cruel  , & pour  une  éternité  toute  entière. 
Vous  favez, Meilleurs, que  ce  point  de  nôtre  Foi 
a paru  fi  étrange  à quelques-uns  même  des  plus 
favans  qu’ils  n’ont  jamais  pû  y foûmetrre  leur  ef- 
prittenfin  il  eft,ce  fernble  incroïable , qu’un  Dieu 
il  bon  Sc  fi  tendre  fe  puifife  refondre  àcondanner 
pour  toujours,  & à de  fi  grans  fuppliccs  des  âmes 
qu’il  a formées  de  fes  mains  ■>  5c  pour  lesquelles  il 
a verfé  tout  fou  fang,  il  femblc  qu'il  y ait  en  cela 
une  extrême  dureté, & quand  on  fonge  pour-quoi 
c'eft  qu’il  en  ufe  de  la  forte  , qu'on  fait  réflexion 
quec’eft  pour  punirdes  fautes  d’un  moment, dans 
lefquelles  on  a été  emporté  par  la  pente  de  la 
nature,  la  chpfe  paroît  tout. à fait  incompréen- 
flble. 

Il  eftdonc  abfolumcnt  néceflaire, que  dans  une 
aflemblée  générale  de  tout  le  genre  humain  , il 
faflè  voir  tur  quoi  il  condanne  les  réprouvez , 5c 
les  raifons  qu’il  a .de  leur  impofer  de  fi  grandes 
peines.Ce  fera  là, Chrétiens  Auditeurs , que  Dieu 
voudra  fe  foûmettre  à plaider  fa  caufe  , & rendre 
tout  l’univers  juge  de  Ion  procédé  envers  le  pe?- 
chtur .IUdicio  cotittndam  vobiftnr/j,& cvm  finis  v 
/fris  difceptabo.Cc  fera  devant  cette  grande  aflèm- 
blée  que  les  livres  ferôt  ouverts,  c’eflt  à dire  toutes 
les  confiences  dévoilées  de  forte  que  perfonne 
ne  pourra  ignorer  les  fujets  qu’il  aura  ou  de  con- 
dannerou  d’abfoudre.  Il  répandra  fur  tous  les 
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Hôromes  une  lumière  fi  vive,&  fi  pénétrante, 
qu'elle  rendra  vifibles  les  péchés  les  plus  fecrcrs, 
les  intentions  les  plus  cachées,  ces  «étions  qu'on 
a pris  tant  de  loin  de  dérobera  la  connoifiancc 
des  Hommes, que  la  honte  a l'opprimées  meme  en 
la  Confeffion.  Ce  raion  mettra  âu  jour  toute  la 
vie  de  cét  hipocrite  qui  fous  des  déors  fi  fpecieux 
a couvert  une  ame  fi  corrompue  , il  revelera  ces 
vieux  péchés  dont  le  tems  a fait  perdre  Je  fouve- 
nir.  Il  expofera  aux  yeux  des  parens  , des  amis, 
des  ennemis  , des  gens  de  bien  6c  des  libertins  ces 
intrigues, ces  myftéres  d'iniquité,, il  fera  voir  tous 
les  defirs  que  cette  perfonne  aconçeus , tous  les 
pasjtoures  les  avances  qu'elle  a faites, le  tems  , le 
lieujtoutes  les  circonftances  les  plus  honteufes.  Il 
rendra  toute  la  terre  comme  témoin  des  chofcs 
les  plus  infimes, chacun  fe  trouvera  au  même  état 
qu'on  a coutume  d’être  quand  on  efi:  furpris  fur  le 
fair,&  qu'on  cft  contraint  de  boire  toute  la  con- 
fufiondeuë  au  péché, fans  pouvoir  rien  nier, fans 
pouvoir  dire  un  fcul  mot  en  fadéfence,  fans  pou- 
voir ni  efperer  de  pardon  , ni  éviter  l'infamie  en 
nulle  maniéré.  . , 

Ames  voluptueufes  vous  n’ypenfez-pas,j'en  fuis 
tres-certnin,fi  vous  faifiez  réflexion  qu'on  doit  un 
jour  favoir  toute  vôtre  hiftoire, qu'on  doit  expo- 
fer  aux  yeux  de  l'univers  le  tableau  de  vôtre  vie,i 
où  tant  de  petites  chofes,  qui  le  font  palTees  dans 
les  ténèbres , dans  la  folirude  , au  fond  même  de 
vôtre  cœur,ferontreprefentées  au  naturel , &d\n- 
ne  maniéré  fi  nette  & fi  vive  que  vous  y découvri- 
rez vous-même  cent  particularitez  ridicules  & 
hontçufeSjCjui  vous  font  échappées  dans  la  paffiô. 
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Je  fuis  feur  que  vous  fongèritz  à prévenir  cette 
horrible  honte.  Je  fai, Meilleurs, qu’il  efl:  des  per- 
fonnesqui  s'accoutument  au  déshonneur , qui  en, 
viennent  jufqu’à  déclarer  elles  mêmes  ce  qui  les 
décrie,  julqu’àen  faire  gloire,  Meilleurs, cela  eff 
bon  avec  des  amis  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
vous  , & parmi  un  certain  monde  tout  corrompu, 
où  le  vice  regnejmais  aux  yeux  de  tour  l’univers, 
devant  une  cour  fi  nombreuie  de  Saints  & de  Sai  lib- 
res de  toutes  conditions  , qui  auront  vécu  avec 
tant  d’honneur  & tant  de  vertu  en  préfence  d'un 
Dieu  fi  pur  & fi  redoutable,  ü n’y  aura  pius  de 
lieu  pour  l'effronterie  : là  où  fera  le  regne  de  la 
vertu,  elle  abandonnera  les  plus  infolens, les  plus 
endurcis. Le  Seigneur  qui  comtera  tous  les  péchez 
qu'on  aura  commis, qui  en  découvrira  tant, & dans 
les  penfees  & dans  les  paroles  & dans  les  actions 
mèmtfs  les  plus-faintes  , qui  examinera  tous  les 
emplois  , tous  les  âges  ,tous  les  jours  & tous  les 
moméns  de  chaque  jour  , qui  accablera  les  mal- 
heureux par  la  multitude  prefqu'infinie  des  defor- 
drcsqu'il  aura  à leur  reprocher.  Le  Seigneur, dis- 
je  , prendra  en  même-tems  le  foin  de  faire  voir  la 
laideur  du  péché,  d'en  exaggerer  la  malice,  de  re- 

{>réfenter  l’ingratitude,  la  brutalité , l’obftination, 
'infolence  du  pecheur  avec  des  couleurs  fi  forces, 
& d'une  manière  fi  odieufe,que  le  pcch.ur  fe  trou- 
vera lui-même  inluportable  à lui-même,  que  les 
Saints, qui  ne  fe  fendront  coupables  que  de  fautes 
légères ,pardonnées,  effacées  parla  pénitence,  les 
Saints  , dis- je  , trembleront  de  crainte  ils  doute- 
ront du  jugement  auquel  ils  doivent  s'attendre, 
ils  fie  trouveront  dignes  des  plus-grands  tuplices, 
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ils  croiront  qu'on  leur  fera  grâce  fi  on  ne  les 
danne  pas  éternellement,  . - -,  fl 

Pour  achever  d'accabler  les  reprouvez  & de  ju- 
Eifier  la  rigueur  de  leurs  fupplices,  Jésus- Chr  ist 
produira  les  ioins  paternels  & l'emprelTèmenc 
qu'il  a eu  pour  ces  ingrars  , il  leur  reprochera  les 
faintes  inipi rations  , les  bons  mouvemtns  , toutes 
les  çraces  extérieures  & intérieures  , donc  il  les  a 
favorifez.  Quid  potm  factrt  vintA  met  C 7 nonfeci , 
Je  ne  parle  point  des  bien-faits,  dont  je  vous  ay 
prévenus  en  vous  tirant  du  néant,  & veillant  lans 
cclïe  à vôcre  confervation  , je  ne  parle  ni  de  mes 
inftru&ions  ni  de  mes  exemples  : je  veux  que  l’on 
comte  pour  rien  mes  Tueurs,  mon  fang,ma  cruelle 
mort,  l’Enfer  , ce  même  Enfer  qui  a paru  un  trop 
grand  fupplke  à quelques-uns  ne  vous  rend  - il 
pas  dignes  de  fes  fiâmes  éternelles.  Qmd  potw  fit- 
tere  vt/iea,  me  a & non  fieci  ; Que  pouvois-je  faire 
de  plus  fort,  pour  vous  donner  horreur  du  péché, 
pour  témoigner  le  defir  que  j’avois  de  vous  ren- 
dre heureux,  que  de  vous  menacer  d’une  éternité 
de  peine  : Quoi  méchant  cette  digue  que  j’ai  op- 
pofée  à vôtre  malice  n’a  pas  été  capable  de  vous 
arrêter.  Vous  vous  plaignés  de  m’a  rigueur,  c’eft 
à moi  à me  plaindre  de  vôtre  haine  enragée,  que 
ccttc  rigueur  n’a  pu  vaincre  , vous  ne  l’ignoriez 
pas  qu’il  y avoir  un  Enfer  préparé  pour  ceux  qui 
- ' auroient  ofé  m’offenfer , mais  cét  Enfer  vous  a 
paru  fi  peu  de  chofe  que  vous  n’avez  pas  crû  qu'on 
deût  pour  cela  s’empêcher  de  me  déplaire.  Com- 
ment ofez-vous  donc  m’accufcr  d une  excellive 
fevérité  ? peut- on  trop  punir  celui  que  lien  n’a  pû 
retenir  dans  Ion  devoir  ? Eft-ce  trop  pour  des  pe- 
Tom.  III.  . T 
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cheurs  qu’une  éternité  de  peines  , lorfque  ces  pei- 
nes même  éternelles  n’ont  pas  été  fuffifantes  pour 
Jes  faire  fortir  du  péché.  Il  eft  donc  vrai  que  le 
Seigneur  eft  obligé  de  juger  tout  l'univers  publi- 
quement^ pour  ainft  dire  , dans  les  formes  ,afîn 
de  fe  faire  juftice  à lui-même.  En  voila  afïèz  pour 
ce  premier  point.  Faifons  voir  dans  le  fécond 
point  , qu’il  le  dbit  encore  pour  faire  juftice  à 
fes  ferviteurs.  C’cft  ma  fécondé  partie. 

Les  gens  de  biens  fouffrenc  en  cette  vie  trois 
fortes  d’injuftices,qui  ne  peuvent  bien-être  repa- 
rées, que  par  un  Jugement  univerfe!  ,1a  première 
leur  eft  faite  par  leur  propre  humilité  qui  cache 
leur  vertu  , la  fécondé  par  la  malice  de  leurs  en- 
nemis qui  va  jufqu’à  la  noircir  \ & la  troifiéme 

{>ar  l’orgueil  des  perfonucs  mondaines  qui  ofenc 
a méprifer  & la  traitter  de  folie. 

Pour  le  premier  point  il  eft  vrai  , Chrétiens 
Auditeurs,  que  la  verra  n’cft  méprifée  & haïe  des 
hommes  que  parce  qu’elle  n’en  eft  pas  connue. 
Cette  ignorance  vient  en  partie  de  la  nature  de  la 
vertu, laquelle  eft  toute  fpirituelle,&  ne  peut-être 
apperçûè  des  fens  , & en  partie  de  l’inclination 
qu’elle  a à fe  cacher  elle-rnçrne*&  à fuir  la  lumière.  - 
Ün  grand  homme  a dit  que  le  vulgaire  loüë  les 
petites  vertus  , qu’il  admire  les  médiocres  , mais 
qu’il  ne  comprend  pas  meme  les  grandes,  au  con- 
traire des  fleurs  qui  s’epanotuflènt , qui  déplient 
leurs  feuilles  à mefure  que  le  Soleil  leur  donne 
une  couleur  plus-vive  & plus  éclairante  , mais  la 
vertu  le  replie  , pour  ainfi  dire-,  elle  s’enveloppe 
d’autant  plus  qu’elle  eft  plus  parfaite,  le  vice  tout 
hideux  qu’il  eft , ne  cherche  pas  les  tenebres  aveç 
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plus  de  foin.C'eft  pour  cela  que  les  Saints  fe  font 
pleûs  dans  les  deferts  » qu'ils  ont  fait  leur  demeu- 
re dans  des  cavernes  , qu'ils  ont  fui  de  Province 
en  Province  pour  éviter  la  uûc  des  hommes.  C'eft 
pour  cela  qu'ils  ont  caché  leur  nai  fiance  fous  dc$ 
habits  pauvres  , leurs  talens  naturels  fous  un  fi-  ' 
lence  affeéfcé  , & les  grâces  furnaturelles  qu’ils 
avoient  reçues  fous  l'apparence  d’une  (implicite 
quafi  puerile , & quelque  fois  même  d’une  folie 
achevée. 

Il  eft  vrai  que  pour  confondre  les  médians,  & 
pour  animer  les  foibles  , Dieu  a quelque-fois  dé- 
couvert ces  lampes  (fâchées  par  des  voies  extraor- 
dinaires > c’eft  ainfi  que  Saint  Paul  premier  Hcr- 
mite  après  avoir  paflé  cent  ans  dans  la  folitude, 
fans  avoir  commerce  avec  aucun  homme  , fut  en- 
fin honoré  par  Saint  Antoinejà  qui  un  Ange  avoit 
révélé  fa  demeure  & fa  (ainteté,  Ainfi  ce  grand 
homme  qui  s’étoit  fait  charbonnier  pour  vivre 
inconnu,  fut  déclaré  par  un  enfant,&  fait  fcvcque 
malgré  Ufi. S.  Alexis  mourut  dans  lamaifonde  fon 
pere  quatorze-ans  après  qu’il  y eût  été  reçû  en 
qualité  de  roandiant,&  fi  le  Ciel  n’euftpris  le  foin 
de  le  faire  connoître  après  fa  mort, on  ignorerbit 
encore  aujourd’hui  une  verru  fi  héroïque.  Que  di- 
rai-je de  ce  Marcus  qui  feignit  d'étre  fou  durant 
l’efpace  de  feptannées,&  qu'on  trouva  mort  dans 
une  cabane  le  lendemain  , que  fa  feinte  euft  été 
malheureufement  découverte.  Une  Religieufe 
Egiptienne  nommée  Ifidore  contrefit  long-tems^ 
l'infenfée  avec  tant  de  fuccés,qu’elle  étoit  devenue 
le  joûct  d'une  Communauté  fort  nombreufe  , & 
comme  la  bête  de  charge  du  Monaftçre  , où  elle 
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étoit  mife  à tout  5c  où  elle  feignoit  d'aimer  par 
extravagance  tout  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine 
5c  le  plus  d'horreur  à la  nature, rm  grand  Saint#fnc 
envoie  de  Dieu  tout  exprès  , pour  publier  l’émi- 
nente fagelTè  de  cette  généreuse  fille.  Mais  com- 
bien y a-t-il  eu  de  Saints  & de  Saintes  dont  la 
fainteté  eft  demeurée  enfevelie  dans  l’obfcurité, 
qu'ils  ont  recherchée  , combien  yen  a-t-il  encore 
aujourd’hui  d’inconnus  dans  lés  mai  ions  Reli- 
gieufes  , dans  le  monde  même, fur  tovit  dans  les 
pais  , où  la  perfeçution  favorife  5c  rend  comme 
nécellaire  le  deflèin  qu’on  a d’éviter  l’éclat  5c  les» 
louanges  des  Hommes  ? 

Combien  d’ames  choifies  , qui  loin  de  tout 
commerce  avec  le  monde  fe  fai  Tant  de  leur  propre 
mai  Ion  comme  un  cloître  , comme  un  defert  paf- 
feirt  leurs  jours  dans  la  folitude  inconnues  à leurs 
propres  domeftiques  , connues  à peine  de  leurs  di- 
recteurs , lesquelles  apres  avoir  donné  leurs  pafir 
fions, & arraché  leurs  mauvaifes  habitudes  s exer- 
cent avec  joie  dans  les  plus  excellentes  vertus, 
n'aiant  que  Dieu  pour  objet , & pour  témoin  de 
leur  amour , ne  fi- ce  pas  à ces  âmes  que  David  a 
promis  de  la  part  de  Dieu  , que  leur  fainteré  fera 
produite, tout  d’un-coup  comme  une  lumière  quç 
l’on  tenoit  enfermée, & qui  la  rendra  ayfiï  vifible 
que  le  Soleil  en  plein  midi  , & edncet  cjuafi  lumen 
jujïitiarn  tuarn  & judictum  tuum  cju/tfi  mendient. 

Oui  , Meilleurs  , ces  âmes  faintes  brilleront 
an  jugement  comme  des  aftres , on  les  fera  aiTeoir 
fur  des  trônes  pour  juger  les  nations  , on  leur 
donnera  une  autorité  fouverajne  fur  tous  les  peq- 
ples,  Fulgcbunt  ftcut  JtelU  , yidicabant  natior.es  , & 
aorninabuntur  populis.  Ce  fera  à la  vue  de  cette 
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jperfonne  qui  Te  fnncifie  aujourd'hui  dans  la  rè- 
traitte,que  tous  les  hommes  & les  Anges  mêmes 
s’écrierom.  Q//<s  ejl  ijta  qu&  prognditur  ijiuijiattro- 
ra  conÇurgois tftilclna  ht  luna , elefta  ut  Sol } terribtlis 
ut  caffrornt/z  Actes  Quelle  eft  donc  celle-ci? 

Qui  s'avance  avec  autant  de?  pomp^  & d’éclat  que 
l'aurore  à Ton  lever,  belle  comme  une  lune  , bril- 
lante comme  un  Soleil, plus  terrible  aux  lâches  & 
aux  pccfonnes  mondaines  qu'une  armée  entière 
rangée  en  bataille  ? Qu&cjltjta  qn&  ajeendit de  dc- 
ferco  dtliciis  afjluens  , innixa  fuptr  dileÜKw  fttttt/i  ? 
Quelle  cft  celle-ci  qui  a airialfé  tant  de  richcfîcs 
dans  fondclert,  qui  en  fort  toute  parfumée  , que 
fon  bien- aimé  ioûticnt,&  amene  comme  entriom- 
phe?Q.uelle  eft  celle-ci  dont  on  11’a  prefque  point 
entendu  parler , comment  a-t-elle  pu  faire  de  fi 
grandes  chofes  avec  fi  peu  de  bruit,  comment 
dans  une  terre  fi  ilerile  , au  milieu  de  ram  de  cor- 
ruption, a t-elle  pû  amafîèr  tant  de  mérites  ? 

Mais  s'il  y a de  la  jullicc  à publier  les  vertus 
qui  ont  été  inconnues  en  cette  vie. Il  y enacncore 
plus, ce  mcfemble,à  juftificr  celles  qui  ont  été  ca- 
lomniées. Il  eft  incfoïable  comme  la  médifance 
cil  audacieufe,&  combien  cependant  etlecft  com- 
mune dans  le  monde.  Il  n’y  a prefque  jamais  cû 
de  fi  grand  Saint  de  qui  l’on  n'ait  détrh&é,  de  qui 
la  vertu  n'ait  été  noircie  par  d’horribles  calom- 
nies. |hsus-Christ  lui-même  11’eft  point  encore 
jullifié  des  crimes  qu'on  lui  impofa  à la  paillon, 
il  paflè  encore  dans  l’efprit  de  tous  les  Juifs 
pour  un  feditieux  & un  impoftetir.  Les  Marcirs 
ont  été  condannez  comme  Magiciens, comme  per- 
turbateurs du  repos  public.  Si  Dieu  neuft  re~ 
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vêlé  à Daniel  la  malice  des  vieillars  qui  calom- 
nioienc  Sufanne,  la  pluschafte  femme  du  mon- 
de ecoit  diffamée,  & ail  oit  être  lapidée  comme 
adultéré.  Iofeph  eft  mis  en  prifon  comme  un  im- 
pudique,quoi- que  fon  véritable  crime  fuftde  n’a- 
voir pû  confentir  à la  Paflïon  de  .fa  Maîtrefle  ? Le 
Seigneur  emploïa  fa  main  toute-puifTante  , pour 
le  retirer  de  cette  difgracc.Mais  combien  d’inno- 
cens  accufez  comme  Sufanne  & Iofeph,  en  faveur 
de  qui  Dieu  n’a  point  fait  de  miracle  , qui  ont 
ete  punis  comme  coupables  des  crimes  qu’ils 
n’ont  pas  peut-être  commis  , qui  ont  perdu  la  vie 
Sc  1 honneur  fur  de  faux  foupcons  qui  n’ont  ja- 
mais etc  éclaircis. 

* Il  y a bien  des  defordres  dans  le  monde,  j’en 

conviens,  mais  fur  ce  faux  prétexte, la  détraétion 

prétend  avoir  droit  de  tout  déchirer;  les  plus-lé- 

geres  .apparences  lui  fuffifent  pour  condanner 

les  plus-parfaittes  vertus,  l’ai  veû  des  perfonnes 

perdues  de  réputation,dela  probité  defquelles  je 

n’étoispas  moins  affeûré  que  de  ce  que  je  vois  de 

mes  propres  yeux.  Ic  remarque  tous  les  jours  que 

û l'homme  du  monde  le  plus  irréprochable  a eu 

le  mal- heur  de  déplaire  à un  autre  homme  , céc 

autre  en  parle  d’une  maniéré  fi  injufte  , il  donne 

des  jours  fi  defavantaoeux  & fi  faux  à fa  conduite, 
» - © „ 

a toutes  les  actions , à fes  vertus-mêmes  , & à les 
bonnes  qualitez  que  je  ne  faurois  m’étonner  allez 
que  nos  pallions  pui fient  nous  aveugler  jufqu’à  ce 
point.  Cependant  on  ne  fau roi t plaire  à tout  le 
monde , il  eft  peu  de  gens, qui  n’aient  ou  des  en- 
vieux ou  des  ennemis,  ce  font  ces  ennemis  qui 
font  crûs,  quand  ils  parlent  de  nous,  car  on  s’ima- 
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ginc  toujours  que  nos  amis  nous  flattent,  quand 
il  nous  louent. 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  fe  1 ai (Tenc  prévenir 
avcctant  d'injuftice  , non- feulement  contre  des 
perfonnes  particuliefcs,mais  contre  des  corps  en- 
tiers*contrc  des  nations  que  l'on  décrie  fans  réfer- 
ve  , parce  qu’on  n'a  pas  trouvé  que  tous  les  par- 
ticuliers fulfent  irrepréenfibles.  Dans  l’opinion 
de  toutes  les  (eétes  oppofées  à l’Eglifc Romaine, 
tous  les  fouverains  Pontifes  n'ont  rien  été  moins 
que  des  Antechrits.  Il  n’y  a ni  chafteté  ni  pieté 
dans  le  Clergé  , ce  n’eftpar  tout  qu’impureté,  & 
fordide  intereft  ; Tous  nos  Monafteres  font  des 
maifons  de  proftitution  , tous  nos  temples  des 
Sinagogues  , toute  notre  Religion  artifice  & ido- 
lâtrie.Même  parmi  ceux  d’un  même  parti, ne  voit- 
on  pas  tous  les  jours  que  fans  connoîtrc , fans 
examiner  même  les  péri  onnes , on  les  rebutte,  on 
les  mcprife  , on  en  conçoit  une  méchante  opi- 
nion , parce  qu’elles  font  d'une  certaine  famille  ; 
qu'elles  portent  un  certain  habit,  qu’elles-fonc 
d’une  certaine  profeflïon  , qu'elles  parlent  en  cer- 
taine langue  ? Qui  peut  dire  combien  on  commet 
d’injuftice , combien  on  Tait  de  faux  jugemensfur 
des  réglés  fi  générales  & fi  incertaines. 

Oui  fans  doute  ,il  faut  qu'il  v ait  un  jugement; 
Il  faut,Chrétiens  Auditcurs;qu'iî  y ait  un  jugeméc 
univerfel,qui  corrige  tous  ces  jugcmcns,uu  juge- 
ment qui  rende  l’honneur  à tant  d'innocens,à  tant 
de  faints  calomniez  , qui  détruise  toutes  les  pré- 
ventions , qui  détrompe  ceux  que  les  faux  bruits 
ont  entraîné  dans  l’erreur , ceux  que  l'envie  & les 
autres  paillons  ont  aveuglez  , ceux  qui  s’en  fout 
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fiez  aux  apparences  , ceux  qui  ont  jugé  les  bqiis 
par  les  mechans,qui  ont  juge  de  cous  par  un  feul, 
qui  ont  jugé  des  autres  par  eux  - mêmes.  En  ùn 
mot  un  jugement  qui  mette  an  jour  toute  vérité, 
& qui  repare  les  ravages  épouvantables  que  fait 
aujourd  hui  la  detraétion  , ce  vic'c  qui  régné  par- 
tout , qui  defolc  tout,  qui  bicn-luiu  d’épargner  la 
vertu  femble  s’acharner  à elle  avec  plus  de  fureur* 
comme  fi  dans  la  manie  qu’elle  a de  parler,  elle 
ctoit  enragée  de  trouver  des  perfonnes  qui  ne  lui 
en  donnent  aucun  fujer. 

Quelle  gloire,  Chrétiens  Auditeurs,  pour  ceux 
qui  auront  fouffert  lans  fe  plaindre,  de  fe  voir 
ainfijulLfivZ, &les  detraéteurs  confondus  aux  yeux 
de  tonte  la  terre  ? C’eft  une  confolation  dés  cette 
vie-même  de  penfer  que  la  vérité  fera  quelque  jour 
fi  parfait tement  & fi  folemnellement  reconnue. 
Mais  au  jugement  quel  Uftre  ne  recevra-t-elle 
point  des  mêmes  impoftures , avec  quoi  on  aura 
tâché  de  la  ternir, & de  l’humilité  avec  laquelle 
on  les  aura  endurées  ? qu’on  fe  faura  bon  gré  d’a- 
voir  gagné  le  mérite  de  la  patience  en  fe  taifant  , 
lorfqu’on  verra  la  réputation  récabiie  avec  tant 
davantage  ! 

Enfin  je  vois  tons  les  hommes  partagez  en  des 
fend  me  ns  bien  difFcrens , lurlcfujet  des  veritez 
du  Chriftianifm'e. & fpeculatives  & morales  , fans 
parler  des  Barbares  & deslnfidelles , tout  le  Chri- 
ftianifmc efi  divile  en1  des  fcéles  differentes  , la 
plu-part  delquellcs  ne  veulent  point  d’accommo- 
dement, Sc  refufent  de  convenir  d’un  juge  qui  puif- 
fevuider  les  differens, voulant  que  chacun  le  jtme 
foi-meme.  Il  faut  doue  attendre  un  jugement 
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général,  qui  décidé  fur  ces  contelbtions , & qui 
falTè  voir  dans  quel  parti  a été'  la  vérité  , & qui 
font  ceux  qui  ont  erré  par  préfomprion  ou  par 
ignorance. 

A l'égar  des  moeurs  , quelques  gens- de-bien 
croient  que  l’humilité,  la  douceur  , la  foûmiflion 
font  des  vertus  donc  un  Chrétien  doit  faire  "loi- 
re  , un  grand  nombre  d’autres  ont  pour  maximes 
qu’il  faur  vivre  dans  l’indépendance,  ne  rien  fou- 
frir  , & ne  coder  jamais  à perfonne.  Tout  ce  qüi 
réveillé  l’ambition,  tout  ce  que  defire  l’avarice  & 
Ci  la  vqlupré,eft  regardé  par  les  Saints  comme  de 
la  boiie  de  de  la  fumée.  Les  gens  du  monde  re- 
gardent les  Saints  comme  des  vifionnaires  , leur 
(implicite  leur  fait  pitié,ils  fc  plaignent  d’cux,ils 
les  méprifent , Dendetur  jujit  fimpltcitas...  I amp  as 
contempta  apud  coqkationes  diviturn.  Si  vous  de- 
mandez à Saint  Paul  ce  qu’il  penfedu  monde  ; je 
dis  meme  du  plus-beau  de  du  plus-grand  monde  , 
il  vous  répondra  qu’il  ne  peut  l’envifager  fans  ctre 
emeu  de  compaffion,  qu’à  fon  égar  le  monde  cft 
un  mal-heureux  lié  fur  la  roiie  , ou  cloué  à un 
poteau.  Si  vous  demandez  au  mçnde  quel  juge- 
ment il  fait  de  Saint  Paul, il  vous  fera  la  meme  ré- 
ponce. Il  aimeroit  autant  mourir  fur  une  Croix  , 
que  de  vivre  comme  ce  grand  Saint.  M'hi  mundtts 
crucifix  ns  efi  , & ego  tnutido t De  cette  différence 
de  fentiment  vient  la  différence  des  foins  , & de 
la  conduite  qu’on  obferve  en  differétes  perfonnes, 
les  uns  fe  dépouillent  de  leurs  propres  biens , & 
les  autres  ravi fîènt meme  le  bien  d’autrui , les  uns 
fe  cachent  pour  éviter  les  honneurs,  les  autres 
fc  confumcnc  pour  y parvcnir,les  uns  veulcr  pafîèr 
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pour  bons,qnoi-qu'ils  foient  médians  , les  autres 
le  réjonïftcnc  quand  on  les  punit  des  crimes  dont 
ils  ne  font  nullement  coupables.  Ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  déplorent  l'aveuglement  des  libertins* 
les  libertins  acculent  les  bons  Chrétiens  de  folie. 

Quand  fera- ce  donc  que  les  ténèbres  feront  diflï- 
péeSj&que  laverité  paroîtradans  tout  fon  jour  ?) 
Il  faut  que  Jesus-Christ  lui-méme  accompa- 
gné de  tous  fes  Anges  vienne  faire  triompher  fa 
Croix  en  préfence  des  nations  > qu’il  juge  par  les 
Loix  de  l’Evangile  ceux  qui  ont  méprifé  les  ma- 
ximes Evangéliques,  & que  tout  l'univers  avoue 
que  le  Pere  des  lumières  avoir  révélé  aux  Amples 
des  miftéres  , qu'il  avoit  caché  aux  fages  & aux 
grans  du  monde. 

Ce  fera  pour  lors  Chrétienne  Compagnie, que 
cesfàux  fages, ces  efprits  préfomptueux  , qui  ont 
prétendu  réformer  les  œuvres  de  Dieu  & donner 
leurs  avis  fur  la  conduite  de  la  providence,ces  fa- 
vans  quife  font  piquez  de  tout  favoîr  hors  lefus 
Crucifiéjces  grans  geniesqui  fe  flattoient  de  s'étre 
rendus  les  maîtres  dés  évenemens  de  la  fortune 
inéme  par  le  raffinement  de  leur  politique.  Ce  fe- 
ra pour  lors  , dis  je  , qu’ils  reconnoîrront  leurs 
égaremens,  & leurs  puériles  erreurs  .Ce  fera  pour 
lors  que  pafles , confus , conllernez  , accablez  de 
home,  puis  tranfportez  de  rage  & de  defcfpoir  , 
ils  feront  forcez  de  s’écrier erravïmtts  à vU 
veritatis  & lumen  non  lux'it  nobis , & fol  in - 

telligcntitt  non  cjl  ortuknobis.  C’eft  donc  nous  qui 
nous  Tommes  trompez  avec  toutes  nos  lumières , 
c’eft  nous  qui  avons  manqué  aux  premiers  princi- 
pes>qui  avons  eu  une  conduite  d'enfans,qui  avons 
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vécu  comme  des  étourdis  & des  infenfez.  A quoi 
nous  fommes  nous  attachez  imprudens  que  Bous 
étions,  nous  nous  fommes  lallèz  dans  la  voie 
d’iniquité  & par  des  chemins  rudes  & épineux, 
nous  avons  couru  à nôtre  perte  , nous  n’avons 
jamais  eu  de  veritableplaifir, toute  nôtre  grandeur 
s’eft  évanouie  comme  une  ombre, il  ne  nous  refte 
rien  de  tant  de  biens  qu'un  vain  fouvenir  cruel,$C 
bien  pire  helas,  que  la  pauvreté  qui  nous  faifoit 
tant  d’horreur. 

Ce  fera  pour  lors  que  les  Anges  prononceront 
contre  le  monde  , & courte  les  vanirez  les 
malédictions  que  S.  Iean  rapporte  dans  T Apoca- 
liple.  V&  va  civitas  ilia  viagna  qtia  auntia  erat  , 
byjjcy&  purpura  , & toccoy&  deaurataerat  puro  , & 
lapide  pretiofo  & margaritis ,cjuomam  una  borâdcfli- 
turx  funt  tàTNA/divttia.  Malédiction, double  malé- 
diction fur  ce  grand  monde  , fur  cette  Babilone, 
où  regnoit  laprofufion  & la  molellè,o(*l’on  étok 
vêtu  de  lin  & de  pourpre,où  l’on  logeoit  fous  des 
lambris  dorez,  où  tout  étoit  enrichi  des  perles  & 
de  pierrericsjuue  heure  de  rems  l’a  dépouillée  de 
tout  cela  , & la  voila  pré fentement  réduite  à une 
trille  indigence.  Va  va  civttas  ilia  magna*  in  qui 
divites  fait  t funt  omntr.qui  hnbtbaut  navet  in  mari 
de  pretiis  ejus , ejuoniaw  una  bura  dtfolata  e fl.  Mal- 
heur à cette fuperbe  cité, au  luxe  de  laquelle  les 
Indes  & le  Pfrou  ne  pouvoient  affez  fournir  de 
parfums, & de  dorures  , qui  par  fes  depenfes  ex- 
- çeffives  a enrichi  les  Marchons , qui  trafiquent  fur 
l’une  & fur  l'autre  mer.  La  voila  enfin  humiliée 
& dans  une  entière  defolacion.  Exulta  fuper  eam 
ccelmn  & fanüi  Apoftoli  & Prophète  , quoniam  ju- 
dicavit  Dtuj  judicium  vcfirtw  de  ilia.  Ciel  réjoui f- 
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fez-vons  dans  fa  ruine  , & vous  Apôtres,  Prophct- 
tes  , & tous  les  autres  Saints  qui  lui  aviez  prédit 
les  mal-heurs, qui  aviez  toujours  méprifé  fa  féli- 
cite trompeufe,  qui  aviez  déploré  fon  aveuole- 
nyent.qui  verfiez  des  larmes  fur  lafaufTe  profpcri- 
te  , qui  l’avez  condannée  par  vos  paroles  & par 
vos  exemples.  Rcjouïflez-vous  aufli  parce-que  lè 
Scigneui  décidé  la  choie  à vôtre  avantage  , il  a 
confirmé  le  jugement  que  vous  en  aviez  toujours 

fait,  luduavu  cDtus  jtu  iCtu?nàJtjinimde  ilia. 

Ce  font-la  , ce  me  femble  , les  principales  rai- 
ions  pour-quoi  il  cft  néceflàire  qu’il  y ait  un  ju- 
gement,Dieu  fe  doit  cette  juftice  à lui- même, & il 
la  doit  à fcsferviteursjà  fon  égar  il  faut  que  fa  pa- 
role (oit  accomplie  , que  fa  conduite  à l’égar  des 
bons  qu’il  perfecute  en  ce  monde  { foit  juftifiée  , 
nufîï  bien  que  la  rigueur  qu’il  exerce  en  l'autre 
envers  les  me'chans.  A l’égar  de  fes  fidelles  fervi- 
feurs  il  faut  qu  il  falTe  connoître  l’excelence  de  la 
veitu  , que  leur  humilité  a cachée  aux  hommes  , 
la  pureté  de  leur  vie  , que  la  médifance  a voulu 
ternir, la  fngcfic  de  leurs  fenrimens  &dc  leur  con- 
duite , que  le  monde  a traitté  de  folie  & d’extra- 
vagance. 

Nonobfianr  toutes  ces  raifons  quelque  n ecef- 
iitc*  qu  il  y ait  de  faire  un  jugement  uniyçrfel  , il 
Jie  tiendra  qu’à  nous  qu’il  n’y  en  ait  point  pour 
nous-  Sitios  judicarerntiSy^xt  Saint  Paul  , non  inique 
jndicarernur.  Si  nous  voulions  bien  nous  juger 
nous- memes;  a flèû renient  nous  ne  feriôs  pas  jugé; 
c eft-à-dire  que  fi  nous  voulions  nous  examiner 
de  bonne  foi  félon  nos  petites  lumières  , nous  ac- 
eufer  nous-mêmes  en  fecrct,uou$  punir  félon  1^ 
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grandeur  de  nos  fautes  ou  plutôt  félon  la  gran- 
deur de  nôtre  contrition,  & de  l’amour  qu’il  plai- 
roit  à Dieu  nous  infpirer  , nous  éviterions,  cette 
fi  humiliante  ôc  fi  publique  mani fellation  , cette 
recherche  fi  exafte  que  Dieu  fera  de  nos  plus  pe- 
tites pçnfées,nous  nous  mettrions  à couvert  de  la 
colere  de  ce  juge  , qui  n’aura  égar  ni  aux  talens, 
ni  à la  qualité  des  perfonnes , qui  n’ignorera  rien, 
qui  ne  pardonnera  rien  , qui  condannera  fans  pi- 
tié , & qui  perdra  fans  relfource  tous  ceux  qu’il  t 
aura  jugez  coupables. 

Ou .uid  fera-ce  donc,Meffieurs  , que  vous  ferez 
cette  aéfcion  de  prudence?Quand  fera-ce  que  vous 
retirant  de  la  foule  & de  l’embarras  du  monde, 
vous  prendrez  un  peu  de  tems  , pour  repallèr  fur 
toutes  les  années  de  cette  vie  , pour  fonder  cette 
conficnce  , pour  la  netcoïer  entièrement  , pour 
purger  cét  efprit  des  folles  erreurs  & des  vaines 
maximes  du  monde  , pour  faire  une  revue  gène-  » 
raie  de  vos  fentimens  intérieurs  , de  tous  vos  de- 
firs,de  toutes  vos  pafitons  , pour  vous  demander 
comte  à vous-mêmes  des  grâces  que  vous  avez 
reçues, & que  vous  recevez  tous  les  jours.  Quand 
fera-ce  que  déteftant  nôtre  aveuglement , Sc  tous 
les  defordres  partez  non- feulement  nous  les  effa- 
cerons par  une  humble  & gcncrcufe  Confpflion^  ; 
mais  encore  nous  nous  condamnerons  nous- mêmes 
à une  vie  plus  pénitente  , plus  pure , plus  retirée, 
plus  conforme  à la  vie  de  Jésus- Christ  , à une 
vie  qui  nous  difpofe  à la  mort qui  nous  exemte 
■ du  jugement. 

Mon  Dieu, qu’il  y auroit  de  fagefïè  à en  ufer  de 
Ja  fortc?Mais  quelle  imprudéce  à vous, âmes  Chrê- 
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tienne  Cachant  le  comte  qu'il  vous  faudra  faire  un 
jour,  quelle  imprudence  de  charger,  d'embrouiller 
ce  comte  tous  les  jours  de  plus-en  plus, de  conti- 
nuer de  faire  en  fecret  ce  qui  vous  doit  être  re- 
proché fi  publiquement , de  rejetter  ces  grâces 
que  la  juftice  de  Dieu  vous  doit  produire  aux  jours  - 
des  vengeances, pour  confondre  vôtre  ingratitude 
& vôtre  invincible  dureté.  Quelle  folie , permet-  ^ 
rez-moi  de  vous  le  dire  , pouvant  avoir  Jesus- 
Christ  pour  ami,  pour  époux  d’aimer  mieux  l'a- 
voir pour  accufatcur  & pour  juge,  d’aimer  mieux 
erre  jugé  avec  tant  de  rigueur  qued'étre  aflis  fur 
le  trône  pour  juger  le  monde.  En  un  mot  de  rcfh- 
fer  la  milericoide  qui  vous  pourfuit  , pour  vous 
attirer  un  jugement  fans  mifericorde.  An  divttias 
bomtHtis  cjitj  & patient  '<£  O'  longatiirmtacts  comern- 
T}is,  fecttndiim  cnttcrn  durttuzrn  tuant  & impœnitens  cor 
thefvtrizas  tibi  irarn  tn  die  ira  & revtUttonis  jujïi 
Indien  L)ei. 

Eft-  ce  que  vous  méprifez  les  richefïesde  fa  bon- 
té , & le  tréfor  inépuifable  de  fa  patience , 8c  que 
vous  prenez  plaifir  de  vous  amafier  un  tréfor  de 
colerepour  le  jou-r  de  fon  indignation  & du  jufte 
jugement  de  Dieu  .'Seigneur  aiez  pitié  d’un  aveu- 
glement fi  déplorable,  faires  luire  dans  nos  cœurs 
un  raïon  de  cette  lumière  qui  doit  faire  à la  fin  du 
mondé  un  jour  fi  grand, mais  fi  trifte  pour  les  pé- 
cheurs , faites- nous  voir  aujourd'hui  ce  que  nous 
verrons  alors  , afin  que  nous  fafilons  ce  que  nous 
voudrions  avoit  fait, ce  qu’il  faudraavoir  fait, pour 
paroître  fans  confufion  en  préfence  des  Anges  8c 
des  homtres  , pour  recevoir  de  vous  une  fentencc 
.favorable  & une  récompenle  éternelle.'  Amen.  - 
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T nnc  videbunt  Filium  hominis  venieii- 
tem  in  nubc  curir  poieftate  magna 

& majeitate.  ' 

v ' * * . > 

Alors  on  verra  le  Vils  de  l'homme  venir  far 
une  nué  avec  une  grande  puijfance  & 
une  grande  majefle'.  S. Luc  c.zi. 

" ' ■ . ■ > 

Af*  jour  du  Jugement  univerfel , le  pecheur  fera  par- 
faitement découvert  par  le  rigoureux  examen  cjin 
fra  fait  de  toutes  Us  conficnces  , il  fera  entière- 
ment détrompé  par  les  autres  circonfiances  de  çe 


nioement. 


Près  que  le  feu  aura  détruit  tout  l’univers 
en  fon  dernier  jour  , après  que  les.  étoiles 
coniumces  par  leurs  propres  dames  auront  enco- 
re brûlé  les  Cieux où  eJles  font  attachées , & que 
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comme  des  charbons  éteints  elles  feront  enfiit 
tombées  de  leurs  places,  apres  que  le  foleil  fera 
lui-méme  tombé  en  une  éternelle  éclipfe  , que  la 
lune  ne  fera  plus  qu'un  corps  noir  & froid,  que  1$, 
terre  fera  cnfevelie  en  fes  propres  cendres  ••  En 
un  mot  lors  qu'on  n’y  verra  plus  rien  , & même 
il  n’y  aura  plus  rien  à voir  dans  le  monde.  Tune 
vidtbunt  Filium  bomtnis  venientem  in  nube  : alors, 
dis-je  , il  fe  lèvera  un  nouvel  aftre , qui  commen- 
cera le  plus  grand  , mais  le  plus  épouvantable  de 
tous  les  jours.  Jour  de  colere,dit  le  Prophète  Sa- 
phonie  , jour  de  tribulation  & d’angoiflê,  jour  de 
calamité  & de  défolation,  jour  d'obfcurité  & de 
ténèbres  , jour  de  nuage  & de  turbillon , jour  des 
trompettes  & de  leur  bruit  éclattant.  Dus  ir<etdies 
tnbulationts  es  angHj}t<t,dees  calamitatis  & miferi <et 
di  es  tenebrarum  & caligtnis , dits  nebulet  & turbinis # 
dies  tubdrum  & clan^oris. 

Ce  jour  au  lieu  de  la  joie  , que  le  foleil  nou$ 
infpire  en  renaiflant,  portera  la  terreur  dans  tous 
les  efprits,  & glacera  tous  les  coeurs  d’une  horri- 
ble crainte.  Perfonne  ne  pourra  ni  en  fupporrec 
l’éclat,  ni  l 'éviter.  Tout  paroîtra  à la  faveur  de  ce 
jour  , & tout  y paroîtra  hideux  ou  terrible.  Mef- 
lïetirs  vous  voiez  allés  que  c’elt  du  jour  du  Juge- 
ment que  je  veux  parler.  C’eft  une  veritc,  dont  le 
Fils  de  Dieu  a pris  foin  de  nous  inftruire  avec  tant 
d’exaéfcitude, qu’on  ne  peut  douter  que  la  connoif- 
fance  n’en  foit  tres-utile  à tous  les  fidcles.  Fafle 
le  Ciel  que  îorfque  je  tâcherai  dc|l’expliquer,elle 
vous  touche  autant  qu’elle  m’a  paru  capable  de  le 
faire  , Iorfque  je  l’ai  méditée.  Ce  que  j’ai  à vous 
en  dire  aujourd’hui  fe  peut  réduire  à cette  feule 
\ ' ptopo 
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propolition,que  le  jour  du  jugement  fera  un  grand 
)0\.u,Dies  ?fhfgna%Di?s  Domini  magnas  , ainfi  qu’il 
eft  appelle  par  L’Ecriture.  Il  fera  grand  première- 
ment parce  que  les  objets  les  plus  cachez  y feront 
vifibles.'En  fécond  lieu  parce  que  les  hommes  les 
plus  aveugles  y deviendront  clair- voians. Tous  les 
voiles  y feront  levez  , 8c  ceux  donc  l’hipocrilîc 
couvre  les  defordres  du  pecheur  , & ceux  donc  la 
palTion  lui  couvre  Les  yeux  à lui  même.  En  un 
mot  le  pecheur  y fera  parfaittemenc  découvert,  & 
il  y tera  entièrement  détrompé.  Il  y fera  découvert 
par  le  rigoureux  examen  qui  fera  fait  de  toutes  les 
confiences,,  ce  fera  le  premier  Point.  Il  fera  dé- 
trompé parles  autres  circonftanccs  de  ce  juge- 
menace  fera  le  fécond.  Vierge  Sainte,  il  ne  nous 
fervira  de  rien  à ce  dernier  jour  que  vous  foïez 
la  Mcre  de  Mifericorde  , vôtre  crédit  ne  pourra 
plus  nous  foûtraire  à la  feveritc  de  nôtre  juge  , 
mais  vous  pouvez  aujourd’hui  nous  obtenir  cette 
crainte  falutaire,qui  a porte  les  Saints  à prévenir 
le  jugement  par  une  véritable  pénitence  \ c’cft  la 
grâce  que  nous  vous  demandons  humblement  pat 
la  pricre  de  l'Eg!ife.^4^e  ALirïa.  » 

Le  fon  terrible  des  trompettes  aïant  tiré  cous 
les  morts  de  leur  fepulchre,  on  les  verra  venir  de 
routes  les  parries  du  monde, 8c  s'afTembler  confu- 
fement  en  cette  vallée  célébré  , où  l'on  doic  leur 
apprendre  leur  éternelle  deftince.  Ou  ne  lauroic 
dire  quelle  fera  la  fraïeur  , la  conllernation  , le 
tremblement, le  morne  filence  de  cette  multitu- 
de étonnée  dans  l’attente  de  l’Arrcft  irrevocable. 
L’Ecrirurcdit  que  les  hommes  fecheront  de  crain- 
te , que  les  puiflances  du  Ciel , & les  fondeuicns 
Tome  III.  V 
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de  la  terre  , c’eft-à  dire  les  plus  grans  Saints 
& les?  plus  - grans  Rois  feront  dans  d'étranges 
agitations , qu'ils  en  auront  l’efprit  comme  trou- 
blé , qu’ils  ne  fauront  plus  où  ils  en  feront,  que 
«tout  frémira  , tout  tremblera  jufqu’à  ceux  qui 
n’auront  nul  fujct  de  craindre.  Arefcentibns  horni - 
mbits  prêt  timoré  & exptttaùone  , ijh£  fupcrvenient 
nniverfo  orbi.  ('• 

Mais  fi  le  fondes  trompetes  , fi  lavcûëdu 
Ciel  8c  de  la  terre  réduits  en  cendre, fi  la  voix  des 
Anges,lqui  citeront  les  morts  au  Tribunal  redou- 
table , fi  l’attente  de  Jesus'Cïïrist  doit  caufer  . 
une  fi  grandes  fraïçurîque  fera-  ce  lors-que  leÇiel 
s'ouvrant  tout  d’un  coup  le  fouverain  juge  pa* 
roîtra  fut  un  nuage  embrafé  , portant  dans  fcs 
yeux  & fur  fon  front  toutes  les  marques  d’un  im- 
placable.courroux.  Pour  moi  j’avoûë  que  mon 
efprit  fc  perd , 8c  fe  confond  dans  ces  penfées  , & 

% je  n’ai  point  de  paroles  pour  les  exprimer  : Com- 
ment donc  reprefenter  le  trouble  des  criminels, 
lors  que  toutes  leurs  confiences  feront  ouvertes, & 
que  le  ■3k  de  l’homme  avec  une  incroyable  feve- 
rité,&de  la  maniéré  du  monde  la  plus  prelTànte 
leur  demandera  comte  de  toutes  les  actions  de 
leur  vie  ? Oui  Meilleurs  , ornnes  nos  rnamfeflari 
oportet  ante  tribunal  Chrijrts  Toute  nôtre  vie  doit 
être  produire  & examinée  devant  le  tribunal  de 
Jksus-Crist.  Cet  examen  fera  premièrement 
fort  rigoureux  , &:  en  fécond  lieu  il  fe  fera  aux 
v yeux  de  tout  l’univers. 

Pour  la  rigueur  il  fuffit  de  dire  que  tout  fera 
examiné  fans  referve,  toutes  les  penfées , toutes 
les  aétions,  toutes  les  paroles , & les  pechez  les 
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plus  griefs, & les  fautes  les  plus  legeres,  & le  mal 
qu'on  aura  commis , Si  le  mal  qu'on  aura  faic 
commçctre  aux  autres  , & le  bien  qu’on  n'aura  pas 
fiiit,&le  bien-même  qu’on  aura  fur.  Une  femme 
Mit  bien  des  paroles  en  une  heutc  , elle  en  dit 
* bien  en  toute  uneannée,en  cinquante  , ou  foixan- 
te  annéesjon  pefera  toutes  ces  paroles,  on  les  pe- 
fera  avec  d’autant  plus  de  foin , qu  elles  auront 
érc  dites  avec  moins  de  conùderation.  Combien  • 
de  penfées  depuis  le  premier  moment,  qu’on  a cô 
l’ufage  de  la  raifon  jufqu'au  dernier  foupir  de  la 
vie?  Vous  favez  que  l'efprit  n’eft  jamais  oifif: 
parmi  ce  nombre  infini  de' penfées  , combien  de 
penfées  d’envie  , d’orgueil  , d’avarice,  d’ambition 
de  haine,  de  vengeance  ? Combien  depenfées  im- 
pures, combien  de  penfées  inutiles  ? on  les  com- 
rcra  , ondes  examinera  toutes  ; on  repartira  fut 
tous  les  âgesjfur  toutes  les  années , fur  tous  les 
joéirs,  fur  tous  les  momens  de  chaque  jour  , on 
produira  routes  les  impatiences, tous  les  emportc- 
mens,tous  les  foupçons  , toutes  les  rccheutes  'de 
cette  vieiilerte  avare, chagrine,,  défiante,  endurcie 
dans  fesmauvaifes  habitudes.  Dans  l’age  qui  la 
précédée  , on  découvrira  tous  les  derteins  que 
^ambition  a formez,  toutes  les  démarches  qu’on 
a faites  pour  nuire  au  prochain  , tous  les  artifices 
dont  on  s’cfl  fervi  pour  s’éc.bÜr  fur  fes  ruines. 
Les  menfongesjlcs  débauches  , les  mauvais  con- 
feils  , les  menaces , les  flatteries,  les  injufticés, 
les  parjures,  les  violences.  On  remontera  à cette 
jeunefle  fi  corrompue  ; tous  les  regars  , tous  les 
difeours  tous  les  defirs  du  cœur  tous  les  mou- 
vçmens  du  corps  feront  exa  élément  obfervez.  On 
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en  cherchera  les  intentions  , on  en  produira  les 
motifs  les  plus  fccrets.  Combien  d’argent , mais 
fur  tout  combien  de  tems  perdu  au  jeu  , combien 
de  jours  deftinez  aux  plaifirs,&  quels  jours;com- 
bien  d'heures  données  à la  converfation,&  à quel- 
le converfation , combien  à la  leéture  , & quels 
livre  on  aura  leûs.?  Les  étoffes  les  coeffurcs , les 
poins,  les  rubans,les  couleurs,  la  table  , les  meu- 
bles , les  logemens;  tout  cela  fera  examiné.  On 
verra  fi  en  tout  cela  il  n’y  aura  rien  eu  d’cxceffif , 
rien  de  fuperflu  , rien  contre  la  bien  féance  , rien 
contre  la  modeftie  , & l’humilité  Chrétienne  , & 
pour  en  juger , apparemment  on  aura  des  réglés 
un  peu  plus  étroittes  que  celles  du  monde.  L’en- 
fance même  ne  fera  pas  tout  à-fair  exernte  de  cette 
recherche.  On  vous  fera  relTouvcnir  des  petites 
mutineries  , des  petits  dépits,  des  petites  fourbe- 
ries , des  dcfobeïlTànces  , du  libertinage  de  vos 
premières  années.  - ‘ 

Quelle  furprife,Chrétiens  Auditeurs,quand  on 
verra  fortir  & comme  renaître  du  fonds  de  la  cô- 
ficnce,  mille  pechez  qu’on  a oubliez  , mille  au- 
tres qu’on  n’a  jamais  bien  connus. Quand  nous  ver- 
rons qu’onnous  fera  des  crimes  de  tant  de  choies 
qu’on  avoit  trait tées  de  bagatelle,&  dont  on  n’a- 
voit  pas  daigne  fe  confefièr.  Quand  on  nous  re- 
mettra devant  les  yeux  tant  d’injuftices  faites  au 
prochain  , tantôt  fous  apparence  de  zele  , tantôt 
lotis  couleur  de  ncceffité, quelque  fois-même  fous 
le  prétexte fpecieux  delà  juftice.  Cent  railleries 
dont  on  !e  favoit  fi  bon  gré,cent  défrayions  qu’on 
s’étoit  pardonnées  à foi-meme, mille  petites  ven- 
geances dont  on  n’avoit  point  tenu  de  compte.  Si  - 
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iniquitates  obfervavens  Domine , Domine  qui  s fnjii- 
nebit  ? Mon  Dieu  , fi  vous  obfervez  ainfi  , fi  vous 
comrez  toutes  nos  iniquitez  , qui  pourra  jamais 
foûtenir  une  juftice  fi  exaéte,qui  ne  fera  pas  acca- 
blé par  le  feul  nombre  de  fes  fautes  ? 

Mais  que  fera-cc  fi  l’on  met  encore  fur  nôtre 
comte  les  iniquitez  d’autmiîOn  les  mettra.  Cette 
fille  qui  fe  croioit  irréprochable  en  ce  qui  regarde 
l’honneur  fe  verrachargée  detoutes  les  impure tez 
de  je  ne  fai  combien  de  jeunes  hommes,  qu’elle  a 
corrompus  par  fes  affctteries,parles  foins  exceffifs 
qu’elle  a pris  de  s’ajufter,  de  fe  produire,  de  plai- 
re .?On  accufera  ce  Perc  de  toutes  les  débauches, 
de  tous  les  blafphémes  de  fes  enfans, cette  femme 
de  toutes  les  impietez  de  les  domeftiques,  comme 
fi  c’étoient  fes  propres  pechez.  On  imputera  à ce 
Magiftrat  la  plupart  des  defordres  d’une  ville,  à 
ce  Seigneur  un  million  de  pechez  mortels  qui  fe 
font  commis  à la  vue  des  tableaux,  & des  ftacucs 
fçandaleufes  dont  il  a orné  fon  palais.  Vôtre  vie  a 
été  remplie  de  médifances,vos  conventions  ont 
été  comme  tifluës  de  paroles  a double  entente, de 
comtes  lacifs,de  difeours  impies  & libertins.  Ces 
médi lances, ces  défrayions,  combien  d’autres  dé- 
frayions ont-elles  caufées  fCeqUe  vous  avez  dit 
combien  de  fois  a*t-il  été  rédit,&  par  combien  de 
perfonnes  ? Ce  rapport  combien  a-t-il  allumé  de 
haines, combien  de  defirsde  vengeance,  &ces  de- 
firs  combien  ont  - il  produit  de  vengeances  effe- 
étives  ? Cette  parole  qui  vous  a paru  fi  plaifante  a 
fait  naître  en  un  moment  mille  penfées  criminel- 
les,, elle  en  fera  naître  une  infinité  d’autres  à l’a- 
venir,  toutes  ces  penfées, & tout  ce  qui  peut  arri- 
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verenfuitc  de  ces  pcnfées*:  tout  celacntrera  dans 
l’accufation,  qui  fera  drelfée  conrrc  vous.  Imagi- 
nez-vous un  miferable  , qui  a lailfé  tomber  une 
étincelle  de  feu  fur  de  la  paille  , ou  fur  de  la  pou- 
dre,  & qu'on  rend  refponfable  de  l'embrafement 
débouté  une  ville,  que  Ion  imprudence  a caufé,  à 
qui  on  vêtu  faire  paier  iafqu'à  un  denier  toutes  les 
ipaifons  biulées,tour  l^rgcnt  perdu, tous  les  meu* 
blés  ,,  toutes  les  marchandifcs  confumées  , qu'on 
rend  coupable  du  malheur  d’une  infinité  d'hom- 
mes,de  femmes,  d'enfans.qui  ont  été  ou  étouffez 
dans  les  fiâmes  , ou  accablez  fous  les  ruines  j qui 
ne  fuccomberoit  fous  une  juftice  fi  rigoureufe  ? 

Pécheurs  fcïmdaleux  .vous  ni  fongez  pas  fans 
doute, vous,qui  par  vos  pernicieux  exemples, par 
,Vos  confeils  empoifonnez  , par  vos  dangereufes 
maximes  par  les  n^auvais  livres, par  les  erreurs  que 
vpus  femez  dans  les  compagnies  , travaillez  à 
étouffer  la  crainte  de  Dieu,  à éteindre  meme  tou- 
te Religion  dans  les  efprits.  Et  vous  qui  par  vos 
cajoleries  , par  vos  difeours  paflSonnez , par  vos 
follicitations  , par  vos  préfens  & par  vos  pro- 
melïès  tâchez  de  corrompre  l’innoçence  & de  fe-, 
duire,  s'il  cfi:  poffible,la  vertu  ruci'ne  : y avez  vous 
jamais  bien  fait  réflexion  ? l’Enfer  fe  peuple  des 
âmes  rachetées  par  le  fjng  de  Jesus-Christ  , ce 
Sang,  ces  âmes  vous  feront  reprefentées  au  juge- 
ment,vous  en  répondrez  tout  fcuI.Ce  ne  fera  rien 
d’avoir  pleuré  vos  propres  fautes,  fi  vous  n'avez 
réparé  l'horrible  ravage , que  vos  fcandalcs  ont 
faits  dans  le  monde. 

Il  eft  vrai, Seigneur,  rPcecAv\mus,  injuflè  efb/ws^ 
iniquitatem  fecw/ns.  Nous  avons  pcché  , ce  nous 
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âvons  fait  pecher  les  autres,  mais  nous  avonà  fait 
pénitence  , nous  avons  fait  quelques  bonnes  œu- 
vres i il  les  faut  examiner  ces  bonnes  œuvres  , il 
faut  encore  examiner  cette  pénitence  : Ego  jnfii- 
ùm  jttdicabo  : Je  prétens  juger  la  fainteté  même. 
Voions  un  peu  le  Bien  que  vous  avez  fait,oferez- 
vous  produire  ces  prières  fan?  attention,  ces  jcon- 
feffions  fans  larmes,  fans  douleurs,  fans  amande- 


mens,  ces  Communions  que  vous  avez  faites  la  * 
liaine  dans  le  cœur, que  vous  n'avez  faites, ce  fem- 
ble,  le  matin  qûe  pour  rendre  plus  criminelles  les 
occupations  de  l’aprés  dîné  ? Vous  avez  été  à l'E- 
glife  lorfquc  vôtre  devoir  vous  appelloit  au  logis^ 
vôtre  efprit  croie  au  logis, & vôtre  cœur  peut-être 
encore  ailleursilorfque  vous  étiez  à l’Eglifc,vqus 
avez  prié  pour  être  vu,  vous  avez  donné  l’aumo- 
ne  pour  paifetpour  liberal, vous  avez  fecouru  les 
malheureux  par  un  mouvement  de  compaffion 
naturelle, vous  avez  aidé  par  vos  eonfeils  ceux  qui  ' 
avoient  moins  de  lumières  que  vous, mais  c’cft  par 
un  efprit  d'orgueil  que  vous  l'avez  fait  ? Si  vous 
avez  corrigé  vos  enfans  , ç’a  été  par  eolere  , par 
impatience  ; fi  vous  avez  repris  vos  domelliques 
vous  n'avez  eu  en  vûë  que  vôtre  intereft;  Ce  zclê 
pour  vôtre  prochain  étoir  une  pure  envie  , cctté 
modeftie  un  defir  fecret-de  vous  attirer  des  louan- 
ges, cette  frugalité  un  effet  de  vôtre avarîc.e,&  de 
vôtre  attachement  aux  biens  de  la  terre  : Donnez- 


moi  quelque  chofe  de  bien  net  en  tout  ce  que  vous 
avez  jamais  pratiqué  de  bien  ? Donnez-moi  quel- 
que chofe  , où  il  n'y  ait  rien  à redire  , une  aélion 
vraiment  chrêtienne>&  qui  ne  m'ait  pas  du  moins 
autant  deshonoré  , qu’elle  fembloic  me  devoir 
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donner  de  gloire.  Quoi  durant  cinquante  ans  pâs 
une  action  bien  fainte  , pas  une 'prière  faite  com-_ 
me  il  faut  , toute  la  vie  étoit  à moi,  & quel  eft  le 
moment  qui  ait  été  véritablement  pour  moi  î 
Meilleurs,  tant  & de  fi  prelfans  reproches  acca- 
blcroienrune  pcrfonne,quand  ils  lui  feroient  fairs 
en  fccret  par  un  ami, par  un  Confe  fleur  charitable. 
Lorfque  Dieu  avec  une  douceur  vraiment  pater- 
nelle , nous  ouvre  à nous-mêmes  nôtre  confience, 
qu’il  a la  bonté  de  nous  mettre  devant  les  yeux 
toutes  nos  miferes,tous  les  defordres  de  nôtre  yie, 
que  dans  le  tems  d’une  retraite  , ou  d’une  Confef- 
flon  générale, il  nous  a fait  voir  comme  d’une  feu-  . 
le  vue  & le  nomb.re,&  1 énormité  de  nos  faute$,on 
ne  fauroit  dire  quelle  impreflion  cette  lumière 
v fait  fur  l’ame  qui  la  reçoit  , on  eft  tout  interdit* 

/ on  a horreur  de  foi-même, on  n’ofe  lçver  les  yeux, 
onvoudroit  pouvoir  fe  cacher, s’enterrer, s’anéan. 

, tir.  Que  fera>-ce  donc  lorfqu’arec  un  vifage  en- 
/ flâmé,&  d’une  voix  de  tonnerre  ce  Juge  irrité  s’é- 
lèvera contre  nous  , qu’il  nous  reprochera  avec 
aigreur , avec  amertume  jufqu’aux  plus  menues 
, imperfeélions  , non  plus  pour  nous  corriger, mais 
pour  nous  confondre,  qu’il  les  exaggerera  , qu’il 
prendra  à tâche  de  nous  chicaner.pour  ainfi  dire, 
comme  il  femble  nous  menacer  par  fon  Prophète. 
Judicio  contendarn  vebifeum , & cm t. filiis  vejln j dtf- 
„ ceptabo  : Que  fera-cc  lorfqu’à  ce  detail  de  nos  pé- 
chez , il  oppoferale  dçrail  des  grâces , qu’il  nous 
aura  faites,  toutes  les  bonnes  penfées  , tous  les 
bons  defirs,toutes  les  infpirations  fecreres,lcs  ré* 
proches  pleins  de  tendrefle,les  preflantes  follicita- . 
tiôs,par  quoi  il  aura  tâché  de  nous  rappellcr  à no*  , 
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trc  devoir  ? Que  fera-ce  lorfque  pour  mettre  iffts 
crimes  dans  un  plus  grand  jour  , il  leur  oppofera 
les  vertus  des  Saints  & des  Saintes  , la  confiance 
des  Martirs  à nôtre  lâcheté,  8c  à nôtre  molellè  ; la 
pudeur  des  'Vierges  à réfronreric&  aux  emporte- 
niens  des  impudiques,  l’abftinence  des  Anacoretes 
à la  gourmandife  d’un  Catôlique,qui  aura  mangé 
de  la  chair  les  jours  défendus;  la  foi  humble  8c 
inébranlable  des  plus  grans  Doéteurs  de  l'Eglife 
à la  témérité  d’un  libertin,  qui  aura  fait  gloire  de 
douter  de  tout  ? Que  fera  ce  lorfqu'il  s’oppofera 
lui-même  à nous-mêmes  ? Sa  granddur  offenfée  à 
nôtre  néant  ; fa  majefte  humiliée  à nôtre  orgueil 
8c  à nôtre  ambition  :*fa  bonté  à nôtre  ingratitude: 
fa  patience  invincible  à nôtre  obilinnrion  ? Petit 
ver  de  terre  vous  m’avez  cônu  8c  vous  m’avez  me-  - 
prifé  î vôtre  Dieu  a parlé;&  vous  a$ez  ofé  le  con- 
tredire ? Je  vous  ai  fait  l’honneur  de  vous  offrir 
mon  amitié, & je  n’ai  reçu  que  des  rebuts  : Je  vous 
ai  pardonné  , 8<  vous  avez  crû  pouvoir  prendre 
avantage  de  ma  facilité  pour  m’ontrager  impuné- 
ment ? O Dieu/ qui  pourra  vous  répondre  , qui  / 
pourra  fupporter  une  fi  forre  accufation  ? Mais  oe 
n'e-ft  pas  tout  , lorfque  le  Fils  de  Dieu  nous  fera 

* ainfi  le  portrait  de  nôtre  vie  ; qu’il  mettra  au  jour 

nos  plus  fecretes  penfées  , qu’il  fera  le  récit  des  N 
plus  infamcsaélions,qu’il  en  developcra  toutes  les 
plus  fàchcuies  particularitezjil  feraenté du  de  tous 
les  hommes, tous  les  hommes  mirent  les  yeux  at- 

• tachez  lur  nous, Sc  nous  regarderont  avec  horreur.  ! 

A quoi;penfons- nous.  Chrétienne  Compagnie, 
lorfque  nous  cherchôslesténebres  pour  nouscon- 
vrir,&  que  nous  prenons  tant  de  précautions  pour 
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tromper  la  vigilance  des  hommes:  C’eft  en  vain 
qu’on  s'addreflê  à des  Çonfeffeurs  inconnus  , Sc 
qu’on  leur  cache  les  crimes  qu'on  n’a  pas  honre 
de  commettre  » on  les  faura  , on  les  verra  quel- 
que jour  ces  crimes.  Saint  Bafile  dit  qu’il  fe  pro- 
duiront eux-mêmes,  qu’ils  paraîtront  fur  chacun 
de  nous  en  des  cataéleres  fi  vifibjes, qu’ils  frappe- 
ront les  plus  foibles  yeux.  Il  en  fera  comme  du 
Venin  en  certaines  fièvres  malignes,lequel  étouffe 
le  malade  , parce  que  la  nature  n’a  pas  les  forces 
de  le  pouffer  au  déors  , mais  qui  fe  découvre  lui— 

, même  après  la  mort  par  une  infinité  de  tâches*, 
qui  défigurent  le  corps  , & le  rehdent  horrible 
à voir. 

Je  vous  prie  de  faire  un  peu  de  réflexion  à ce 
que  )e  m’en  vais  dire  : Si  à l’heure  que  je  parle  lé 
. péché  honteux  & fecrct  de  quclcun  de  ceux  qui 
m’écoutent , venait  à erre  déclaré  en  préfence  de 
cette  affcmblée  , n’eft-il  pas  vrai  que  cette  per- 
fonne  aimeroit-mieux  que  la  terre  fie  fuft  ouverre 
fous  fes  piés  , n’eft-il  pas  vrai  que  cela  feroit  ca- 
pable de  la  faire  pâmer  , de  la  faire  mourir  de 
honte  ? Or  ce- même  péché  quel  qu’il  puiffe  être, 
r fera  révélé  au  jugement  à tous  ceux  qui  fonfiici,- 
il  n’y  aura  pas  un  feul  qui  ne  le  fâche,  mais  outre 
cela  tout  le  refte  de  la  ville  , tout  le  refte  du  mon- 
de le  faura  encore.  r ; 

Que  ferez-vous  pour  lors  , malheureufe  fille* 
vous  qui  avez  pu  vous  refoudre  à commetrre  un 
horrible  parricide  , à tuer  le  corps  & l’ame  d'un 
homme  , pour  empêcher  que  vôtre  crime  ne  vint 
à la  connoiffancc  de  vos  parens  ? Que  fera  cette 
pauvre  Demoifelle  , qui  aime  mieux  faire  un  fa* 
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fcrilege,qui  aime  mieux  être  dannée  que  d’avouër 
T fafoibleffc  à fou  Confefieur:  que  deviendra- 1- el  1 e 
à ce  redoutable  jour  ? Car  enfin  elle  y fera  dé- 
couverte > toutes  les  perfonnes  dont  elle  appre- 
êndc  davantage, ou  la  colere,ou  le  jugement,  Pere, 
Mere,Frere,Mari,  voifins,donacftiques,amis,enne- 
' mis,  tout  cela  faura  Ton  malheur,  on  faura  tout  le 
détail  de  cette  aCtion  , on  en  apprendra  jtifqu’aux 
plus  honteufeS-  circonftances.  Qui*  oblsta  t s mei>  ' 
lui  dit  Dieu  par  le  prophète  Jeremie  , & conjifa- 
es  in  rnend*cio  , nudabo  fernora  tua  contra  factem 
tuaw  3 & apparebit  ignominia  tua  , adulteria  tua  & 
hinnitus  tnu ^ , feelus  fornicationis  tua.  Vous  ave2 
ofé  pécher  a mes  yeux  ; on  vous  avez  oubliez  ma 
prefencc  , ou  vous  l’avez  mëprifée.  Oblita  es  met  : 
Vous  vous  êtes  fiée  à ce  trompeur  , qui  vous  fai- 
foit  efperer  qu’on  n’en  fauroit  jamais  rien  , vous 
avez  cru  que  certaine  affectation  de  feverité  & de 
reforme  , qu’un  peu  de  grimace  pourroit  couvrir 
tous  vos  defordres,  qu’il  n’y  avoit  qu’à  nier  tout, 

Ôc  à bien  inftruire»les  confidcns,à  mentir  de  mê- 
me avec  impudence  î Confifa  es  in  mendacto.  Or 
lâchez  que  j’ai  tout  vû  , & qye  je  révélerai  toux, 
toutes  vos  fornications  , tous  vos  adultérés, tous 
vos  emportemens  brutaux  , & infâmes  ; Cf  appa- 
> rebit  ignominia  tua,  adulteria  tua  , & hinnitus  tutts3 
Jceltts  fornicationis  tust. 

Quelle  confufion  pour  cette  perforine  Js’ccrie 
Saint  Auguftin,de  fe  voir  ainfi  connue  de  Dieu,Sc 
v de  tout  le  genre  humain, de  fe  voir  perdue  de  ré- 
putation dans  l’eiprit  de  tous  les  hommes  : Elle, 
dis-je, qui  mourroir  de  douleur,  fielle  avoit  au- 
jourd’hui un  feul  témoin  de  fa  honte  ? Quaïu  erit 
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3i5  Sermon  Cinquante -quatrième, 
tlla  confnfio um  comtugrt pro peccatis fuis  in  confpe - 
#/<  Dei , ommumque  homtnurn  erubefcerc  $ quia,  nec 
unum  qutdetn  ho  mine  rn  fe  fpettantern  i/ult  ferre. 

Encore  fi  pour  foulager  la  peine  du  criminel  il 
fe  trouvoit  quelcun  qui  prît  fon  parti , qui  dîc 
quelque  chofe  en  fa  faveur.  Mais  le  Seigneur  ac- 
eufant  les  reprouvez  en  fa  colere,qui  pferoit  pre* 
dre  leur  défenfe  ? Tout  fera  muet, Chrétiens  Audi- 
teurs; Je  me  trompe  toutparlcracontre le  pécheur, 
il  n'y  aura  pas  jufqu'aux  créatures  infenfiblcs,qui 
ne  fe  déclarent  contre  lui.  Pugnabtt  pro  eo  orbtr 
terrarnm  contra  tnfenfuos.  Mais  fur  tout  les  Saints 
comme  plus  zelez  pour  la  gloire  de  leur  Maître 
éleveront  leurs  voix  , & accableront  le  malheu- 
reux par  leur  témoignage,  fujius  es  Domine  , & 
rrttmn  jadicinrnthuni.  Vous  avez  raifon,  Seigneur, 
d’étre  irrité  contre  ces  ingrats  , ils  ne  fauroient 
fe  couvrir  de  nul  prétexte.  Il  n’eÆ  pas  vrai  .quoi 
qu’ils  l’aient  ofé  dire  que  vous  les  aicz  voulu 
obliger  à croire  des  chofes  incroïables  ; nous 
avons  examiné  les  points  qui  les  ont  choquez, & 
ils  nous  ont  paru  tres-plaufibles  *,  après  ce  que 
vous  avez  fait  pour  les  établir  , il  n’y  avoir  que 
l’orgueil  8c  le  vice  à qui  ils  pûflTent  faire  quelque 
peine.  Tèjti monta  tua  credibiha  fut}  a funt  ni  mis.  Ils 
ont  prétendu  que  vos  commandemens  étoient  im- 
poflîbles  î nous  fommesvtous  témoins  du  con- 
traire, vos  confcils  même  nel’étoient  pas.  Latum 
mandat urn  tuum  nimit.  Us  nous  ont  paru  trop  doux 
ces  commandemens,nousyavons  ajouté  des  vœux, 
nous  nous  fommes  impofez  des  réglés  mille  fois 
plus  rigoureufes  que  vos  Préceptes,  & par  vôtre 
grâce  nous  les  avons  obfervées.  Latum  man- 
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datum  tuum  nimis, Les  Peres,  les  Meres,lcs  Maîtres 
les  Côfelîeurs>les  Prédicateurs  tout  cela  s’élèvera 
& parlera  pour  le  Juge  contre  les  coupables.Nous 
vousavons  prédit  lcmal-heur,où  vous  voilatôbez 
incrédules, ofez-vous  dire  que  vous  avez  failli  par 
ignoranceîNous  nous  tommes  épuifez,nous  nous 
Tommes  confirmez  pour  vous  inftruire.C***r<ii'*«i«j 
vobu  & non  faltafiiSylatnentavirnuJ,  & non  plorafiis. 

Nous  nous  y Pommes  pris  de  tous  les  biais  imagi- 
nabIes,nous  vous  avons  prié,nous  vous  avons  me4- 
nacez,nons  avons  emploie  & la  douceur  & la  for- 
cerons vous  êtes  moquez  de  nôtre  zele,vous  n’a- 
vez fait  que  rire  de  nos  plus-ferieufes  réïnontran- 
ces*  A liez, vous  méritez  bien  l'indignation  de  vô- 
tre Ju  ge  hijlus  es  Domine  & reclttm  jndicinr/i  tuum. 

Meilleurs,  c’eft  une  grande  peine  de  prendre  un 
rems  tous  les  mois,tous  les  quinze  jours  pour  exa- 
miner fa  confience,  pour  fe  reprocher  les  propres 
defordres,  pour  les  dire  à un  Prétre,pour  en  faire 
quelque  penitence;mais  quelque  pénible  que  foie 
cette  Confelîion,  il  me  femble  que  c’eft  une  gran- 
de folie  d’aimer-mieux  rougir  de  Tes  pechez  à la 
veuc  de  tout  l’uni  vers, que  de  s'én  accu  fer  de  rems 
entems  à une  feule  perfonne  humble, lage,  difere- 
te,qui  porte  compaffioQ  à nôtre  foible(Iè,qui  nous 
confolc,  & quieft  obligé  à un  fecret  inviolable, 
par  tout  ce  qu’il  y a de  plus- Paint  & au  Ciel,  & « 

fur  la  terre.  Ouïr  la  Confelfion  eft  un  jugement , V 
qui  fe  pratique  fur  la  terre,  duquel  on  n’appellera 
pas  même  au  jugement  univerfe.  Mais  fi  je  veux 
que  la  confufion  que  je  fouffre  aux  pics  du  Prê- 
tre,m'épargne  celle  que  je  recevroisau  jugement, 
outre  cette  douleur  8c  ce  proposée m’amander 
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deux  difpofitions  fi  necellàires,  & fi  rares  , il  faut 
que  déformais  je  m'accufe  de  mes  fautes  avec  la 
même  fincerité  , lamcmeexaéticude , avec  la  mê- 
me force,s’il  eftpoflible  , la  même  aigreur  contre 
moi- même,  que  les  Démons , que  Jésus  Ch  ri  st 
m’en  accufcraau  jugement.  Si  nous  nous  jugeons 
toujours  nous-mêmes  ce  la  forte  , il  eft  fcur  qu'il 
n'y  aura  point  d'autre  jugement  pour  nous  , nous 
ne  ferons  point  jugez.  Si  nos  dijttdicarernus  t non 
\ttiqnc  jndicàrtrnur. 

Ap  rés  une  accu  fanon  fi  exaête  , & fi  publique, 
la  vie  du  pécheur  ne  peut  manquer  d’être  parfai- 
ment  connue  de  tout  le  monde.  Mais  ne  connoî- 
tra-t-il  point  lui-même  fes  propres  erreurs  ? Ouï 
Meilleurs , il  les  connoîtra  fans  doute  Comme 
tout  fera  découvert  à la  lumière  de  ce  grand  jour, 
tout  le  monde  y fera  auflî  détrompé  ; c’cft  le  fujee 
de  la  fécondé  Partie. 

Je  ne  prêtons  pas  rapporter  ici  toutes  les  erreurs 
des  mauvais  Chrétiens, on  peut  dire  qu'ils  en  ont 
prefque  autant*que  de  Pentimens  : A moins  d'être 
éclairé  du  Ciel,  on  ne  fauroit  croire  jufqu'à  quel 
point  des  perforées  fort  rail onnabl es  d'ailleurs, 
prennent  plaifirde  s’aveugler  fur  toutes  les  chofes 
ellènticlles.  Je  m'arrêterai  à trois  jugemens  faux 
qu’ils  font  ordinairement , & qui  feront  réformez 
au  jugement  univerfel.  Le  premier  c'eft  le  juge- 
ment qu'ils  font  du  péché,  qu’ils  regardent  com- 
me une  bagatelle, comme  un  rien.  Le  fécond  c’cft 
ce  qu’ils  penfent  de  la  véritable  dévotion  qu'ils 
ofent  traiteerde  folie, félon  cette  parole  que  Salo- 
mon leur  attribue,  V itam  Manon  <tihmab*inus  in- 
faniaw.  Le  troifiéme  c'eft  la  fuüflè  idée  qu'ils 
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onr  de  labonté,&  de  lamifecicorde  de  Dieu  , fur 
laquelle  ils  établifiène  une  vaine  confiance.  ]c  dis 
que  ces  trois  erreurs  feront  corrigées  au  juge- 
ment , la  colcrc  du  Juge  fera  voir  quec’étoir  tin 
grand  mal  d'offencer  Dieu  > la  réparation  des  In- 
nocensd’avec  les  criminels,  que  c’ctoit  une  gran- 
de fageffede  lelcrvir;&  l’Arrêt  irrévocable  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  jufte  que  de  le  craindre. 

La  foi  nous  enfeigne  que  le  meme  Jesus- 
Crh  ist  , qui  efi:  venu  au  milieu  des  ficelés  , pour 
fauver  les  hommes  , reviendra  à la  fin  du  monde 
’ pour  les  jugcr;Mais  elle  nous  apprend  aufii  qu’en- 
tre ces  deux  avenemens  il  y aura  une  différence 
extrême.  Quand  l’Ecriture  parle  du  premier , c’efi: 
un  petit  Enfant  qui  nous  a été  donné  , qu’on 
trouve  emmailloté  dans  une  crèche.  Parvulns  da- 
tas ejl  nobir  ...  Irivtmeùx  wfantern  panais  in  olntnrn. 
Mais  au  fécond  il  viendra, dit  l’Evangile  , fur  une 
nue  avec  beaucoup  de  puifiàncc  & de  majefte;  F - 
débitât  Fihurn  hominis yenientemin  mtbc  cnmpotc- 
ftate  magna  & rnajefbate.  La. première  fois  il  cil 
venu  fans  fuite  , fans  équipage  , lorfqu’il  re- 
viendra , il  fara  environné  de  mille  & mille  efea- 
drons  d’Anges  , il  fera  accompagne  de  toutes  les 
troupes  du  Dieu  des  armées.  Et  omnes  Angtli  cnm 
eo.C’efi  un  Enfant  muet  à la  naifiancejau  jugement 
c efi  un  Lion  qui  rugit  , & dont  la  terrible  voix 
ébranle  le  Ciel,  & la  terre.  Dominas  de  Sion3&  de 
Jerttfalem  dabit  vocemfuam  & rnovebuntur  Cah  & 
terra.  Voici  vôtre  Roi  qui  vient  à vous  plein  de 
douceur;  dit  le  l'rophete  lfaïe  parlant  du  premier 
avenement:MaisDavid  nous  £ fie  ure  qu'au  fécond  il 
mettra  tout  en  feu  dans  l’ardeur  de  fa  colere,  Igms 
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confpcttu  ejtu  exard:fccr.  S.  Jean  dans  l'Apocalipfè. 
dit  que  perfonne  ne  pourra  réfifter  à Ton  indigna- 
tion, que  fa colere ira  juîqu'à  Ja  fureur.  Que  les 
Rois  de  la  terre  , les  Princes les  Généraux  d'ar- 
mée , les  braves  les  plus  intrépides  chercheront; 
des  trous  pour  fe  cacher,  qu'ils  prieront  les  mon- 
tagnes de  les  accabler  par  leur  cheùte:Gar  difenr- 
ils  le  grand  jour  de  la  colere  eft  venu  : Et  qui 
pourra  feulement  foûtenir  les  regars  d'un  Dieu  ir- 
rité ? Quoniam  venu  dtes  magma  tr*  ipforurn  , C9* 
qui  s poterit  [tartï 

Quelles  feront  pour  lors  vos  penfées  , mifera-» 
blés  pécheurs  ,lorfque  vous  verrez  trembler  tou- 
tes les  puidàncesdu  monde  , & les  Rois  memes 
chercher  à s'enfuir  , ou  à fe  précipiter  pour  éviter 
la  prefence  de  ce  Juge  ? Quels  feront  vos  fenti- 
mens  , quand  vous  appercevrez  les  plus-grans 
Saints  tout  pâlesde  crainreîQue  direz  vous,  lorf- 
que  ce  meme  Dieu  dont  vous  avez  méprife  l'en- 
fance , que  vous  avez  reburté  dans  les  pauvres, 
foulé  aux  pies  dans  les  Sacremens  ? Ce  Dieu  que 
vous  avez  crucifié, viendra  avec  une  puilfance  , & 
nnemajcfté  terrible  , frcmifTant  décoléré,  aiant  le 
feu  dans  les  yeux  , de  dans  le  coeur  un  defir  infa- 
tiabledc  vengeance.  Vous  rirez  ^peut-cjtre  encore 
de  la  fimplicité  des  Prédicateurs,  & des  exaggé- 
rations  dont  ils  fe  fervent, pour  vous  donner  hor- 
reur du  péché.  Je  m'imagine  qu'on  continuerade 
fe  vanter  des  crimes  qu’on  a commis,  & même  de 
ceux  qu'on  n'a  pas  comnC 

Mais  que  veut  dire  cette  fureur  ? D'où  peut  ve- 
nir un  changement  fi  grand,  & fi  fubic  ? Eft-ce  là 
ce  bon  Pafteur,qui  nourrilîoit  fes  brebis  de  fa  pro- 
pre 
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Ïire  chair  ? Il  les  déchire, il  les  dévoré  , il  fe  fou- 
c,  il  s'enivre  de  leur  fang.  Quoi  cec  amant  il  ten- 
dre,fi  confiant , fi  promt  à tout  entreprendre  pour 
fou  époufe  , qui  s’expofoit  pour  elle  aux  tourmens 
& à la  mort,fe  jette  aujourd'hui  fur  elle  en  fureur, 
il  la  défigure, il  la  met  en  pièces  îNous  l'avons 
veû  donner  des  larmes  à nos  moindres  maux,&le 
voila  qui  triomphe  dans  le  comble  de  nôtre  difi» 
grace  î Ce  bon  Pere  qui  fe  laiflè  fléchir  par  un 
foûpir,eftaujourd’hui  inexorable  à la  douleur  mor- 
telle, aux  cris  lamentables  d’un  nombre  infini  de 
mal-heureux  ? Zelm  & furor  vin  nonparcet  in  die 
vindiü&jitc  acqmefcet  cnjnfcjuam  precibustncc  fnfci - 
pietpro  redemptione  domi  plurima.  Il  n'écoutera  ni 
larmes,ni  prieres,dit  le  Sage, il  n'acceptera  ni  pre- 
fent,ni  repentir, Il  ne  pouvoit  tenir  fa  joie  dans  la 
converfiondu  pecheurjil  appcloit  le  Ciel  8c  la  ter- 
re pour  y prendre  part, pour  s'en  réjouir  avec  lui} 
& aujourd’hui  il  retient  la  même-joie  en  le  voianc 
périr  fans  reflourcedl  le  perd  lui-même, & fe  fait 
un  plaifir  de  le  pouffer  dans  l’abîme.  Stent  ànte  U- 
latus  efi  Dornimsfupervos  ber. s vobis  faciens Uta- 
bitHrdifperdcs  zoJ>atejue  fubvertens.Encote  une  foi  s 
que  veut  direune  fi  grande  colere  ? N’eft-ce  pas 
le  péché  qui  l'a  émeûc  > Doncques  ou  Dieu  fe  fa- 
uche 8c  s’emporte  fans  raifon,ou  le  péché  eft  quel- 
que chofe  d’horrible/’ou  Dieu  qui  eft  la  confiance 
meme  : Dieu,  dis  - je,  change  légèrement , ou  le 
péché  caufe  un  changement  étrange  dans  l'ame 
qui  le  commet  ?C’étoit  une  bagatelle  ,ce  n'étoic 
rien  qu’une  médifance  , un  larcin,  un  adultéré  } 
vous  trouviez  fort  étrange  qu’on  parlait  avec  tant 
de  chaleur  contre  les  vengeances  & l’impiété  , ce 
Terne  III,  X 
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n'étoit  pas  la  peine  de  crier  fi  haut  : ofericz-vous 
bien  le  dire  maintenant  à la  veûë  de  ce  Dieu  im- 
placable, & tranfporté  de  courroux  ? 

Mais  ce  difeours  eft  trop  languiflant,&  répond 
mal  à la  colere  du  Seigneur  dont  je  veux  vous  re- 
préfenter  l'excès.  Déjà  les  Anges  font  partis  du 
trône  de  Jesus-Christ.  Ils  fe  mêlent  parmi  cette 
multitude  confufe  d'hommes  , & de  femmes  , de 
faints,&de  reprouvez  , ils  lesfepatent  , ils  tirent 
les  bons  , 5c  les  conduifent  à la  droite  du  Sauveur 
du  monde,ils  rejettent  les  méchans  à la  gauche,  & 
Comme  le  nombre  deceux-ciefi;  prefqu’infini,  ils 
les  chaflènr  par  troupes  comme  de  l'ivraie  , qu'on 
lie  en  bottes  , pour  jetterau  feu.  Exibtwt  Angeli „ 
<27*  feparabunt  maloS  de  medio  Iuftorum . 

Je  ne  vous  dirai  pas  ici, Meilleurs,  quelle  fera  la 
jjoie  des  gens  de-bien,  lors-qu'ils  fc  verront  enfin 
tons  reiinis&  retirez  de  la  foule  des  pecheurs,qui 
les  ont  toujours  prefecutez.Je  ne  vous  dirai  point 
avec  quel  tranfportils  baiferont  la  main  , qui  les 
placera  à la  droite  ; combien  à ce  moment  ils  fc 
lauront  de  gré  de  leur  penitence.  O b on  a crux,  s’é- 
çrieront-ilsdans  l’exces  de  leur  allegrefle,0  bàna 
crux  ! O bonne  croix  ! douce  , & aimable  peni- 
tence 1 qui  m'a  conduit  au  but  de  tous  mes  defirs, 
où  je  touche  enfinibeni  foit  mille  fois  le  jour  que 
je  t'ém bradai. Mon  Dieu  que  cette  vie  a été  cour- 
te, mais  qu’elle  a été  bien  cmploïée  à vous  fervir: 
fuis  • je  donc  au  bout  de  tous  mes  travaux  ? Helas 
que  j’ai  peu  fouffert  'Qiie  le  bien  que  je  reçois  m'a 
peu  coûté  ! que  n'aurois-il  point  fallu  faire  pour 
*'en  rendre  digne  ! Mais  qui  pourra  jamais  repré- 
sente* les  étranges  mouyemens,que  cette  fcpara-v 
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tion  excitera  dans  lJarae  des  reprouvez?  Mal- heu- 
reux pecheur,quel  fera  vôtre  defefpoir,lorfqu’un 
Ange  vous  a'iantchoifi  peut-être  au  milieu  d’une 
compagnie  de  gens  de  bien,il  vous  en  retirera  avec 
ignominie,  & vous  pouiîèra  malgré  vous  dans  la 
foule  des  autres  pécheursîde  quelle  cruelle  envie, 
de  quelle  rage  vôtre  cœur  fera- t-il  faifi  quand 
vous  verrez  qu’on  honorera, qu’on  vous  préférera 
des  perfonnes,qui  n’avoient  ni  autant  d’efprit , ni 
autant  de  jugement  que  vous,qui  avoient  moins 
de  bien, moins  d’honneur , moins  de  naifiance  , une 
fervame,un  valet,  un  voleur  penitent,  uneprofti- 
tuée  convertie  un  moment  avanc  que  de  rendre 
l*ame;en  un  mot  des  perfonnes  dont  vous  ne  faites 
nul  état  que  vous  regardiez  avec  mépris;que  vous 
ne  daigniez  pas  même  regarder! 

RelTbuvenez- vous  du  fuperbe  Aman  , & de  la 
cruelle  mortificationqu’il  receût,lorfqinl  fut  con- 
traint de  marcher  à pic  devâc  le  cheval  d’un  hom- 
me qu’il  méprifoit,  de  mener  Mardochée  cômeen 
triomphe  par  toutes  les  ruë$,de  luiceder  la  faveur, 
& la  confidence  de  fon  Roi,&  d’aller  expirer  avec 
infamie, à la  meme  potence  qu’il  lui  avoir  deftinée? 
vous  qui  êtes  fi  délicats  fur  le  point  d’honneur, 
qui  voulez  être  diftinguez  en  tout  & par  tout,quel 
fupplice  de  vous  voir  mêlez  & confondus  avec  les 
voleurs,  les  yvrogncsjes  blafphemateurs , les  af- 
faflins,  les  forciers  , les  parricides,  les  facrileges: 
De  vous  voirentafiez  ^pour  ainfi  dire  , avec  cette 
infâme  canaille, tandis  que  ces  Religieux  qui  vous 
paioidoicnt  fi  ridicules  fous  leur  fac,  cet  homme 
de  bien  que  vous  faifiez  palier  pour  un  efprit  foi- 
ble,cette  femme  que  vous  traittiez  de  follc,&d’c?- 
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travagante  feront  admis  en  la  côpagnie  des  Anges, 
^es  Vierges,  & des  Martirs.  FidebuiJ  quid  fit  tnter 
juJIht/j,#  ir/ipiHTOiinterfcrvientemDeOf&eHm  qui  non 
fervit  ci? Ce  fera  pour  lors  que  vousconnoîtrez  la 
différence  qu'il  y a entre  le  jufte&  l'impie, entre  ce- 
lui qui  fert  le  Seigneur  & celui  qui  ne  le  ferr  pas: 
çe  fera  pour  lors  que  vousverrez,quides  deux  aura 
pris  le  meilleur  parti.  Car  il  n’y  aura  que  la  feule 
qualité  d’ami  ou  d’ennemi  deDieu,qui  unira  ou  qui 
divifera  les  homes. On  n’aura  égar  ni  à la  qualité, 
ni  atixemplois,ni  àl’âge,ni  à la  nation, ni  à l’alliâ- 
ce,de  deux  perfonnes  de  même  conditionne  même 
pais,qui  auront  paffé  leur  vie  dans  un  même  em- 
ploi,qui  auront  été  liez  fi  vous  voulez  par  le  ma- 
riage, de  deux  freres,de  deux  fceurs,  l’un  fera  tiré 
de  la  foule, & l’autre  y fera  lai fié.'L>»«.f  ajfurnetura& 
aller  rtlinquetur.  Quel  crève- cçeur  pour  celpi  qui 
fera  laifieîC’eft  donc  moi  qui  me  fuis  trompé  dira 
çe  mal-heureux,  c’eft  moi  qui  ai  été  fol  , &qui  ai 
vécu  dans  l’aveuglement  que  je  reprochois^ux  au- 
tres* Ergo  trravimus  à via  ventatis.C’ éloit  doc  moi 
qui  étois  dans  l'erreur,lorfque  je  me  çroiois  heu- 
reux de  pouvoir  vivre  dans  le  monde,  & dans  le 
plaifir  , &cét  ami,  ce  voifin,  cette  parente  a fait 
prudemment  de  choifir  la  croix  & la  folitude.C’é- 
toit  moi  qui  perdciis  le  tems  dans  des  occupations 
qui  rpe  paroi  fient  fi  impertinentes,  & cette  fainte 
femme  qui  s’adonnoit  toute  entière  au  fervice  dç 
Dieu  , faifoit  un  bon  ufage  defon  loifir.  Je  me 
trompois  donc  dans  la  vaine  idée  , que  j’avois 
fonçeûç  de  laforcc  de  mon  efprit , 8c  ces  bons 
Chrétiens  que  je  trairtois  de  fimples,  8c  de  vifio- 
jiâirçs,avoiçnt  raifondenc  faire  nul  état  de  mon 
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jugement,  Ergo  trravimus  à via  ventatis}&  juftitie 
lumen  non  luxit  nobis,  C'étoient  donc  des  veritei 
que  ces  maximes  Evangéliques,  qui  enfeignoicnc 
que  les  pauvres  étoient  bien-heureux  , qui  préfe- 
roient  les  larmes  & la  retraitte  à la  faufle  joie  dit 
monde.  Nos  infenfati  vitarn  illorurn  ajlirnabamus 
infaniam.  O Dieu  ! quelle  folie  d'avoir  pris  pour 
des  infenfez  cette  belle  troupe  que  Jesus-Christ 
a fait  placer  à fa  droite  ! Qiie  nous  étions  fous 
nous  mêmes  de  mepriferune  vie,qui  les  a conduits 
à une  fi  grande  gloire  : Eoce  qttomodo  computati 
funt  inter  Jilios  rDeii&  inter  fanllos  fors  illorurn  e(ft, 
Voilà, Meilleurs,  ce  que  diront  alors  les  plus  li- 
bertins. Ce  n'eft  point  une  vaine  conjc&ure  , c'eft 
leS.Efprit  lui-méme,  qui  a bien  voulu  nous  rap- 
porter leurs  fentimens, pour  nous  obliger  à refor- 
merles  nôtres  de  bonne  heure,  & à ne  pas  atten- 
dre des  lumières  tardives. 

Car  pour  lors.  Chrétiens  Auditeurs, il  n’y  aura 
plus  de  recours  à cette  bonté  infinie  , en  laquelle 
nous  avons  tant  de  confiance  : Non  parcet  octtlus 
rneusfuper  tet  & non  miferebor  ,fedvias  tuas  ptrnam 
friper  te,  & foies , cjuia  e^o  Dominus  pircutiens  .Non, 
dit  le  Seigneur  par  Ezechiel,  je  nete  pardonnerai 
plus, je  n'aurai  nulle  compalfionde  toi , je  n’autai 
en  veûë  que  tes  crimes  , je  ne  longerai  qu’à  t’ert 
faire  porter  la  peine  ; je  te  frapperai, & tu  lentiras 
parla  pefanteur  des  coups,  que  c’elt  la  main  d’un 
Dieu  vengeur, qui  te  frappe.  Et  feies  cjuia  ego  fDo- 
rninus  percutiens.  Que  vous  l'avez  mal  comprife, 
âmes  préfomprueufes  , cette  bonté  infinie  » cette 
rédemption  abondante  , cette  grande  mifericorde 
fur  laquelle  vous  fai  liez -un  fi  grand  fond!  C’cft 
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cette  bonté  elle- meme, qui  par  i’oppofirion  infinie 
qu'elle  aavec  le  mal,  vous  reprouve,  & vous  re- 
jette pour  toujours.  C'eft  cecte  miferi corde,  qui 
va,pour  ainfi  dire,aiguifer  tous  lesinftrumens  de 
vôtre  fupplice,  c’eft  le  fang  du  Rédempteur  , qui 
doit  allumer  les  feux  que  l'on  vous  prépare;  c’eft 
le  Rédempteur  lui-même  qui  va  prononcer  l’Ar- 
rêt de  vôtre  condamnation. 

Arrêtez  un  moment  , Efprits  Bien- heureux. 
Troupe  Sainte  de  Prédeftinez  , avant  que  d’entrer 
en  poffefîion  du  bon-heur  qui  vous  eft  dcû  , foïez 
témoin  de  la  vengeance  que  vôtre  Dieu  va  pren- 
dre de  fes  ennemis. Votez  pour  la  dernière  fois  ces 
mal- heureux  qne  vous  ne  verrez  jamais  plus. 
Oïezle’tonnerrc  dont-on  les  frappe  ? Dfccdite  k 
me  maleditti  inignem  Aternunr, Allez  maudits, reti- 
rez-vousdemoi  ; allez  au  feu  éternel, allez  brûler 
dans  ces  fiâmes, que  je  n’avais  pas  préparées  pour 
vous,que  je n'avois allumées  que  pour  les  démons, 
mais  où  vous  m’avez  forcé  de  vous  précipiter  avec 
eu x:  Dtfccd.it e à me  maledrfli  in  ignem  aternum  pa~ 
ratum  diabolo  &angelis  ejus.A  ces  terribles  paroles 
la  terre  ouvrira  fous  leurs  piés  un  gouffre  d’u- 
ne largeur  prefque  immenfe  , ils  y tomberont 
confufemenr  , jettant  des  cris  affreux, & donnans 
toutes  les  marques  d’un  horrible  defefpoir  : Ils  y 
tomberont, dis-je, attirezpar  les  poids  de  leurs  pro- 
pres crimes,  entraînez  par  les  démons  , mais  fur 
tout  pouftèzpar  lajufticede  Dieu  , qui  les  pour- 
fuivra  jufques  dans  lesabimes,  qui  s’y  renfermera 
avec  eux  pour  les  tourmenter  éternellement  fans 
pitié  & fans  relâche.  Alors,  Chrétiens  les  pé- 
cheurs celferont  de  vanter  la  mifericorde.  On  ne 
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leur  entendra  plus  dire , Dieu  efl  bon  , il  ne  veut 
damier  perfonne  , il  ne  faut  qu'un  bou  moment  à 
la  mortîà  la  place  de  ces  paroles,  ils  n’auront  à la 
bouche  que  d’execrables  blafphémes,  ils  appelle- 
ront Dieu  cruc!,tiran,  barbare,  inhumain,  impito- 
ïable.  Il  eft  bon  toutefois  nôtre  Dieu  ,il  cft  plein 
de  mifericoide,  il  nous  attend  à penitence.il  nous 
y invite,  il  court  après  la  brebis  perdue, i!  l’a  rap- 
porte fur  fes  épaules, il  va  au  devant  de  l'Enfant 
prodigue,il  le  baik-,il  le  car  elfe  , il  oublie  fon  in- 
gratitude, il  pardonne  jufqu'à  fept  fois,  jufqu'à 
foirante  & dix-fept  fois  : il  eft  bon,  dis-je , en  ce 
monde  , aujourd’hui  à l’heure  que  je  vous  parle, 
mais  à la  mort, mais  demain  peut  être  il  ne  fe  par- 
ler:» plus  que  de  juftice.Pour  le  jour  da  Jugement, 
il  eil  certain  que  lamifericorde  n’y  aura  point  de 
lieu,  qu'il  fera  uniquement  deftiné  à la  colere  & à 
la  vengeance. 

P rdonnez-moi, Meilleurs,  fi  je  vous  entretiens 
fi  long  tems  fur  une  matière  fi  peu  agréable  , fi  je 
vous  explique  des  veritez  capables  de  vous  effra- 
ier,&  de  troubler  vos  piaifirs.  Ce  feroit  vous  trair 
que  de  vous  diflimuler  ce  que  Jesus-Christ  a 
pris  tant  de  Gain  de  nous  apprendre,  «Se  d'ailleurs 
je  toi  qu'il  eft  une  triftelle  falutairc  , une  triftefle  > 
qui  c ft  la  fourcedela  véritable  joie.  Je  finis  par 
une  petite  réflexion  que  je  vous  fupplie  de  vouloir 
bien  faire  avec  nioi.  Parmi  ce  grand  nombre  de 
mal  heureux  , qui  feront  enveloppez  dans  la  der- 
nière condamnation  , combien  penfez  vous  qu'il  y 
en  aura,  qui  autrefois  auront  entendu  parler  du 
Jugement,  qui  en  auront  été effraiez  ? Combien 
yen  a-t  il  de  ceux  même  qui  m’écoutent , qui 
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font  peut-être  à prêtent  pénétrez  de  crainte  ait 
fouvenir  de  cette  terrible  fentence,&  qui  ne  biffe- 
ront pas  d’y  être  compris?  D’où  leur  pourra  donc 
venir  un  fi  grand  mal-heur?  Je  m’en  vais  vous  le 
dire  , c'eftqu 'après  avoir  été  comme  étourdis  du-> 
rant  quelque  rems  de  ce  qu’ils  ont  entendu;  après 
avoir  comme  entrevû  ce  que  la  prudence  Chré- 
tienne voudroit  qu’on  fit  pour  aller  au  devant  du 
mal , ils  différeront  de  mettre  en  exécution  ces 
bons  feutimens. Cependant  ils  renvoiront  la  chofe 
à Noël, & peut  être  encore  plus  loin.Les  divertif- 
femens  reviennent,on  fe  rengage  dans  les  affaires, 
on  voit  d’autres  objets  qui  réveillent  les  paf- 
fions,qui  donnent  d’autres  penfées,&  qui  effacent 
entièrement  les  premières.  Homme  infenfiblc  î 
coeur  de  bronze  îqu’efl- ce  donc  qui  fera  capable 
de  vous  infpirer  une  véritable  crainte  t 

So'ions  plus  fages,Chrêtiens  Auditeurs,&  dés- 
aujourd’hui  commençons  à préparer  le  compte 
qu’il  nous  faudra  rendre  à ce  dernier  jour.Hârons- 
nous  d’effacer  par  nos  larmes,par  nos  jeûnes  , par 
nos  aumônes  ces  pechez  honteux  qui  nous  fe- 
rment rougir  aux  yeux  de  tout  l’univers.  Voions 
un  peu  fi  continuant  de  vivre  comme  nous  vivons, 
on  n’aura  rien  à nous  reprocher  ; fi  l’Ange, qui  fe- 
parera  les  bons  d’avec  les  médians , n’aura  point 
fujet  de  balancer  lors  qu’il  en  fera  venu  à nous.ll 
eft  certain  que  le  moindre  doute  nous  cauferoit 
d’étranges  fraïeurs.  Commençons  une  vie  , qui 
nouspuiffe  faire  honneur  devant  une  fi  grande  af~ 
femblée , une  vie  qui  nous  faffe  placer  à la  droite 
fans  nuîledifficulté.  Helas!  que  ne  ferions-nous 
poinrifi  nous  faifions  tout  ce  que  nous  voudrions 
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avoir  Fait  alorslFaifons-en  une  partie,  Fai  Ton  s du 
moins  tout  ce  qu'il  Faut  Faire  pour  n'avoir  pas 
lieu  de  nous  repentir  éternellement  de  n’avoir  pas 
allez  fait.  Ainfi  foit-il . 
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AHigatc  ea  in  fafciculos  ad  combu* 
rendum. 


Liez,  la,  en  bottes , pour  mettre  au  feu. 

S.  Mate.  c.13. 

En  Enfer  les  mêchans  fouirent  durant  toute  l'éter- 
nité, & en  même  tems  les  peines  de  tous  les  tems ; 
le  tems  prefent  les  accable  par  le  fentiment  de 
leurs  peines  qui  leur  caufent  des  douleurs  inconce- 
vables ; le  pajfé  les  tourmente  par  le  fouVenir  de 
leurs  crimes  qui  les  engagent  à un  repentir  amer 
&fiertlcjl’avenir  par  la  veue  de  fa  durée  infinie 
les  porte  d un  horrible  defefpoir. 

e * , * » 

?jCÿ|s  E s s 1 e u R s,  il  eft  étrange  que  t)ieu  pouf  * 
s'empêcher  d'étre  ofFcncé  par  les  hom- 
mes ait  été  contraint  de  faire  un  enfer.  Après 
les  bien-faits  qu'il  avoit  deflèih  de  nous  de- 
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partir,  & la  connoiffance  qu'il  nous  dévoie  donner 
de  ce  qu'il  eft  & de  ce  que  nous  fouîmes  ; il  falloir 
qu’il  vit  en  nous  un  grand  fond  d’orgueil  & d’in- 
gratitude,pour  croire  que  nous  ferions  capables  de 
nous  révolter  contre  lui,  s’il  ne  nous  menaçoit  du 
fupplice  & d’un  fupplice  éternel.  Mais  ce  qui  eft 
encore  bien  plus  étrange  , ce  qui  doit  étonner  le 
Ciel  & la  terre:c’eft  que  cela-mcme  ne  peut  arrê- 
ter nôtre  fureur.  Il  y a un  enfer , & il  y a des  pé- 
cheurs, il  y a un  enfer,  les  Chrétiens  le  favcnt,& 
cét  enfer  eft  plein  de  Chrétiens. 

Eft-il  bien  vrai;  ômon  Dieu!  qu’il  y a des  mal- 
heureux,pour  qui  c’eft  déjà  une  affaire  faitte,qui  à 
l’heure  que  je  parleront  tout  environnez, tout  pé- 
nétrez de  ces  Eux  ? Eft-il  bien  vrai  qu’il  y en  a 
meme  parmi  nous, qui  y ferontquelque  jour  enfe- 
velis/  Helas  ! nous  y ferions  déjà  pour  la  plupart. 
Chrétiens  auditeurs  , fi  Dieu  n’avoit  eu  égar  qu'à 
nos  mérites.  Mais  grâces  à fon  infinie  mifericor- 
de,  l’arrêt  de  notre  condannation  eft  fufpendu 
pour  quelque  tems  & nous  voici  encore  en  état 
de  l’éviter.  Profitons  d'une  fi  grande  faveur,  en- 
trons dans  ces  fournaifes  éternelles,  où  l’on  jette 
les  arbres  infructueux  de  nôtre  Evangile.  Voïons 
un  peu  ce  que  c’cft  que  cette  éternité  , ce  que  l'on 
y fouffre,&ce  qu’on  y doit  éternellement  fouffrir. 
Peut-être  que  cette  veûc  nous  portera  à nous  pu- 
nir nous-mêmes  de  nos  defordres , & à les  effacer 
par  lapenitence?Efprit  Saint  affiftez-nous  de  vô- 
tre grâce, tout  le  feu  d’enfer  ne  fera  pas  capable  de 
nous  échauffer, fi  vos  divines  ardeurs  ne  s'y  mélenc 
pour  lui  donner  comme  la  pointe  : C’eft  au  nom 
de  Marie  que  nous  olons  vous  les  demander., 
^Ive  Maria. 


3 3 i Sermon  Cinqumte-einqiiiéMe , 

lied:  horrible,Chréticns  Auditeurs , d’être  cott- 
danné  à fouffrir  durant  une  éternité  toute  entiè- 
re, mais  c’eft  bien  autre  chofe  d’être  condanné  à 
fouffrir,  pour  ainfi  dire  l’éternité  même.  Souffrir 
duranttoute  l’éternité,  c’eflétre  dans  un  fupplicc 
qui  ne  finit  point,  fouffrir  l’éternité-même  , c’eft 
endurer  en  même  rems  les  peines  de  tous  les  tems, 
& être  également  tourmenté  du  prefent,du  paffé, 
& de  l’avenir. 

C’eft  en  ce  fens  , que  je  pretens  vous  faire  voir 
aujourd’hui  que  le  fupplice  des  méchans  eft  cter- 
nel,non  feulement  parce  qu’il  doit  toujours  durer» 
mais  encore  parce  que  pour  les  tourmenter  , il 
fembleque  Dieu  réunit  toutes  lesefpeces  de  tems* 
& qu’il  leur" rend  prefent , & celui  qui  n’eft  déjà 
plus,&  celui  qui  n'eft  pas  encore.Yoici  donc  quel 
fera  le  fujet  & l’ordre  de  ce  difeonrs.  Lesdannez 
fouffrent  l'éternitédurant  toute  l’éternité,c’cft-â~ 
dire  qu’ils  font  tourmentez  en  tout  tems  par  tous 
les  tems.  Le  prefent  les  accable  par  le  fentiment 
de  leurs  peines, le  paffé  par  le  fouvenirde  leurs 
crimesd’avenir  par  laveûe  de  fa  durée  infinie.  Le 
prefent  raffemble  tous  les  maux, pour  en  faire  fen- 
tir  l'impreflion  au  corps  3e  à l’ame. L’avenir  s’a- 
vanceen  quelque  forre,il  ramaffetoure  fa  durée, 
& les  afflige  même  avant  que  d’étre.  Le  paffé  re- 
tourne,&fe  fixe  en  la  mémoire  pour  n’ètre  jamais 
pafïé  pour  eux.  Le  prefent  leur  caufe  des  douleurs 
inconcevables:L’ avenir  un  horrible  defefpoir:Ld 
paffé  un  repentir  amer  Si  fterile.Ce  feront  les  trois 
points  de  cét  entretien. 

Reprefentez-vousau  centre  de  la  rerrejnon  pas 
une  prifon  vuide,ou  fimplement  une  fournaife  al- 
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l umée, mai  s un  ccang  de  feu  & fiâmes , un  étang 
de  poix, de  fuif , de  fouffre  embrafé  d'une  énorme 
profondeur  , & d'une  largeur  immenfe.  C'elLla 
que  doivent  être  précipitez  tous  les  pécheurs  qui 
mourront  impenitens.  Erit  terra  eornrn  in  picem 
ardentem . Us  habiteront  dans  la  poix  ardenre,dit 
Ifaie  ; & Saint  Jean,  Pars  illorarn  tnt  inflagno  ar- 
dente , igné  & fulphure  : Leur  demeure  éternelle  , 
leur  partage  fera  un  étang  de  feu&  de  fo^ftre.  Et 
necroïez  pas  qu’ils  en  aient  feulement  jufqu  au 
col , la  telle  aufii-bien  que  le  relie  du  corps  , fera 
plongée  bien  avant  dans  ces  fiâmes,  dans  ce  fouf- 
fre ardent, il  s en  auront  dans  les  yeux, il  leur  en- 
trera par  les  orcillcs,ils  l’attireront  en  refpirant, 
ils  le  fouffleront  parla  bouche  par  les  narines, 
l'eftomac  , la  poitrine  les  poumous,  toutes  les  en- 
trailles en  feront  toujours  remplies  > il  bouillira 
fans  celle  au  dedans  & au  deors,  & comme  ce  feu 
ne  confumera  rien  ,&  que  fans  divifer  meme  la 
peau  , il  la  brûlera  de  routes-parts , les  chairs , la 
graillé  , le  fang  , toutes  les  humeurs  bouilliront 
au  fil  dans  cette  peau , comme  dans  une  efpcce  de 

chaudière.  Le  cerveau  bouillira  de  meme  fous  le 
crane,&  toutes  lesmouclles  dans  les  os, Ils  feront 
environnez  de  cette  matière  ardente  & enfiamee 
dans  une  dillance  prefque  infinie,  il  y en  aura  un 
abîme  au  defius,&un  autre  abîme  au  délions  deuxj 
toute  cette  malle  effroïable  agira  en  meme-tems 
fur  leur  corps, lequel  fera  comme  le  centre  ou  1 ar- 
deur d’un  fi  grand  embrafement  viendra  aboutir  : 

JP ars  illornrn  erit  in  Jtagno  ardentiyigne  , Q"  fui p hure. 
Quand  ce  feu  feroit  à peu-prés  comme  le  notre, 
le  tourment  ne  laidcroit  pas  d’etre  épouvantable» 
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être  noie  & comme  perdu  dans  un  gouffre  de  fiâ- 
mes & de  poix  ardente  : Que^pouvons-nous  ima- 
giner de  plus-horrible-Mais  vous  favez  quel  eft  le 
fentiment  de  tous  les  do&eurs  fur  ce  point  ; fi  ce 
feu  étoit  femblable  à celui  que  nous  voions, l'en- 
fer ne  feroit  pas  l'ombre  de  ccj  qu'il  eft,  & cét 
étâg  toujours  allumé  pourroit  palier  pourun  bain 
agréable  & rafraîchi  (Tant.  Nôtre  feu  fe  rallentic 
infenfitfemenr,  ou  du  moins  il  confume  bien  tôt 
la  partie  à quoi  il  s'attache  jd'où  vient  que  com- 
me il  n'eft  pas  de  fupplice  plu  s- violent, auffi  n'en 
eft-il  point  de  ficourt,ila  d'abord  epuifé  tous  les 
efprits,  altéré  & gâté  l'organe  du  fentiment*  Le 
feu  d'enfer, outre  qu'il  ne  peut  s'éteindre , il  a en- 
core la  vertu  de  nourrir  les  corps  à mefure  qu’il  les 
brûle,  il  leur  donne  autant  de  force  pour  fouffrir# 
qu'il  en  a lui-méme  pour  les  tourmente.  C’eft 
pour  cela  que  dans  Saint  Marc  il  eft  comparé  au 
fel  .*  Omni  s enirn  igné  falietur.  Ils  feront  tous  falefc 
de  feu, parce  que  ce  feu,  dit  Saint  Hilaire  brûle  la 
chair,&  l'empécheen  même-temps  de  fe  corrom- 
pre. Nôtre  feu  eft  brillant  & coloré,  celui  d’en- 
fer eft  noir, il  augmente  les  ténèbres  au  lieu  de  les 
diffiper.Nôtre  feu  ne  caufe  qu'une  efpece  de  dou- 
leur,celui  d'enfer  fait  endurer  en  même-tems,&  à 
chaq  ue  partie  du  corps, toutes  les  douleurs  dont 
elle  eft  fufceptible  naturellement , & une  infinité 
d’aul  res,qu'elle  ne  pourroit  fouffrir  fans  un  mira- 
cle. linfinle  feu  dont  nous  ufons  eft  un  effet  de 
l'amciur&de  la  libéralité  de  Dieu  auffi  bien  que 
tous  les  autres  élemens,il  a été  créé  pour  l'utilité 
des  Hommes , & même  pour  leur  plaifir  ; aulli  a- 
t-il  nulle  ufages  commodes  & agréables  > il 
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échauffe,il  cuit,il  refout,il  purifie  , il  éclaire  , il 
rcjouït:Le  feu  de  l’enfer  eft  l'effet  de  la  puiflarçco 
irritée,de  la  haine  infinie  du  Créateur  : C'eft  un 
infiniment  de  colere  & de  vengeance  ; il  n’a  été 
fait  que  pour  tourmenterai  n'éft  propre  que  poue 
celai  & comme  fi  toutes  les  qualitez  que  Dieti 
lui  adonnées  pour  cette  fin  étoient  encore  trop 
foiblps  « comme  fi  fa  toute*  pu i (Tance  en  le  produi- 
Tant  n’avoit  rien  pu  faire  qui  fuflau  gré  de  fa  co-» 
lere,il  fe  mêle  lui-même  à ce  feu  , il  le  ménage  , 
il  le  fouffle  » il  le  preffè,  il  l’applique  de  fa  propre 
main, il  ajoute  à fon  ardeur  naturelle  tout  ce  qu’il 
a lui-même  & de  force  & d’induftrie,pour  le  ren- 
dre plus-a6tif,&  plus  cruel. 

Au  milieu  d’un  fi  grand  fupplicc  il  ne  fera  per- 
mis ni  de  prendre,  ni  d'efperer  nul  foulagement. 
Le  mauvais  riche  ne  demandoit  qu'une  goutte 
d'eau  : Helas  î qu'étoit-ce  qu’nne  goutte  d'eau,dit 
Saint  Jean  Crifoftome  , pour  une  mer  entière  de 
flamesîce  n'étoit  rien  , & cependant  ce  petit  ra- 
fraîchiflèment , ce  rien  lui  fut  refufé.  Quand  on 
fouffre  d’extrêmes  douleurs,  on  marche  >.pn  court 
on  fe  ramafle  en  peloton  , on  s'c'rend,ou  fe  tourne 
en  mille  manières, & la  nature  fe  foulage  en  quel- 
que forte  par  ces  mouvemens  : Un  danné  eft  au 
milieu  du  feu  immobile  comme  un  rocher.  C’eft 
pour  cela  qu’il  eft:  dit  dans  l'Evangile  qu’on  la 
jette  piés  & mains  liez  dans  les  enfers.  Quelque 
effort  qu’il  faflè  pour  changer  ou  de  place  ou  de 
pofture , il  trouve  une  refiftance  invincible  , il  ne 
peut  agir  en  nulle  maniéré , il  n’a  plus  de  vie  que 
pour  fouffrir.  En  quels  cris  horribles  ne  feroitVil 
point  éclatter  (on  defefpoir,s’il  pouvoit  donner  ce 
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petit  foûlagement  à Tes  peines  ? Il  ne  le  peut  pas 
ces  cris  font  reprimez  par  les  flots  de  fouffre  brû- 
lant , dont  il  eft  toujours  plein  jufqu'à  la  gorge. 
Cette  matière  embrasée  lui  entre  en  la  bouche  à 
mefure  qu’il  l'ouvre  , & le  contraint  d’étouffer  en 
fa  poitrine  les  blafphémes  qu’il  s'efforce  de  pro- 
férer. 

Ne  vous  êtes- vous  jamais  trouvez  , Meilleurs, 
auprès  de  quelque  malade  tourmété  ou  de  la  gout- 
te,ou  de  la  pierre,ou  de  quelque  colique  violente? 
U ne  faut  que  le  voir  pour  juger  combien  il  fouf- 
fre i ilfe  leve,il  fe  couche,  il  le  jette  par  terre  , il 
pleure,il  crie, il  fe  defefpere,  il  veut  mourir  pour 
mettre  fin  à fon  mal.  Cependant  ce  n’eft  qu'une 
maladie,ilne  fouffre  que  dâs  une  partie  du  corps  , 
& toute  la  terre  s'employe  pour  le  foulager,il  eft 
mollement  couché,il  eft  nourri  délicatement,  on 
lui  applique  fans  ceflc  de  nouveaux  remedes  pour 
appailer  fa  douleur,  il  eft  environné  d’enfans  qui 
s'empreffent  pour  le  ’fervir , d’amis  qui  le  confo* 
lent,  de  Médecins  qui  lui  font  efperer  une  prom- 
pte guerifon  i de  ferviteurs  qui  font  tout  ce  qu'il 
foûaitte  au  moindre  commandement;  Que  fetoit.» 
ce,fî  en  chaque  partie  du  corps,il  fentoit  une  auffi 
grande  douleur  que  celle  qu'ilfouffre  ou  aux  reins 
©u  dans  les  entrailles  ? Que  feroit  - ce  s'il  droit 
abandonné  de  tout  le  mon3e,fi  au  lieu  de  le  fecou- 
rironlemaltraittoit,  on  le  t-rainoit  par  les  che- 
veux,on  le  déchiroit  à coups  de  fouets  ? 

En  enfcr,Chrériens  Auditeurs,cen'eft  pas  Am- 
plement une  goutte  , une  migraine  , un  mal  de 
dents  , c'eft  tout  cela  enfemble  j c’eft  mille  fois 
plus  que  tout  cela  j ce  font  des  douleurs  univer- 
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Telles  ; aigues  j compliquées  les  unes  dans  les  au- 
tres, le  feu  eft  dans  toutes  les  parties  du  corps,  8c 
toutes  les  parties  du  corps  font  dans  le  feu  , tous 
les  tens,  toutes  les  facilitez  , toutes  les  puifïànces 
font  affligées  au  dedans  & au  déors,  corps  & ame 
tout  fouffre  , tout  brûle  d’une  manière  incompre- 
énfible  : Et  cependant  point  de  fccours  , point  de 
remedes  , point  d'efperance  , une  nuit  affreufe  8c 
continuelle, un  lit  de  charbons  toujours  ardents; 
au  lieu  de  pareils , de  femme,  de  Médecin  , de  fer- 
viteurs  qui  les  foulagent , des  légions  de  fpedtres 
hideux  qui  infultent  à lctir  mifere,  qui  n’oublient 
rien  pour  aigrir  leurs  maux,  & pour  les  leur  ren- 
dre infupportables.  S.  Ephrcm  dans  un  dilcours 
qu’il  addreffe  à un  Chrétien  Apoftat, compare  un 
danné  à un  homme  furpris  dans  un  crime, & que  la 
juftice  fait  jetter  dans  un  cachot  , où  il  fe  trouve 
chargé  de  chaînes  , parmi  un  tas  de  canaille,  & de 
mal-faitteurs.  Mais  il  y a cette  différence  , dit  ce 
Saint  Perc  , que  la  prifon  de  ce  feelerat  eft  addoit- 
cie  par  les  vi  fîtes  & par  les  larmes  de  (es  pro- 
ches,par  le  zele  qu’ils  fcyic  paroît retour  fonélar- 
giffement  , au  lieu  qu’un  danné  fera  entièrement 
déiaift'é,perfonne  ne  fongera  jamais  à lui,perfon- 
ne  ne  follicitera  fa  délivrance.  H ne  verra  jamais 
que  fes  bourreaux  , &fes  plus  mortels  ennemis, 
il  n’entendra  jamais  rien  qui  puiffe  appaifer  fes 
regrets,  nulle  nouvelle  agréable,  nulle  parole  de 
paix  ou  de  confolation.  Nonhabet  coufolatore.<%at- 
que  intercejfores , non  etrenrneurf at  pater,  non  njjidcns 
confolatnr  mater,  non  tbi  itxoris  & amicorurn  condo- 
lentta , non  ibi  annuntiatio  bon*>tion  fmnA,  tuqne  au- 
dit iu  pacts. 

Tome  111.  Y 
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Pere  indulgent,  & vous  mere  paffionnée  ! vous 
avez  aimé  cét  enfant  jufqu'a  vouloir  bien  vous 
danner  pour  lui  : lavez-vous  bien  qu'il  ne  fc  rel- 
foitviendra  jamais  de  vous?  Je  me  trompe,  s'il  eft 
danné,il  n'y  aura  point  de  démon  en  enfer  fi  en- 
ragé contre  vous  , fi  obltiné  à vous  mettre  devant 
les  yeux  ce  qu’il  croira  pouvoir  cnllâmer  vôtre  de- 
fefpoir  : En  un  mot,  fi  ardent  à vous  tourmenter, 
que  le  fera  cét  enfant.  Que  s’il  clt  fauvé,il  ne  fera 
nullement  touché  de  vos  peines.  L'a  rué  du  monde 
la  plus  dure, la  plus  baibare  , le  plus  grand  enne- 
mi que  vous  aiez  jamais  cû  en  cette  vie,auroit;  fon- 
du en  larmes,  s'il  vous  avoir  vq  fouffrir  durait  un 
quart-d'heure  de  tems  la  centième  partie  de  ce  que 
vous  fou Ifi ire z. Vôtre  fils,ouï  vôtrefils  vous  verra 
foulfrir  éternellement  , & il  n’aura  nulle  compaf- 
fion  de  vous.  Mais  cé;fa  été  que  pour  l'enrichir, 
que  je  me  fuis  précipité  en  tant  de  maux  ? Quand 
ç’auroit  été  pour  le  mettre  en  Paradis,  Chrétiens 
Auditeurs,  fi  vous  êtes  danne?  , vôtre  fils , vôtre 
femme, vos  meilleurs  amis  fe  riront  de  vôtre  fup- 
plice  i ils  en  repaîtront  leurs  yeux  , comme  d'un 
agréable  fpc<Stacle,ils  fe  réjouiront  de  ce  qu'il  doit 
être  éternel. La  raîfon , qu'en  tend  S.  Grégoire  en 
la  quarantième  de  fes  Homélies  , eft  qu’ils  en  re- 
connoîtront  la  juftice  , c’eft  que  tous  les  mouve- 
mens  de  leur  coeur  fe  régleront  déformais  par  les 
jnouyemens  du  coeur  de  Dieu  , & que  la  vue  de 
vôtre  malheur  , leur  fera  encore  mieux  goûter  le 
bonheur,  dont  ils  .jouiront. 

Voila  qui  fera  bien  dur,  mon  aimable  Rédemp- 
teur, tourefoi s je  n’aurois  pas  trop  de  peine  à m’en 
confoler,fi  je  favois  que  vous  dûflïez  avoir  d’au- 
tres femimens  pour  moi.  Mais  il  cil  bien  vrai  que 
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vous  me  ferez  plus  impicoiable  que  tous  les  au-' 
très.  Vous  mon  Sauv.cur,qui  m’avez  aime  jufqu'à 
me  nourrir  de  vôtre  chair  dans  mes  plus  legeres 
infirmitez  , qui  m'avez  préparé  un  bain  de  vôtre 
propre  fang?Vous  à qui  mes  moindres  égaremens 
ont  cauféde  fi  morcelles  allarmes? Vous  qui  avez 
.çffuïé  tant  de  fatigues,  pour  me  ramener  à vous, 
qui  avez  donné  jufqu’à  vôtre  vie,  pour  me  retirer 
d’entre  les  mains  des  démons/vous  me  verrez  alors 
accablé  de  fi  grans  maux  , fans  en  être  touche  le 
moins  du  monde  ? Vous  me  perdrez  fans  refi’our- 
ce  , & néanmoins  fans  regret  ? Vous  vous  confo- 
Icrez  de  rr.evoif  palier  en  des  mains,  qui  ne  m’ont 
pas  formé  , ô mon  Dieu  ? Vous  me  livrerez  vous- 
mcine  de  plein  gré  à mes  plus  cruels  ennemis  ? 
Vous  leur  donnerez  le  pouvoir  de  me  tourmenter, 
vous  leur  ordonnerez  de  le  faire,  vous  y mettrez 
vous-même  la  main  , & vous  me  ferez  vous  fcul 
plus  cruel  que  tous  les  autres  enfemble  ? Aftitatus 
es  wihi  in  cntclelem  , CT  in  dnntiaTnan»s  tu&  adver- 
faris  tnibi.  Encore  fi  nonobftant  vôtre  haine  on 
ne  lai  (Toit  pas  de  vous  aimcr,il  n’en  faudroit  pas 
davantage  pour  addoucir  tous  mes  tourmens,  car 
on  ne  fouffee  point  quand  on  aime.  Mais  non. 
Chrétiens  Auditeurs , il  ne  fera  pas  même  permis 
d’aimer  en  enfer  , une  fi  douce  paffion  n’a  point 
d’entrée  dans  le  lieu  des  vengeances  du  Seigneur; 
Les  dannez  feront  comme  forcez  de  hair  Dieu, au- 
tant qu’ils  étoient  obligez  de  l’aimer  en  cette  vie. 
Il  ne  fera  plus  en  leur  pouvoir  de  bénir  fes  Juge- 
mens  équitables  , ils  le  maudiront  donc  éternelle- 
ment, ils  n’auront  contre  lui  que  des  mouvemens 
de  rage,&’  des  penféesde  blalphémes.  Ils  verront 
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qu'il  eft  tout  aimable  , & ils  ne  lai(Teront  pas  de 
Je  haïr. 

Bien  davantage  plus  ils  le  connoîtront  digne 
d’amour  & plus  ils  lentiront  croître  leur  haine. 
La  raifon  de  cela  eft  que  les  mêmes  lumières  qui 
leur  découvriront  Tes  perfections  infinies,  leur  fe- 
ront comprendre  la  perte  infinie  qu’ils  auropt  fai- 
te en  le  perdant.  Le  Seigneur  ne  pourra  leurmon-r 
trer  combien  il  eft  excellent  en  lui-même,  fans 
leur  faire  voir  combien  il  eft  rigoureux  à leur 
égar,de  les  priver  d'un  fi  grand  bien:  ainfi  la  con-  . 
noiflàncede  Dieu, qui  allumera  dans  leur  coeur  des 
defits  de  le  pofîcder  plus  ardents  que  les  feux  où 
ils  feront  énfevelis,  y excitera  en  même  rems  une 
averfion  proportionnée  à ces  delîrs  , notant  pas 
poflible  de  connoître  une  beauté  fi  parfaire  , de  la 
dtfiter  fi  ardemment  ,& aimer  celui  qui  en  ôte  la 
potTeffion.O  calamiréîô  difgrace.'ô  beauté  divine* 
Quel  eft  donc  cét  état  fi  malheureux  , qui  peut 
nous  réduire  à la  néccflïté  de  vous  avoir  en. hor- 
reur î Voila  pecheur  ce  que  vous  trouverez  à la 
fin  de  vos  débauches  j mais  ce  qui  doit  encore 
plus  yous  effraïer  : Etce  quod  erit  m fine  fine  fine  j 
Voila  ce  qui  n’aura  jamais  de  fin.  Tous  e'és  maux 
feront  toujours  prefens  en  enfer  , & ils  y feront 
toujours  avenir.  Bien  davautage  cét  avenir  éter- 
nel y fera  toujours  prefent , pour  rendre  éternel 
vôtre. fupplice  : C’cft  le  fécond  poinr.  ^ 

, " Mondcficin  n'eft  pas  de  prouver  ici  la  duree  in- 
finie des  peines  de  l'enfer  j Ot/gene  ne  l’a  jamais 
pu  comprendre  » je  ne  m’en  étonne  pas  , ce  qui 
eft  infini  eft  au  delTus  de  toute  conception  créée  ï 
inais  il  ne  la  jamais  voulu  croire  , c’cft  dequoi  je 
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rte  Tau  roi  s mitonner  affèz  , n’yaïant  rien  de  plus- 
formel  dans  l'Evangile  que  ceue  fenrencé  de 
Je  sus- Christ  : Di  [ce  dite  a me  waledicli  in  ionem 
atempin  : Retirez-vous  de  moi  maudits  ,*  allez  au 
feu  éternel, Si  ce  qui  fuit  , Ceux-ci  iront  dans  un 
éternel  fupplice;  l b tint  hi  infupphcin m xtcrnntn.  Il 
ne  s'agit  pas  non  plus  de  favoir  quelle  peine  ce  fe-  * 
ra  de  brûler  toujours  avec  un  égal  fe  miment  de 
douleur, fins  que  jamais  ce  feu  s'éteigne  ou  feral- 
lcntüîé.  Helas  ! vingt-quatre  heures  d’un  mal  de 
relie  , une  tournée  d'un  travail  un  peu  fort  , ou 
même  d’oifiveté  , nous  paroît  fi  longue  & fi  en- 
nuieulé  : Qtic  fcra-ce  de  brûler , Si  de  brûler  éter- 
nellement ? C’efl  quelque  chofe  de  bien  étrange 
que  de  paflèr  toute  fa  vie  en  une  prifon  obi  cure, 
réduit  à n’avoir  d’autre  occupation  que  de  fonger 
à fon  mal  heur.  Mais  outre  cela  être  plongé  dans 
des  fl  animes  également  vives  , noires  & puantes, 
fans  ni  fe  plaindre, ni  fuir,  ni  meme  fe  remuer,  & 
cela  durant  cent  ans  , durant  deux  cens  & trois 
cens  ans,  durantun  mil  liof^T^nnées', toujours.  A h 
pécheurs  ! vous  n’y  penfez-pas,lorfque  vous  vous 
abandonné  à vos  pallions  ? Non  j’en  luisalîèurc, 
vous  n’y  penfez  pas,  car  il  n’eft  point  d’homme  au 
monde  qui  puillc  y penfer  , Si  pccher  en  méme- 
cems,  * ç-*  ' 

Toutefois  ce  n’efl:  pas  encore  ce  que  j’appelle 
endurer  l’éternité.  Quelque  durée  qu’aient  eu  les 
peines  des  méchans.on  ne  pourra  jamais  dire  que 
cette  durée  ait  été  infinie,  mais  feulement  qu’elle 
le  fera  : Sc  ainfi  fi  nous  ne  faifons  avancer  en 
quelque  forte  tout  l’avenir  pour  leur  faire  fou ffrir 
des  maux  qui  ne  font  pas  même  encore  , on  n’m 
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pas  lieu  de  foûtenir  que  leur  tourment  foit  aéhiel* 

lement  éternel. 

Quelques  Téologiens  s’appuient  fur  les  paroles 
de  l’Evangile  que  j’ai  alleguées:/^«r  hitn  fupplt- 
cinm  <x,ternti7r.\Gt\\x-c\  iront  à un  fupplice  éternel 
& prenant  ce  mot  d’éternel  en  la  rigueur  de  fa  fig- 
nificarion,ont  enfeignéque  les  dannez  fentiroierit 
à chaque  moment,  &par  un  fentiment  réel , tout 
ce  qu’ils  ont  à fouffrir  durant  toute  l’éternité.  Ils 
difent  que  l’éternité  mal-heureufe  eft  comme  un 
globe  maflïf  de  fer, ou  de  bronze,  d’une  grofleur 
infinie, lequel  ne  laide  pas  de  faire  fentir  tout  fon 
poids  à la  partie  qu’il  prclfe, quoi  qu'il  ne  la  touche 
que  d’un  feul  point.  Ils  la  comparent  cette  éterni- 
té à l’immenfité  de  Dieu  , lequel  n’a  pas  moins 
d’étendue  dans  un  lieu  indivifible  , que  dans  une 
efpace  infini,  à fa  connoiftance , qui  ramaftè  en  un 
feul  aéte  tout  ce  qui  pourroit  exercer  fon  efprit 
durant  toute  l’éternité  , s’il  connoiffoit  les  objets 
fucceflivementîEnfin  à fon  éternjté-mème,Iaquel- 
le  eft  indivifible,  & qui  lui  fait  gourer  en  un  mo- 
ment tout  ce  qu’il  a jamais  cû  8c  tout  ce  qu’il  aura 
jamais  de  plaifir.Comme  je  ne  comprens  pas  aftèz 
la  vérité  de  cette  opinion  pour  la  défendre,  au(îi 
fai-je  très-bien  que  ce  n’eft  pas  à moi  à la  cenfu- 
rer.Je  dis  feulement  que  fans  avoir  recours  à cet- 
te fubtilité,  on  peut  prouver  que  les  médians 
fouffrent  l'éternité  de  leur  fupplice, dés  le  premier 
moment  que  ce  fupplice  commencejil  fuffirde  di- 
re qu’ils  ont  continuellement  cette  érernité  en 
veûè,  qu’ils  favent  que  les  peines  horribles  qu’ils 
endurent  ne  doivent  jamais  finir.  Quod  ejuifejuam 
timtre  (oepir,  ja?n  pajfiucji , dit  Saint  Grégoire  de 
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Nafcianze  , il  n’y  a nulle  différence  entre  craindre 
& fouffrir  un  mal. Si  cela  eft  vrai  de  la  crainrc  , à 
' plus  forte  raifon  le  fera»t’il  d’une  attenté  certai- 

ne , qui  ne  lai üc  point  de  lieu  au  doute  , ni  par  \ 
confcquent  h rcfperance,tellc  qu’eft  celle  des  dan- 
nez  à l’égard  de  l’éternité  de  leurs  tourmens. 

Ouï  , Chrétiens  Auditeurs  j ces  mal-heureux  - 
favent  qu’aprés  .avoir  brillé  cent  ans  il  en  faudra 
brûler  encore  cént,que  ce  fécond  fiécle  fini  ils  en 
doivent  commencer  un  troifïéme  , & puis  encore 
un  quatrième  , & qu’aptes  dix  mille  , cent  mille  , 

, cent  mille  millions  d’années  récorhmencées  cenc 
mille  millions  de  fois, le  feu  fera  auffi.  vif,le  corps 
ôc  l’ame  auffi  difpofezà  loufFrir  ,Dicu  auffi  irrité 
auffi  irréconciliable  qu’au  commencement,  imagi- 
* nez  un  tems  auffi  long  qu’il  vous  plaira;  aflèm- 
blez  tous  les  nombres  que  vôtre  efpriteft  Capable  t 
d’inventer,  multipliez-les  autant  de  fois  que  vous 
voudrez, rcmpliffez  de  chiffres,njoûtez  les  uns  aux 
autres  autant  de  volumes  quïl  en  fui  droit  pour 
remplir  tout  l’efpace  qui  elt  entre  le  ciel  & la  ter- 
re , undannévoit  qu’il  lui  faudra  brûler  durant 
. tçnit  ce  tems-là  , il  porte  fa  veûë  encore  plus  loin, 

& décoùvre au  delà  de  cette  durée  immenfeune 
éternité  de  peines,  auffi  longue  , auffi  entière  que 
fi  elle  n’avoir  écé  précédée  d’aucun  tems.  Vous  1 
fremiîfez  quand  on  vous  dit  qu’un  oifeau  , qui  de 
cent  mille  en  cent  mille  ans,  n’emporteroit  qu’une 
goûte  d’eau  de  là  mer  , ou  un  atome  de  la  terre  : 

, que  cét  oifeau  , dis  je,  auroit  féché  les  abîmes  de  ' • • 

* l’Occean,  & npplani  toutes  les  montagnes  de  l’u- 
nivers que  le  fupplice  des  dannez  ne  feroit  pas  en- 
core fini  , & moi  je  yous  dis  que  leur  fupplicfe 
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(croit  encore  , comme  /il  n’avoit  pas  même  corn*  „ 
mencé>&  moi  je  Vous  dis  que  quand  cnrre  chaque 
atome  qu'il  enleveroit,  enrre  chaque  goutte  d’cai 
il  laiflcroit  couler  cent  mille  millions  d’année», 
autant  de  fois  qu’il  y a de  momens  en  cent  mille 
millions  de  fieclcs>&  qu’il  y auroit  autant  de  mers 
à epuifer  qu’il  y a de  gouttes  d'eau  dans  l'Occean, 
autant  de  montagnes  à razer  qu'il  y a d’atomes 
en  toute  la  maffe  du  monde  , il  auroit  tout  razé, 
tout  épuifé  , avant  que  le.  terme  de  leurs  peines 
fuft  avancé  d’un  fçul  moment.  Savez-vous  bien 
ce  que  c’eft  que  tout  cela  , & cent  mille  millions 
de  fois  plus  que  cela  en  comparaifon  de  I’ctcrni- 
tc  ï Rien  , dit  Saint  Atiguftin  , rien  du  tout  ; je 
ne  dis  pas  que  ce  n’cft  qu’un  jour,  qu’une  heure, 
qu’un  moment  , je  dis  que  qe  n’cft  rien  du  tout. 
Omma  factilorum  fpatia  definita  , fi  Atçrmtati  in - 
termina,  cornparcntur , non  funt  exiflirnanda  exi- 
gua  , fed  nulla.  Je  dis  qu’aprcVcét  efpace  im- 
menfc  de  rems  paiïe  dans  les  flammes  , fi  un  Ange 
defeendoit  aux  enfers  de  la  part  de  Dieu  , pour 
leur  dire  qu’ils  n’ont  plus  à fouffrir  que  cent  mille 
millions  de  fois  autant  de  fiéclcs  qu'ils  auroie^t 
fouffertde  mométs  jufqu'alors, voila  quieft  épou- 
vantable; pour  lors  , Chrétiens  Auditeurs  , tous 
leurs  blafphémcs  cefferoicnrjesmoindresmurmu- 
res  feroienr  étouffez  dans  cette  maifon  de  confu- 
fion  &d’horrcur,ce  ne  feroit  plus  que  benediéliôs 
que  loûanges,qu'a<ftions  de  grace:l’enfer  ne  feroit 
plus  uncnfer,&  l'amour  que  ces  mal- heureux  con- 
cevroient  dcflors  pour  le  Seigneur  qui  leur  feroit 
cette  grâce,  égalleroit  l’amour  des  Archanges  ôc 
des  Séraphins.  Mais  il  ne  font  que  trop  afleûrcz 


De l'Enfer,  345 

que  jamais  ils  n’entendront  parler  de  délivrance  , 
jamais  de  paix, ni  de  trêve, jamais  de  grâce  , ni  de 
réconciliation. Nul  cermc,nulle  fin, nulle  efperan- 
ce  de  fin  , il  faudra  brûler  autant  de  temsque  les 
Saints  feront  Bien- heureux  , autant  de  fems  que 
Dieu  fera  immuable,  autant  de  tems  que  Dieu  fera 
Dieu. 

Combien  de  fois  avez-vous  dit  que  cette  penfée 
feroit  capable  de  renverfer  l’cfprit,a  qui  voudroic 
s’y  attacher  un, peu  fortementîQue  feroit*ce  fi  on 
y penfoit  jour  & nuit,&  qu’en  meme  tems  on  com- 
prit une  partie  des  autres  peines,foit  fpirituelles  , 
loit  fenfibles?Les  dannez  ne  les  comprennent  pas 
feulement  ces  peines, ils  les  fouffrent,&  ils  feront 
étcrnellemét  appliquez  à examiner,  à mefurer  cet- 
te immenfe,  cette  incompréenfible  éternité.  Dieu 
formera, Dieu  attachera.  Dieu  fixera  en  leur  efpric 
cette  cruelle  penfée,en  forte  qu’il  leur  fera  impof- 
fible  de  la  détourner.  Jamair,  jamais  , jamais  ces 
tOurmcns  n’auront  de  fin.  Faut-il  s’étonner  après 
cela  fi  la  fureur  les  tranfporte,  s'ils  voudroient 
pouvoir  détruire  Dieu  , ou  le  danner  avec  eux  ? 
Peuvent-  ils  moins  faire  que  de  hurler, que  de  grin- 
cer les  dents  , que  d’éclatrer  en  des  blafphemes 
horribles, que  de  s’entre- mordre  , que  de  s’entre- 
déchirerUes  uns  les  autres-  Je  comprens'  com- 
ment c’eft  que  le  defefpoir  porte  les  enfans  à 
tourner  leur  raçe  contre  leurs  meres,&:  les  meres  à 
fe  lancer  avec  furie  contre  leurs  enfàns.  Je  com- 
prens comment  c’tft  qu’ils  font  des  efforts  pour 
s'anéantir,  pour  augmenter  leurs  propres  fuppli- 
ces,pour  fe  rendre  encore  plus  mal-heureux  qu’ils 
ne  font,  pour  furpalîèr  en  ce  point  la  cruauté 
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des  démons  les  plus-acharnez  , & la  haine  infinie 
de  Dieu -même.  Rien  de  tout  cela  nemeparoît  in- 
croïabje-  Voulez-vous  lavoir  , Chrétiens  Audi- 
teurs,ce  que  je  ne  puis  comprendre  , & ce  que  jé 
ne  concevrai  jamais  ? C’efl.  que  nous  confeffions 
nous  mêmes  que  la  feule  penfée  de  l’éternité  eft 
capable  de  nous  faire  devenir  fou«,&  que  la  crain- 
te de  cette  même  éternité  ne  puifie  pas  nous  ren- 
dre plus  fages.  Accordons-nous  avec  nous  mé- 
mes;vous  détournez  les  yeux, autant  qu’il  vous eft 
polîiblede  cette  durée  infinie  de  tourmens;  tant 
la  feule  veûc  en  eft  effroiable,&  l’on  ne  peut  vous 
obliger , à faire  un  pas  pour  vous  détourner  dû 
chemin  , qui  y conduit.  Vous  n’avez  pas  le  cou- 
rage de  regarder  cét  abîme  , & vous  vous  y préci- 
pitez de  plein  gré. 

Puifque  vous  reconnoifièz  que  vôtre  efprit  eft 
trop  foible  pour  fupporter  la  penfée  de  l’éternité 
mal-heureufe  , ce  n’eft  pas  faute  de  connoifiance 
que  vous  négligez  de  vous  garantir  des  fupplices 
éternels  ; Qu’eft-ce  donc  ? folie  ; enchantement  ; 
defelpoir.  Helas  fi  l’on  pouvoir  en  être  quitte 
pour  un  elpace  de  teins  quelque  long  que  cét  ef- 
pacepuft  être;  Pour  un  adultéré  , un  million 
d’années  dans  les  flammes  à la  bonne- heure. C’eft 
cent  mille  fois  plus  de  tems  que  le  monde  n'en  au- 
ra apparemment  en  toute  fa  durée  i mais  du  moins 
on  en  verroit  le  bout  quelque  jour.  Pour  une  dé« 
traétion  , pour  un  jurement  , pour  un  larcin  de 
deux  écus , pour  goûter  un  moment  leplaifir  delà 
vengeance,  un  enfer  de  cent  millions  d’années,  o 
Dieu  quel  terme  ! Mais  patience, encore  cela  pour- 
roic-il  finir  » & la  ycuc  de  Dieu,  fi  l’on  venoit  cn- 
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fin  à lepofleder  , effaceroit  en  un  moments  juf- 
qu’au  fouvenir  de  tous  ces  maux.  Mais  toujours , 
toûiours\une  éternité  toute  entière  ! Ah  Meilleurs, 
il  faut  que  le  monde  perifTe  à nos  yeux, apres  ces 
penfées  il  n’y  a ni  mifere  dans  la  pauvreté,ni  con- 
Fufiondans  l’abbaiffement,ni  rigueur  dans  la  péni- 
tence, qui  doive  effraïer  une  ame  pénétrée  de  ces 
vericez  terribles.  Enterrons-nous  tout  vivans,  s’il 
eft  neccffàire,  allons  paflèr  le  refte  de  nos  jours  oit 
dans  les  cavernes  , ou  même  dans  des  fepulchtes; 
Ce  ne  fera  tout  au  plus  que  pour  vingt, pour  tren- 
te,ou  pour  quarante  ans,  & l’Enfer  eft  pour  toute 
l’Eternité. 

Mais  quoi  ? me  dira  peut-être  queîcun , une 
éternité  de  peine  pour  un  péché  , & pour  un  pé- 
ché d’un  moment?  y a- t-il  de  la  juftice  à un  juge- 
ment fi  feverejEhqui  peut  en  douter, Meilleurs, 
puifque  Dieu  qui  eft  la  juftice  même  , eft  l’Auteur 
de  ce  jugement  ? Il  n’y  a pas  de  proportion  en- 
tre un  plaifir  paftager,  &un  châtiment  éternel: 
Petit  ver  de  terre  , Sc  y a-  t-il  de  la  proportion 
entre  vous  & laMajefté  infinie  de  Dieu  , que  vous 
avez  outragée  ? Eft- ce  par  le  rems  qu’on  a mis 
à faire  uneoffence  , qu’on  doit  mefurer  la  puni- 
tion,qui  lui  eft  deûé,ou  par  la  grandeur  de  la  per- 
fonne  offenfée  ? Quoi  de  plus  jufte  que  de  punir 
éternellement  celui  qui  a ofié  fe  révolter  contre 
l’Eternel  ? Davantage  eft-il  rien  de  plus  équita- 
ble que  de  n’accorder  jamais  de  pardon  à celui 
qui  ne  fe  repentira  jamais  , à celui  qui  l’a  refu- 
fé, l’ors-qu’ondaignoit  bien  le  lui  offrir,  à celui 
enfin  qui  auroit  defiré  de  vivre  éternellement, 
pour  ne  ceflèr  jamais  de  pecher  ? s’il  y a de  l’iné- 
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gaîité  entre  un  moment  de  plaifir  & une  éternité 
de  peine,  il  eft  à vôtre  choix  de  prendre  ce  petit 
p!aifir,ou  dene  le  prendre  pas.  Vous  êtes  un  in* 
fenft-  de"  le  vouloir  bien  acheter  fî  chèrement* 
Mais  Dieu  eft  tres-jufte  d'exiger  de  vous  le  paie- 
ment , dont  vous  êtes  comme  convenu  ; puifque 
vous  n’ignoriez  pas  le  compte  qu'il  vous  en  de- 
voir demander. Vous  êtes  un  enragé  de  ne  laifler 
pas  d’offjncer  Dieu,  quoi  qu’il  vous  menace  d’un 
fi  grand  fupplice  ; Mais  Dieu  eft  tres-jufte  de  vous 
punir  par  ce  meme  fupplice  > dont  la  crainte  n’a 
pas  été  capable  de  vaincre  vôtre  malice. 

Peut-être  qu’il  ne  fera  pas  permis  3U  Seigneut 
defe  défendre,  de  fe  munir  de  vôtre  audace  , & 
de  vôtre  témérité  ? De  quoi  vous  plaignez  vous  ? 
Qui  vous  force  de  vous  aller  jetter  dans  les  preci- 
picesjdont  il  a environné  fon  trône  pouroppofer 
à l'infolence  de  fes  ennemis/’Manquc-t-il  de  vous 
avertir  dçs  piégés  qu’il  vous  a tendus, & des  mal- 
heurs où  vous  tomberez  infailliblement  fi  vous 
êtes  aifez  emporté  pour  vous  en  prendre  à fa  Ma- 
jefté  infinieîMais  il  pouvoir  nous  arrêter  par  d’au- 
tres fupplices  de  moindre  durée  : Que  dites- vous 
L’enfer  toutéternfcl  qu’il  eft,  ne  peut  pas  nous  re- 
tenir dans  le  devoir  , & nous  aurions  appréendé 
une  peine  infiniment  plus  legere  ? Chrétiens  » les 
dannez  n’auront  à fe  plaindre  que  d’eux-mêmes* 
Ils  fe  condanneront  eux-mémes  avant  que  Dieu 
les  condanne  , leur  confience  les  contraindra  d’a- 
vouër  qu’on  leur  fait  juftice  , & cet  aveu  forcé  ne 
fera  pas  le  moindre  de  leur  tourmens  ? Difonsuu 
mot  du  fouvenir , qui  leur  rendra  prefent  tout  le 
tems  qu’ils  on  parte  dans  la  vie>&  finitions. 
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C'eft  une  vérité  confiante  parmi  les  Théolo- 
giens,que  les  damiez  conferveront  dans  les  enfers 
routes  leurs  facilitez  naturelles.  Comme  le  corps 
y aural'ufage  de  tous  les  fens,i'ame  y exercera  fes 
trois  puilfances , il  ne  fera  pas  même  eu  fou  pou- 
voir d'en  fufpendre  les  operations  non  plus  que 
de  les  appliquera  d'autres  objets  qu'à  ceux  à quoi 
Dieu  les  aura  attachées  pour  leur  fupplice.La  vo- 
lon;é  fera  fentir  à cette  ame  les  maux  prefens 
qu’elle  haïra  , & qu’elle  ne  pourra  fuir  ; c'a  été  le 
lujet  de  la  première  partie  de  ce  difcours,clle  ren- 
dra toujours  prefens  par  l’inrelligcnce  ceux-mêmc 
que  l'avenir  lui  prépare  ; c'eft  ce  que  nous  venons 
d'expliquer  : il  refie  à faire  voir  comment  fa  mé- 
moire emploiera  pour  la  tourmenter  , jufqu’aux 
images  des  biens  paflez  & des  plus  doux  plaifirs 
de  la  vie.  Non  , Meilleurs  , le  pecheur  n'oubliera 
jamais  ce  qu'il  a fait , ni  ce  qu’il  a pu  faire  fur  la 
terre.  C'eft  une  fable , que  ce  fleuve  où  les  Poètes 
ont  dit  qu'on  perdroir  aptes  la  mort  toutes  les 
idées  des  chofes  paflees.  Elles  feront paflees, dit  le 
dévot  S.  Bernard , & elles  ne  laifleronc  pas  d’étre 
p refentes  , elles  feront  paflees  de  la  main  , & elles 
liibflfteront  en  l'efprit:  Tntnfierunt , & nontranfie - 
yunr,  tranjî-runt  à MAt)H,ftd  non  a jneutc.  Ce  qui  a 
été  fait,  continué  ce  Perc,ne  peut  qu’il  n'ait  été 
fait , & ainfi  quoi  que  faire  ait  été  dans  le  tems, 
avoir  été  fait , demeurera  éternellement  , ce  qui 
palTè  au  delà  des  tems, ne  paflè  point  avec  le  tems. 
il  faut  donc  qu’on  foit  éternellement  tourmenté  , 
de  ce  qn'éternellement  on  fe  fouviendra  avoir 
mal- fait  , Non  tmn fibit  cum  ternpore , cjaod  tempo- 
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350  Sermon  Cinquante-cinquième, 
ptrpcram  te  egtjfe  in  sternum  memintru.  C'eft  ce  qui 
a fait  dire  à S.  Auguftin  fur  le  Pfeaume  quarante- 
huitième)  que  le  mauvais  riche  digeroit  dans  les 
enfers  ce  qu'il  avoir  mangé  en  çe  paonde  ? Qitod 
manàuc averat  apud  (uperos , hoc  aputi  inféras  dgerc- 
bat.  Tous  les  plaifirs  que  les  méchans  auront  pris 
contre  la  Loi  de  Dieu  > (eront  dans  l’enfer  com- 
me ces  viandes  crues  & indigeftes,qui  demeurent 
fur  l’eftomac  » & qui  par  les  longues  douleurs 
qu'elles  lui  caufent , nous  font  bien  païcr  le  peu 
de  plaifir  qu'elles  n'ont  donné  à la  bouche  qu’en 
paflant.  , 1 

J’apperçois  ici,  Meflîeurs,  un  nouvel  abîme,& 
de  douleurs  auffi  inéfablesque  tout  ce  que  j’ai  dit 
jufqu’à  cette  heure. Qui  peut  dire  combien  ce  fou- 
venir  du  palfé  fera  amer  & pénible  à l'ame  dan- 
née?  Quels  regrets  lors  qu'aprés  plufieors  fiécles 
de  fouffrances,elle  jettera  les  yeux  force  petit  ef- 
pace  de  tems  quçlle  a vécu  for  la  terre  ? La  vie 
quoi  qu’envifagée  de  fort  prés  ne  laifle  pas  de  pa- 
roître  courte.  11  nous  femble,à  nous  qui  en  jouïf- 
fons  ençore,que  tout  ce  qui  s'en  eft  écoulé  jufqu'i- 
ci,  s’eft  évanoui  comme  un  ombre.  A l'heure  de  la 
mort  , quelqu’âge  qu'on  ait  vécu  on  ne  peut  fç 
perfuader  qu'il  y ait  cû  quelque  intervale  entre  le 
jour  de  la  naitfançe  , & ce  dernier  jour.  Tout  le 
tems  qui  a paflé  entre  ces  deux  extrêmitez,nqnous 
paroît  plus  que  comme  un  atome  de  tems , qu'on 
trouve  à peine  en  fà  mémoire.  Que  fera-ce  ,dorf-  * 
que  non-feulement  vous  ferez  mort , mais  que  vos 
enfans,  & lesenfans  de  vos  énfans, le  feront  auffi? 

Que  vôtre  race  fera  éteinte  » que  le  tems  aura  dé- 
truit les  maifons  que  vous  avèz  élevées , & ruine 
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de  fond  en  comble  toutes  les  villes  où  vous  aurez 
fait  quelque  féjour.Lorfque  l'Univers  aura  été  en- 
feveli  en  fes  propres  cendres } que  les  portes  du 
Ciel  auffi.  bien  que  celles  de  l’enfer  auront  été 
fermées  pour  n’etre  jamais  ouvertes,^  que  dépuis 
ce  tems- là  il  aura  déjà  pâlie  plufieurs  millions 
d'annces.'Alors, Chrétiens  Auditeurs, qu’en croicz 
vousïQue  feront  à vos  yeux  les  cinquante  ou  foi- 
xantc  années  de  vôtre  vie  î Quelle  eftime  ferez- 
vous  alors  de  cette  petite  portion  de  tems  , qui 
vous  paroîtra  comme  perdue  au  bout  de  ce  nouif 
bre  innombrable  de  féclcs  qui  l’aufontj  fuivie  ? 
Quoi  je  n’avois  que  ce  moment  à iouffrir'à  me 
faire  un  peu  de  contrainte  ! j'ai  hazardé,j'ai  perdu 
l’éternité  pour  pafler  ce  petit  moment  en  je  ne  fai 
quelle  libercé,ou  je  ne  fai  quelles  délices. 

Mais  remarquez  qu’encore  que  toute  la  vie 
comparée  à l’éternité  11e  leur  doivent  paroître  que 
comme  un  moment  : Hile  paroîtra  longue  néan- 
moins eu  égar  à l’état  préfent  où  ils  lcronr,  auquel 
on  leur  refit  fera  un  moment  de  tems  pour  faire  pé- 
nitence de  leurs  pechez.Helas  ! dira  un  miferable 
danné,j’ai  vécu  cinquante,  foixantc  , quatre-vings 
ans, durant  tout  ce  tems-là,j’ai  été  le  maître  de  ma 
fortune, j’ai  eû  les  clefsdu  Paradis  entre  les  mains, 
il  a été  à mon  choix  de  m’y  placer  , ou  entre  les 
Vierges  , ou  entre  les  ConfelTèurs  , ou  parmi  les 
Saints  Solitaires  , ou  meme  parmi  les  Apôrres,  & 
me  voici  parmi  les  démons  ! Je  pouvois  par  mon 
zele,  par  mes  inftru£tions*par  mes  bons  exemples, 
empêcher  la  dannation  de  plu  (leurs  qui  m’auroient 
accompagné  dans  le  ciel, ou  qui  m’y  auroienc  reçu, 
&je  me  fuis  danné  moi-même  ! Je  fauvois  qu’il  y 
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avoir  un  enfer  : Helas  ! on  m’en  a fait  reflouyemr 
û fouvent:Je  fav,ois  ce  qu’il  falloir  faire  pour  l’é- 
viter, Dieu  , les  hommes,  ma  confience  me  pref- 
foient  de  me  convertir; je  le  pouvois  aifément,j’ai 
• été  fur  le  point  de  le  faire  , & cependant  je  ne  l’aï 
pas  fait  ! Qu’cft  - ce  donc  qui  a été  capable  de 
m'arrêter/’Malheureux  que  je  fuis  ! étois-je  Chré- 
tiensfétois-je  libre?érois-jc  raifonnable  ? étois-je 
hommeîQui  m'avoic  aveuglé  ? qui  m’avoit  renver- 
fé  l’efprit  ? qui  m’avoit  enforcelé  de  la  forte  ? Vbi 
erat  tam  annofo  tempo7C  Uberarn  arbitrium  rneum  ? 
Qu’on  foit  inconsidéré  en  quelque  récontre>qu'on 
fe  laiflè  emporter  un  moment  à lapaiîion,cela  n'eft 
pas  fort  étrange  , mais  que  durant  l’efpace  de  foi- 
xante  années  j’aie  pu  me  fauver,&  que  durant  Soi- 
xante années  je  ne  l’aie  pas  voulu  faire,  que  durant 
tout  ce  tcms  - là  j’aie  mieux  aimé  être  ce  que  je 
fuis  maintenant, que  ce  que  je  devois  être  alors  ? 
Que  j’aie  perfifté-  dans  la  réfolution  de  Souffrir 
l’enfer, plutôt  que  de  renoncer  à <ies  badineries  , à 
desot  duresîCclaelVil  croïable?il  y a-t-il  quelque 
apparence  à cela  î Puis-je  avoir  voulu  me  danner 
pour  fi  peu  de  chofe,&  l’avoir  voulu  fi  long-tems 
à moins  que  je  n’eulTè  perdu  l’efprit  ? Et  fi  j’étois 
fou  , jufte  Dieu  ! comme  il  falloit  néceffairement 
que  je  le  fuffe, pourquoi  me  traittez-vous  fi  cruel- 
lement ? Ah  vie,vic  courte  & longue  tout  enfem- 
ble  1 mais  égallement  cruellç  à mon  fouvenir;foit 
que  je  confidere  ta  breveté  , ou  que  j’envifage  ta 
longueur  / belles  années,  belles  heures  , précieux 
moraens  , ne  reviendrez-vous  donc  jamais  ? Eft-il 
^poflible  que  j’aie  tout  perdu  en  vous  perdant  ? A 
quoi  penfois-je  alors  que  je  vous  prodiguois  à des 
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niàiferies  ? ou  que  je  vous  laifloîs  couler  fans  rien 
faire  ? Qui  me  donnera  une  petice  partie  de  ces 
jours, quinie  paroifloicntquelqucfois  fi  longsîQui 
m’auroit  dit  lors  que  je  les  perdois  avec  tant  de 
facilite,  &mcme  avec  joie,  que  je  les regretterois 
fi  amercmentîQue  je  les  regretterois  inutilement? 
Que  je  les  regretterois  éternellement  ! 

Voila,  Meilleurs  , voila  à mon  fens  ce  qu’il  y 
aura  de  plus  infupportabledans  l’enfer. Son  éter- 
nité me  fait  peur  , la  feule  penfee  de  fes  fiâmes 
m’épouvante  : mais  après  tout  ce  regret,  cette 
veiie  du  tems  p-fTé  , ce  touvenir  de  l’ufagç  qu’on 
en  a fait  , & de  celui  qu’on  en  pouvoir  faire  : cela 
me  paroît  plus  horrible  que  les  brafiers , & que 
I’éternité-méfhe.  Nofirecfprit  ne  celfera  de  nous 
reprefenter  vivement  la  vanité,  & le  peu  de  durée 
des  biens  qui  nous  auront  détache?  dç  Dieu  ; les 
douceurs  ineffables  que  nous  aurions  trouvées  en 
fon  Service, la  différence  qu’il  y aura  entre  les  pei- 
nes qui  nous  auront  rebutez  de  la  vertu,  & celles 
que  nous  fouflfrirons  pour  lors  , la  facilité  prodi- 
gieufe  qu’il  y avait  d’éviter  de  fi  grans  maux.  Il 
ctoit  fi  aifé  de  prier,  de  jeûner,  de  donner  l’aumô*. 
ne , de  fe  confeffer.  Il  y a eu  de  la  fragilité  en  moi* 
péché  : mais  pourquoi  différer  la  penitence?pour- 
quoi  attendre  à la  mort  ? pourquoi  au  lendemain? 
Le  Confefïèur  arriva  que  je  venois  d’expirer , je 
pouvois  le  faire appcllcr  un  jour  plutôt,  une  heu- 
re p!u-tô:  : Il  n’a  tenu  qu’à  cela  que  je  ne  fufiè 
fli  heureux  éternellement,  que  je  ferai  éternel- 
lement malheureux.  O penfées  ! o fouvenir  1 ô 
cruelle  &r  accablante  reflexion. 

Mon  Dieu  ! ne  me  dannez  pas , je  vous  en  coq- 
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jure  par  vous-meme,par  vôtre  infinie  mifericor de^ 
par  tout  ce  que  vous  ave?  fait  pour  me  fauver.He- 
las/quel  fruit  tirerez-vous  du  defefpoir  de  cette 
chetivc  créature, que  vous  avez  paitriede  bouc:,& 
qui  bicn-tôt  doit  être  réduite  en  pouflïere  ! Eft-ce 
là  un  objet  digne  d'une  colere  fi  enflammée?d’une 
fi  longue  & fi  amere  vengeance  ? Quelle  gloire 
vous  reviendra-t-il,  Seigneur,dc  m’avoir  enfermé 
pour  une  éternité  dans  ces  gouffres  de  feu  & de 
flammes.  Non  tnortui  lundah^nt  te  Domine  , ne  q ne 
omnes  qui  defcendnnt  in  infernnm.  On  ne  chante 
point  vos  louanges  dans  les  enfers , & m’y  envo- 
ler , ce  ne  feroit  qu  augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  vous  haiftent,&  qui  vous  blafphement. 

Chrétiens  Auditeurs,ce  n’cft  point*  ici  un  épou- 
ventail,ce  n’eft  point  un  fujet  en  l’air,  que  l 'élo- 
quence fechoififtepour  avoir  le  plaifir  de  s’égaler 
& de  déplier  fes  forces. Si  ces  penfées  ne  nous  con- 
yerti fïènc  pas,fi!aveuë  de  ccs  tourmens, de  cette 
eternite,  de  ce  repentir  éternel , ne  nous  détache 
pas  du  peche  , & des  vains  amulemens  de  la  vie, 
nous  foitunes  des  fous, nous  fotnmcs  des  defcfpe- 
res.  Ces  veritez  ont  fait  les  Martirs, elles  ont  peu- 
ple les  Deferts  , elles  rem p liftent  encore  aujour- 
d hui  les  Monafteres  d’hommes  & de  filles;cepen- 
ciatit  vous  n en  voudriez  pas  avoir  perdu  un  quart 
d heure  de  divertilfement  , ni  relâché  un  fou  du 
Ipien  d’autruijj’admire  vôtre  r'éfolution,voila  fans 
doute  line  grande  force  d’cfprit.  Pour  moi  je  cour 
fellè  que  j’en  ai  moins,  & que  l’éternité  m'éfraïe, 
non  je  ne  faurois  me  re  fou  dre  à être  danné  Que  x 
plutôt  ma  vie  ne  foit  qu’une  fuite  de  croix  , de 
• douleurs,de  perfecutions,&  d’opprobres.  Il  y a de 
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grandes  douceurs  en  vos  plaifirsjles  richeflès  font 
goûter  une  félicité  que  je  ne  puis  pas  comprendre, 
je  le  veux  croire;  mais  fi  par  la  pauvreté,  fi  par  la 
douleur,  fi  en  m’éloignant  du  monde  je  puis  me 
fauver  de  l’Enfer.-Solitude, douleur, pauvretéjVOUÿ' 
ferez  tous  mes  plaifirs,vous  ferez  toutesmes  déli- 
ces. Qu’on  fe  figure  la  pénitence  autant  affreufe 
qu’on  voudra,  qu’on  di fe  qu’elle  eft  le  purgatoire, 
qu'elle  eft  l’enfer  de  cécte  vie  , puifque  c’eft  une 
voie  afturée  pour  éviter  cét  autre  enfer,cét  horri- 
ble enfer  dont  j’ai  parlé,  je  ne  veux  point  d’autre 
Paradis  jufqu’à  la  mort.  Mon  Dieu  faites  que  ces 
penfées  entrent  dans  l’cfprit  de  ceux  qui  mV coû- 
tent,mais  faites  qu’elles  y entrent  fi  avant, qu’elles 
n’en  fortent  jamais.  Qu’elles  fe  prefement  à eux 
dans  toutes  leurs  tentations, dans  toutes  leurs  af- 
faires,dans  tous  leurs  plaifirs. Qu’ils  les  méditent 
en  fe  couchant,qu’ils  les  rappellent  à leur  reveil, 
qu’elles  deviennent  le  fnjetMe  plus  ordinaire  de 
leurs  entretiens.  S’ils  penfent  fouvent  à l’enfer,  il 
eft  impofiible  qu  ils  ne  s’empêchent  d'y  tomber, il 
eft  impoffible  qu’ils  ne  prennent  le  chemin  du  Pa- 
radis. Ainfi  foit-il. 
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(Yos  non  creditis , quia  non  eftis  çx 
ovibus  meis.  - 

* 
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fwtr  vous  vous  ne  croyez,  pAStfarce  que  vous 
nete'spas  du  nombre  de  mes  e'ieùs. 

S.  Luc.  c.  io. 

jpe  quelque  manière  qu’on  explique  la  Prtdeflination 
des  homrnes9il  efl  certain  quelle  ne  détruit  ni  dans 
J)iett  lavolontc  de fauver  les  hommes , ni  dans  les 

hommes  la  liberté  de  faire  eux  mêmes  leur  falut, 

! / 

O mm  e il  y a une  crainte  de  Dieu  , 

?ui  eft  la  plénitude  de  la  Sageffe 
elon  l'Eçcfef.  Plemtudo  [aptentia 
timere  Deum  : J’ofe  dire  qu’il  y en 
a une  autre  , qui  efl:  le  comble  de  l'aveuglerncnt 
de  l'erreur.  Craindre  cette  fentençe  terri* 
ble , qui  doit  être  prononcée  contre  les  m^- 
çhans  au  jour  des  vengeances  -,  c’eft  alleuccmerçt 
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une  crainte  fort  raifonnable  ; mais  craindre  les 
dellêins  que  Dieu  a formez  avant  tous  les  fiécles 
touchant  la  prédeftination  ou  la  réprobation  des 
hommes, c’eft,  fi  je  nemetrompe,unc  vaine  crain- 
te.Il  va  lieu  de  craindre  cétceil  toujours  veillanc 
& toûjours  ouvert  , qui  voit  toutes  nos  a&ions* 
qui  pénétré  dans  nos  plus  fecrettcs  penfées  , mais 
on  n'a  nulle  raifon  d’appreénder  cette  connoiffan- 
ce  infaillible  que  Dieu  a eue  avant  que  nous  fut- 
lîonsjde  ce  que  nous  ferons  éternellement,  comme 
li  elle  nous  impofoit  quelque  neccffité  de  faire,  oït 
de  ne  faire  pas  nôtre  falut. 

Cependant  je  vois  qu'il  n’eft  rien  de  plus  com- 
mun que  cette  appreénfion  frivole  ; il  n’eft  pas 
j u (qu'aux  perfonnes  les  plus  vertueufes,  à qui  la 
penlccde  U Prédeftination  ne  donne  quelquefois 
d étranges  inquiétudes.  Mon  intention  cft  bien  de 
fervir  Dieu  juiqu’à  la  mort, dit  une  ame  vraiement 
Chrétienne  ; mais  helas  quel  fera  le  fruit  de  mes 
bons  delirs , fi  Dieu  m’a  deftinée  à l’enfer  avant 
même  que  je  fulTe  au  monde  ? Eft  ce  que  je  lui  fe- 
rai changer  les  ordres  de  fa  providence,  ou  que  je* 
l'obligerai  lui-méme  à revenir  d’une  volonté,  qui 
cft  éternelle  &c  immuable  de  la  nature  ? Il  fait  dés 
long-rems  ce  qu’il  doit  faire  de  moi  durant  toute 
j’eternité  , fi  je  fuis  écrit  au  livre  de  vie,  il  n’a 
oarde  de  m'en  effacer  , mais  ii  mon  nom  ne  s’V 
trouve  pas, mon  malheur  eft  fans  remede  , je  puis 
me  comtcr  parmi  les  damiez* 

Voila  , Chrétiens  Auditeurs,  un  difeours  qül 
. paroît  plaafible,je  conviens  qu’il  peut  embarallèr, 

&i  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  d’en- 
trer un  peu  plus-ayant  dans  ce  miftére  , &.  ceux 
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qui  le  venlenc  trop  approfondir  ,•  mais  il  mè  fcm* 
ble  qu’aiant  à faire  à des  efprits  humbles  & do- 
ciles,il  me  fera  aifé  de  les  ra(Teûrer,&  de  leur  ôter 
tous  les  doutes  qui  pourroient  entretenir  lent 
défiance, & refroidir  leurs  bons  defirs.  J’aurois  pu 
choifir  fur  nôtre  Evangile  un  fujet  plus  terrible* 
&c  plus  propre  pour  épouvanter  les  méchans, mais 
il  eft  à propos,  ce  me  femble  > de  confoler  quel* 
quefois  les  gens  de  bien  , qui  font  prefque  les 
fettls  qui  honorent  la  parole  de  Dieu  » & qui  en 
profitent,  je  m’en  vais  donc  vous  faire  voir  que  la 
peniée  de  la  Predeftination  , n’eft  pas  une  penfée 
qui  doive  épouvanter  les  bons  Chrétiens  ; que 
fuppofé  qu’on  craigne  Dieu, on  n’a  rien  à craindre 
de  ce  côté  1 à, & que  nous  ne  devons  pas  tra vai  1 1er 
à nôtre  fanrification  avec  moins  de  tranquillité*  » 
que  fi  le  Seigneur  ignoroit  ce  que  nous  devons 
devenir  apres  cette  vie.  Je  commencerai  après  que 
j’aurai  imploré  la  protection  de  la  Sainte  Vierge, 
que  je  tous  prie  de  falu'ér  humblement  Sc  dévote- 
ment avec  moi.  Ave  Maria.. 

* Je  ne  prétens  pas  rafTeurer  les  efprits  efFraïca 
par  la  penfée  de  la  Predeftination  éternelle  , en 
détruifant  la  vérité  de  cette  meme  Predeftination» 
C’eft  une  créance  établie  fur  l'autorité  de  l’Ecritu- 
re : qu’bn  ne  peut  combattre  fans  fe  déclarer  hé- 
rétique. Il  y a donc  des  Prédeftinez.il  y a des  Ré- 
prouvez , ôn  n’en  peut  di (convenir.  Les  Préde- 
stinez ont  leurs  places  marquées  dans  le  Ciel , les 
Réprouvez  feront  infailliblement  précipitez  dans 
les  enfers,] 'en  conviens  encore.  Nous  ne  lavons  fi 
nous  fommes  des  premiers  ou  des  derniers , cette 
troifiéme  propofition  n’cft  pas  moins  certaine  que 
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les  deux  autres.  Comment  pcut-on  donc  fc  défcni 

dre  d'une  mortelle  fraïeur  , & fe  refoudre  à tra- 
vailler ferieufement  à l'affaire  de  fon  falut  ? On  le 
peut  aifémenc , Chrétiens  Auditeurs,  par  deux 
confiderations , que  je  vais  vous  propofer.  Quel- 
que decret  que  Dieu  ait  formé  avant  tous  les  fic- 
elés , quelque  réfolution  qu’il  ait  prife  fur  nôtre 
fujet, il  efl  certain  qu'il  nous  veut  fauver,  voila  la 
première  réflexion;  il  efl  certain  que  nous  pouvons 
nous  fauver,  c’eft  la  fécondé.  Ditres  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  touchant  la  Prédcftination  des  hom- 
mes , pourveû  que  ces  deux  vetitez  fubfiftent , U 
Prédeilination  ne  me  donnera  nulle  inquiétude; 
Or  eft-il  que  de  quelque  manière  qu’on  l’expli- 
que , il  efl  certain  qu'elle  ne  détruit  ni  dans  Diei). 
la  volonté  de  fauver  les  hommes  , je  le  ferai  voir 
dans  le  premier  point  ; ni  dans  les  hommes  la  li- 
berté de  faire  eux-mêmes  leur  falut,  cetera  le  fe-, 
cond  point  : Voila  le  fujet  de  nôtreentretien. 

N'avez-vous  jamais  fait  réflexion,  Mcffieurs; 
que  ceux  qui  craigrïent  d’étre  dannez  par  cette 
feule  raifon  qu’ils  n’auront  pas  été  Prédeftinez  à 
la  gloire  j que  ceux-là,  dis- je,  craignent  qu’il  ne 
tienne  à Dieu  qu’ils  ne  fe  fauvent  ? C'cft-à-dire 
qu'ils  appreendent  que  leur  malheur  ne  vienne 
uniquement  de  lafource  de  toute  bonté  & de  tou- 
te mifericorde  ; ils  content  pour  rien  tout  ce  qui 
pourroit  nuire  d’ailleurs  à leur  falut, & ne  penfenc 
pas  qu’ils  puiffent  être  traverfez  dans  leurs  bons 
dcfirs,ficc  n’eft  par  celui  qui  les  leur  a infpirez.O 
que  ne  fuis- je  au  (fi  feur  de  moi-même, que  je  le  fuis 
de  vous,ô  mon  Dicu/que  je  vivrois  en  repos,  fi  je 
h'avois  des-difficultez  à vaincre  que  celles  qui  me 
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Sermon  Cinquante- fi  xi  énie, 
peuvent -venir  de  vôtre  part  ; ik  fi  jem’avois  paà 
plus  de  fujec  de  me  défier  de  ma  propre  volonté 
qite  de  la  vôtre.  (, 

Vous  craigtieX  qüe  Dieu  ne  veuille  pas  vous 
fauver  ? mais  ne  favezvous  pas  qu’en  vous  tirant 
du  néant , il  n’a  point  eû  d’autre  vue  que  de  for* 
mer  une  créature  qui  put  le  lervi^&qu’il  pût  ren* 
dre  éternellement  bien  - heureufè  en  récompcnfc 
de  fes  fervices  ? Le  commandement  qu’il  nous  a 
fait  de  travailler  fans  ceflè  pour  le  ciel , l’inclina* 
tion  naturelle  qu’il  nous  a donnée  pour  le  bien  de 
pour  le  fouverain  bien,  font  des  marques  fenfibles 
& efFeétives  de  la  volonté  qu’il  a de  nous  faire 
part  de  fon  Roiaume,  & ces  marques  font  fi  claires 
& fi  évidentes  ,que  fi  le  miftére  de  la  Prédeftina- 
tion  renfermoit  une  volonté  abfoluë  de  nous  per* 
dre, je  ne  ferois  nulle  difficulté  de  dire  qu’il  y au* 
roit  de  la  contradiâion  dans  la  volonté  de  Dieu* 
qu'il  voudroit,&:  qu’en  même  tems  il  ne  voudroic 
pas  une  même  chofe  , ce  qui  n’eft  pas  feulement 
indigne  de  lui  * mais  ce  qui'ne  peut  même  fe  ren- 
contrer dans  une  volonté  créée» 

" En  fécond  lieu,c’eft  un  article  de  foi  que  Dieu 
exerce  dans  le  monde  une  providence  fui  naturel  le 
qui  s’étend  generalemenr  fur  tons  les  hommes.Sa- 
vez-vous,  Meffieurs,ce  que  c’eft  que  cette  provi- 
dence divine  ?cette  providence  félon  Saint  Augu- 
ftin,  Saint  Thomas,  & tous  les  Téologiens  n’eft 
autre  chofe  que  le  foin  continuel  que  Dieu  prend 
de  nous  conduire  à nôtre  derniere  fin  , c’eft-à-di- 
re  à nôtre  bonheur  éternel  ; c’eft  l’application 
qu’il  a à nous  fournir  fans  celfc  des  moïens  pro- 
pres pour  y arriver  , à difpofer  toutes  chofes  de 
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telle  forte  que  tout  ee  qu'il  y a dans  la  nature» 
tout  ce  qui  arrive  dans  l'univers  * nous  foit  utile 
pour  nôtre  falut.  Comment  donc  pouvons  nous 
douter  que  Dieu  n’ait  la  volonté  de  nous  fauyer  ? 
lui  qui  ne  fait  lien , qui  ne  peut  même  rien  faire 
à nôtre  égar  que  dans  cette  vûé  ? Bien-faits  natu- 
rels , fortune  , difgrace,  infpiration  tout  fe  rap- 
porte à ce  but  dans  l'intention  de  notre  Dieu  , fi 
quelque  choie  s’en  éloigne*  ce  ne  peut-être  que 
malgré  lui  6c  par  la  malice  de  fes  créatures.  De 
ce  rationnement , l en  tire  encore  un  troilieme  qui 
eft  un  peu  fubtil  à la  verité,mais  qui  renferme  une 
demonftratioft  évidente  pour  tous  ceux  qui  lo 
peuvent  concevoir* 

N’eft-il  pas  vrai , Chrétiens  Auditeurs  , que  la 
crainte  qu’on  peut  avoir  d’étredu  nombre  des  ré- 
prouvez,que  cette  crainte,  dis- je  , eft  inutile  pour 
nous  reformer  , qu’elle  fait  même  un  effet  con- 
traire ? Toute  autre  crainte,  foit  celle  que  la  jufti- 
cc  de  Dieu  infpire  aux  pécheurs  , foit  celle  que 
la  vùc  de  fa  bonté  fine  naître  dans  le  coeurs  des 
âmes  juftes  toute  autre  crainte  nous  éloigne  du 
péché,  nous  rend  fervens  & circonfpeéls  , nous 
porte  à la  vigilance  & au  travail,  au  lieu  que  cgllc- 
ci  nous  faifant  appreénderun  mal, qui  eft  fans re* 
mede  , elle  ne  peut  nous  infpirer  que  le  relâche- 
ment , & le  defefpoir.  D'où  je  conclus  que  cette 
crainte  eft  fauffè  , & qu'elle  n’a  nul  fondement 
réel  dans  la  vérité.  En  premier  lieu  parce  qu'il  eft 
impoffible  que  la  vérité  6c  la  vertu  foient  oppo- 
fées  6c  que  l’une  foie  un  obftacle  à l’aquifition  de 
l'autre  , ce  qui  eft  Un  principe  donc  nul  fa  vaut  n’a 
jamais  douté  ? En  fécond  lieu.^<uand  il  feroit  vrai 


561  Sermon  Cinquante- ftxie'me  i 
que  quelque  vérité  bien  entendue  pourroit  nous 
détourner  du  chemin  de  la  pieté  & du  fervice  de 
Dieu,  Dieu  n'auroit  pas  deû,Dieu  n'auroit  pas  pû 
nous  en  donner  la  connoiflànce.  Pourquoi  cft-ce 
qu'il  a révélé  aux  fidelles  les  miftéres  de  la  Préde- 
fti nation  , fi  ce  miftére  ne  peut  que  nous  efFraier, 
£c  nous  ôter  tout  courage  de  faire  le  bien.  Il  eft 
obligé  par  les  loix  de  fa  Providence  de  ne  rien 
faire  à nôtre  égar  * qui  ne  nous  cohduife  à nô- 
tre fin , comment  eft- ce  que  cette  révélation  nous 
y conduiroit  ? ne  nous  en  éloigneroit-elle  pas  au 
contraire  , en  nous  faifant  perdre  l’efperânce  d'y 
parvenir  ? Il  nous  l'a  pourtant  révélé  ce  tniftére* 
il  faut  donc  que  ceux  qui  s'en  lai  lient  troubler* 
au  point  de  tomber  dans  la  négligence  , & dans 
l'abbatement  * que  ceux-là,  dis- je  , prennent  la 
Prédeftination  à contre  - fens  , & qu'ils  avouent 
leur  ignorance.  Le  Seigneur  ne  petit  avoir  man- 
qué de  fageftè,  il  faut  donc  qu’ils  manquent  eux- 
rhêmes  de  lumières  , qu’ils  fe  trompant  horribli- 
mént  , il  faut  que  leur  crainte  foit  une  terteur 
panique. 

A ce  raifonnement  fondé  fur  la  Providence  ,on 
en  p/ut  ajouter  une  autre  appuie  fur  la  mifericor- 
de  infinie  de  nôtre  Dieu.Cette  aimable  perfe&ion 
que  nous  reconnoiflbns  tous  en  lui  , ne  peut  s'al- 
lier avec  cette  volonté  déterminée  & abfoluë  dé 
perdre  les  hommes  , que  nous  lui  imputons  dans 
nôtre  crainte  inconfidcrée.  L’idée  que  Vous  vous 
formez  de  Dieu  dans  la  vue  de  la  prédeftination* 
vous  le  repréfent£  comme  un  maître  dur  & im- 
pxtoïable  , qui  n'a  formé  la  plupart  des  hommes 
que  pour  exercer  fur  eux  toute  forte  de  eruau* 


Digitized  by 


'De  fa  Pre  JeftinAtion  -,  363, 

té  durant  une  e'ternité  toute  entière  ; la  foi  nous 
enfeigne  au  contraire,  qu’il  eft  infiniment  tendre 
infiniment  biem-faifant , infiniment  bon.  Il  faut 
donc  dire  neceflàirement  , ou  que  la  foi  nous 
trompe  , ou  que  vous  vous  trompez  vous-même 
dans  vôtre  idée. 

Mais  je  ne  faurois  concevoir, comment  c’eft  de 
bonne  foi  que  Dieu  veut  faurer  ceux  qu'il  a re- 
prouvez e'ttrnellement  *,  vous  ne  le  pouvez  con- 
cevoir , vous  feroit-il  plus  aifé  de  comprendre 
confinent  il  fèroit  infiniment  bon,  fi  par  lui-même  , 
il  vous  excluoit  du  falut  * s'il  n’avoit  qu'une  vo- 
Jonté  feinte  <5e  apparente  de  vous  fauver  ? Voiez* 
je  vous  pricjlaqueüe  de  ces  deux  chofes  vous  pa- 
roît  la  plus  plaufible,&  fi  vous  aimez-mieux  dire 
que  Dieu  eft  fourbe,  cruel  & fans  amour  pour  fes 
créatures, que  de  confefler  que  le  point  de  laPré- 
deftination  eft  un  point  qui  pâlie  vôtre  intelli- 
gence & que  vous  n’entendez  nullement.  Nuriquid 
tdio  negandum  eft  ejnod  aperturn  eft , ejuia  comprer- 
bevdi  non  poteft  quod  occultum  eft  } Voila  qui  eft 
étrange  , dit  Saint  Auguftin  , que  nôtre  orgueil 
nous  porte  jufqu’à  ce  point  de  préfomption , que 
de  révoquer  en  doute  les  chofes  les  plus  évident 
tes,plûrôt  que  d’avoùcr  que  nôtre  efprit  eft  borné, 
que  fes  lumières  font  courtes,  & qu’en  certaines 
choies  il  eft  même  tout- à-fait  aveugle. 

Mais  quoi  , mon  aimable  Rédempteur $ il  y a 
des  hommes  qui  doutent , fi  c'eft  bien  tout  de  bon 
que  vous  defirez  de  les  fauver  J ils  en  doutenc 
après  que  vous  l’avez  déclaré  , que  vous  l'avez 
meme  juré  folemnellemenr  par  la  bouche  des  Pro- 
phètes t On  en  doute  après  ce  que  vous  en  avez  \ 
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dit  vous-mcme  en  tant  d’endroits  de  l’Evangilé/ 
Que  dis-je, après  ce  que  vous  avez  dit, on  en  dou- 
te encore  après  toiit  ce  que  vous  avez  fait  pour 
nôtre  falut.  Vôtre  Incarnation  , vos  anéanti fle- 
mens,vos  courfes,vos  Tueurs, la  joie  que  vous  fai- 
tes éclatter  à nôtre  converfion  , les  larmes  que 
vous  verfez  fur  nos  égaremens  ne  peuvent  pas 
nous  perfuader, que  vous  ne  nous  perdez  qu’à  re- 
gret. Bien  davanrage,nous  vous  votons  attaché  à 
la  Croix  tout  couvert  & tout  épuité  de  fang  , & 
nous  doutons  encore  de  votre  Zcle.  Quelle  rarfon 
’avcz-voûs  donc  de  vous  défier  homtne  de  peu  de 
foi  ! Quid  ultra  po:ni  fdecrevinea  & non  fea,  Ré- 
pondez à voftre  Dieu  , aitie  timide  & ingrate  tout 
enfemble  ! Quelles  plus  fortes  preuves  auriez- 
vous  pu  fouait ter, pour  Vous  convaincre  que  j’ai  à 
coeur  voftre  falut, que  celle  que  je  vous  en  ai  ddn- 
nées?Pouvoifr  je  defeendre  plus  bas  que  le  néant* 
où  vojus  élever  plus-  haut , que  je  me  fuis  élevé 
moi-même  Eft-il  refté  une  feule  goutte  de  fang 
dans  mes  veines  , une  feule  partie  en  mon  corps 
qui  n’ait  été  ou  meurtrie  ou  déchirée  3 que  pou- 
vez-vous foûaittcr  de  moi  après  que  je  me  fuis 
donné  moi- même  à vous  ? après  avoir  fterifié* 
biensjvie,  honneur  pour  vos  inrerefts , pouvois- je 
faire  encore  quelque  chofe  pour  l’amour  de  vous? 
fi  je  n’avois  pas  bien  envie  de  vou^  (aifver  , pour- 
quoi tant  d’inftruétions , tant  4c  facremens  i faut 
de  grâces  ? vous aurois-je  fait  de  mon  propre  fang 
un  remede  à toutes  vos  plaies  ? vous  aucois-je 
donné  mon  propre  corps  à manger  , fi  voftre  ame 
fte  m’étoit'infiniment  chete  ? ultra  point  fu* 
tore  vint  a me « & non  feci  i 
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Qiielcun  ne  dira  peut-être,  qu’à  la  vérité  il  eft 
difficile  de  nier  que  Dieu  veuille  (au  ver  les  Chrêt 
riens, mais  qu’il  eft  bien  mal-aifé  de  découvrir  en 
lui  cette  meme  volonté  à l’egard  des  hérétiques 
& autres  infidelles  , aulquels  il  fembîe  avoir  re- 
fufé  tous  les  feconrs  que  nous  avons.  A coin, Mei- 
lleurs,je  pourrois  vous  dire  ce  que  j’ai  déjà  dit  , 
que  Dieu  efttrcs-fage  , qu’il  eft  très- bon  , & que 
nous  fommes  fort  aveugles  , qu’il  eft  bien  plus 
vrai-femblablc  qu’il  y a du  miftérc  dans  fa  con- 
duite , que  de  l’injuftice  , ou  de  l’inhumanitc.  Je 
pourrois  vous  dire  ce  que  faint  Auguftin  écrivoit 
autrefois  à un  hérétique  nommé  Fauftus.il  y a des  1 
ycritez  dans  la  religion  Chrétienne  , qui  vous 
font  incomprécnfibles  ? vous  trouvez  des  points 
qui  vous cmbarralTcnt  & qui  femblent  (e  combat- 
tre & s'entre-detruire  ; mais  croiez-vous  être  lç 
feul , qui  vous  foïez  apperçeû  de  ces  difticulrez  , 
dr  ces  contradictions  apparentes  , tant  de  Db- 
éfeurs  , tant  de  Saints  Prélats  qui  ont  étudié  les 
livres  Saints  avant  vous  , qui  ont  examiné  à fond 
la  créance  Catôlique  , n’ont  ils  point  vcù  ce 
qui  vous  fait  de  la  peine?  ils  l’ont  veu  fans  doute'; 

Car  à qui  eft-ce  que  cela  poimoit  avoir  échappe  î 
Et  néanmoins  ils  n’ont  pas  laide  de  croire  , ils 
n’ont  nullement  éré  choqué  de  ce  qui  vous  fean- 
dalife,ils  n’y  ont  rien  découvert , qui  dcût  trou- 
bler une  ame  fidele.  Enfin  je  pourrois  vous  rap- 
porter tour  ce  que  les  Saints  Peres,tout  ce  que  les 
plus  favans  hommes  du  monde  ont  écrit  fur  ce  fu- 
j.er, contre  les  efprits  téméraires  & incrédules. Mais 
4e  quoi  nous  inquiétons  nous  ? 
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fe plaindront  des  ténèbres , où  ils  ont  été  laifïèz , 
craignons- nous  que  le  Seigneur  ne  tombe  en  con- 
fufion  & qu'il  n’ait  rien  à leur  repondre?  Laiflèz- 
lui  déméler  ce  different  avec  ces  tnal-heureux,& 
qu’il  vousfuffife  qu'il  en  a ufé  envers  vous  avec 
une  bonté, que  vous  n'auriez  pas  mémeofé  foûait- 
ter.  S il  en  a iraitté  quelque  autre  avec  plus  d 'in- 
différence, eft-ce  à vous  d’en  murmurer  , dit  ad-? 
tnirablement  faint  Profper  dans  le  Poëme  qu’il  a 
fait  contre  les  ingrats  ? A vous  » dis- je  , qui  avez 
été  comblez  de  faveurs  , & qu'on  a préféré  à tant 
d'autres  qui  ne  valoient  pas  moins  que  vous.  Les 
vafes  d'ignominie  n'ont  nulle  rai  Ton  de  fe  plain- 
dre,!ors-qu'on  les  caflè, ou  qu’on  les  deftineàdes 
ufagcsvils&  honteuxjcelui  qui  les  a faits, en  eft  le 
maître  , il  en  peut  faire  ce  qu’il  lui  plaira,  mais  il 
eft  étrange  que  les  vafes  d’honneur  foient  les  pre- 
miers à reprocher  au  potier  l injuflice  qu’on  pré- 
tend avoir  été  faite  à cette  argile  réprouvée  ,eux 
qui  nedevroient  fonger  qu’à  fe  louer  deladiftin- 
éfcion  quia  été  faite  à leur  avantage» 

Voulez-vous  que  je  vous  dife  en  deux  mots, 
quelle  efi:  ma penfée  fur  le  fu jet  que  nous  trair- 
tons?C’eftque  ceux  qui  vivent  mal,ont  autre  cho* 
fe  à craindre  que  la  prédeftination,puifque  quand 
iljn'y  en  auroit  point,  ils  ne  lailTcroient  pas  d’étre 
dannez  pour  leurs  crimes, & que  les  gens  de-bien* 
ceux  qui  craignétDieu,ne  fauroient  trop  fe  per- 
fuader  qu’ils  sot  du  nôbrc  des  prédeftinez.  Mtfe- 
rirordia  *Domtni  ab  tterno  & ufcjue  in  Atcrnum  faper 
timentes eum.  Le  Seigneur, aexercé  fa  mifericorde- 
fur  tous  ceux  qui  le  craignent,  il  l'a  exercée, dis- 
je  ,de  toute  éternité  , voila  leur  prcdçftination>Ô<£ 
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pour  toute  l’éternitéjvoilal’effet  & la  fuite  de  cét 
amour  éternel , qu'il  a eu  pour  eux  :ab  aterno  <3* 
ufqne  in  ettrnuin . 4 

J’appelle  craindre  Dieu  , appréender  fur  toutes 
chofes  de  lui  déplaire,&  au  cas  qu’on  ait  été  affez 
malheureux  pour  l’offencer,defirer  lur  toutes  cho- 
fes de  l’appaifer  par  la  penitencc.Tandis  que  vous 
vous  fcntirez  dans  cette  difpofition,  aiez  une  fer- 
me créance  que  vôtre  nom  eft  écrit  au  livre  de  vie, 
queDieu  vous  a aimé  avant  tous  les  fiécles,&  qu’il 
vous  aimera  éternellement.  M‘fericordia  Domini 
ab  £[e*no  & ufcjite  in  aternuns  , fuper  timentes  cum. 
Mais  c’eftun  article  de  foi  qu'il  y aura  tres-peu  de 
fauvez  ? L’Ecriture  en  compare  le1  nombre  aux 
grappes  qui  relient  fur  le  fep  après  que  le  van- 
dangeur  y a paiïe.  Les  Pères  ont 'dit  que  ce  feroit 
beaucoup  s'il  en  échapoit  trois  ou  quatre  de  cent 
mille.  Cela  eft  vrai  , mais  de  quoi  vous  mettez- 
vous  en  peinejpourveû  que  vous  foies  de  ces  trois 
ou  quatre?  vous  auriez  fujet  de  trembler  , fi  pour 
diminuer  le  nombre  des  Bien-heureux  après  en 
avoir  retranché  tous  les  méchans  on  excluoiten- 
çore  quelques-uns  des  bons, mais  vous  êtes  allèuré 
que  nul  des  bons  ne  peut  être  exclus  : Quand  de 
cent  mille  il  n’y  enauroit  qu’un  feul  de  fauvé  , fi 
vous  êtes  bon,foiez  feûr  que  ce  fera  vousjcomme 
au  contraire  quand  pour  cent  mille  fauvez,  il  n'y 
auroit  qu'un  feul  de  perdu  , fi  vous  êtes  mauvais, 
ce  feroit  vous  infailliblement. 

T^olite  tirnere  pujillus  grex  quia  cornplacuit  patri 
Vcfiro  dare  vobis  regnum.  N’en  doutez  nullement  , 
Ame  Chrêtienne,Dieu  arefolu  de  vous  loger  dans 

I O 

le  Ciel,&  dés  ici  il  vous  eft  permis  de  regarder 
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ce  bcaü  fejour  comme  vôtre  héritagc,puifque  c’eft; 
le  roiaumc  de  vôtre  pcre,  Ctmplacmt  pain  veflro 
dare  vobis  regnwm.  Ce  qu’il  a fait  pour  vous  en  eft 
une  preuve  bien  évidente  , &c  ce  que  vous  faites 
tous  les  jours  pour  lui  en  eft  une  autre  marque, 
qui  ne  peut  vous  être  fufpeéte.  Cette  volonté  fi 
fincereque  vous  avez  couceue  d’expier  vos  fautes 
pa(Tées,ce  courage  avec  lequel  vous  vous  en.ête$ 
accu fé  au  vicaire  de  Jésus-Christ  : cette  hor-? 
vreur  qui  vous  eft  refiée  de  tout  ce  que  vous  avez, 
aimé.contre  la  loi  du  Seigneur, en  un  mot  çedcfîr, 
ardent  que  vous  avez  de  faire  vôtre  falut, ce  défir, 
dis-je,eft  uneffet  du  defir  que  Dieu  a de  vous  fau- 
ver.  C’eft  lui-même  qui  defire  cela  en  vous  , c’ell 
lui  qui  le  demande  pour  vous  & par  vous ypofttdat 
pro  nobis  gemiribus  inenarrubitibus.  C’eft  lui  qui 
vous  a infpirécét  amour  de  la  pureté  intérieure, 
ce  zele  que  vous  avez  pour  la  reformation  de  vos 
moeurs, cette  faim  de  fa  parole  qui  nourrit  & for- 
tifie vos  bondefirs  j C’eft  lui  qui  entretient  cette 
fenfibilité  que  vous  avez  pour  les  miferesdes  pau- 
vres,c’cft  lui  qui  vous  détache  peu  à-peu  des  ob- 
jets quioccupoient  en  vôtre  cœur  une  place,  qui 
n'eft  deüe  qu’à  lui  fcul,c’pft  lui  qui  vous  donne  la 
force  de  vous  vaincre  vous-même  , de  vous  faire 
violence  , de  fouffrir  fans  murmurer,  de  fq^ufFrir  ' 
avec  quelque  forte  de  plaifir>de  rechercher  même 
les  fouffiançes  lés  mortifications,  croiez  moi, 
nôtre  Dieu  ne  vous  feroit  point  toutes  ces  grâces, 
s'il  n'avoir  bien  envie  devons  rendre  heureux. 

; Pour  vous  > Pécheurs  , c’cft  en  vain  que  vou^ 
a vez  recours  aux  decrets  éternels  de  la  volonté  - 
divine,  pour  colorer  vps  déreglemens  > commenç 
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pouvez- vous  dire  que  Dieu  ne  veut  pas  vous  fau- 
vcr  , vous  qu’il  preilc  depuis  Ci  long-rems,  & avec 
tant  d’inftance  de  vous  convertir  î vous  qui  vous 
trouvez  importuné  des  reproches  fecrets  qu'il  vous 
fait  en  tant  de  rencontresivous  qui  craignez  peut- 
être  qu’il  ne  nous  convertifiè  enfin  malgré-vou* 
meme  : Se  pafle-t-il  quelque  jour  qu’il  ne  vous 
donne  des  attaquesïEft-il  quelque  voie  qu’il  n’ait 
tentée  , pour  engager  dans  le  bien  , averfité  , pro-  * 
fperité,  maladie,  confufion*  perte  de  bien , d'amis,  } 
de  mari , d’enfans  , d'honneur  meme,  &de  répu- 
tation. Combien  y auroit-  il  de  tems  que  vous 
auriez  changé  de  Vie,  je  ne  dis  pas  lî  vous  le  foû- 
nittiez  d'aum  bonne  foi  que  Dieu  le  defire  , mais 
Ci  vous  n’étiez  pas  auffi  opiniâtre  dans  la  réfolu- 
tion  de  vous  perdre,  qu’il  cft  confiant  dans  la  paf- 
fion  qu’il  a de  vous  rendre  heureux.  Vous  dittes 
qu’il  ne  tient  qu’àDieude  vous  fauver  , comment 
voulez  vous  que  je  le  croie  , tandis  que  je  verrai 
que  de  fou  côté  il  n’oubliera  rien  pour  vous  re- 
tirer du  chemin  qui  conduit  à la  damnation,  & 
que  de  vôtre  part  vous  n’oublierez  rien  pour  vous 
y teirirîVous  voulez  que  ce  foit  Dieu, qui  manque 
de  bonne  volonté  pour  vous,  que  pourroit  il  donc 
faire  s’il  étoit  bien  intentionné  ?&  vous  au  con- 
traire, fi  vous  étiez  déterminé  à vous  perdre, que 
pourriez  vous  faire  de  pire  que  ce  qu’on  vous  voit 
faire  tous  les  jours  ? Si  vous  croitz  cette  exeufe 
légitimé,  fi  vous  avez  deilei n de  vous  en  fervir 
au  jugement  , que  ne  faites-vous  du  moins  quel- 
que effort  , pour  rendre  vôtre  caufe  meilleure, 
pour  avoir  dequoi  convaincrcjEsus  Chr  iST,pour 
le  mettre  , pour  ainfi  dire , entièrement  dans  fon 
J 11,  A a 
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tort  ? Vous  me  direz  peut-être  que  fuppofé  la 
Prédeftination  , il  n eft  pas  en  vôtre  pouvoir  de 
rien  faire  pour  vôtre  falur.  Quelle  erreur  , Dieu 
immortel  ! & moi  je  vous  dis  avec  refped:  > que 
vous  vous  trompez  étrangement,  que  la  Préde- 
ftination , non-feulcment  ne  détruit  pas  en  Dieu  la 
volonté  de  vous  fauver  , mais  qu'elle  vous  laiflè 
encorç  à vous-même  la  liberté  de  le  faire. C’eftma 
fécondé  partie. 

Je  fai , Meilleurs  , que  les  Téologiens  n’expli- 
quent pas  tous  de  même  maniéré  lemiftcre  de  nô- 
tre Prédeftination.  Quelques-uns  difent  que  Dieu 
avant  toutes  chofes  a préparé  des  grâces  pour 
chacun  de  nous  , & que  prévoïant  enfuite  le  bon 
ou  le  mauvais  ufage  que  nous  ferions  de  ces  grâ- 
ces , il  a refolu  de  fauver  ceux  qui  y dévoient  ré- 
pondre,& de  perdre  fans  refïource  ceux  qui  les  dé- 
voient méprifer.D’autresDoélcursprétcndent  que 
Dieu  a tenu  un  ordre  tout  oppofé  , qu’il  a com- 
mencé par  deftiner  à la  gloire  telles  créatures  , & 
en  tel  nombre  qu’il  lui  a pieu  , & qu’enftïite  il  a 
choifi  des  moiens  fcûrs  & infaillibles  pour  con- 
duire fes  élus  à la  gloire  qu’il  leur  deftinoit  , fc 
contentant  dedonneraux  autres  des  fecours  qu’il 
prévoioit  devoir  être  inefficaces.  VoiIaren  deux 
mot  toute  la  doélrinede  la  Prédeftination  félon  les 
differentes  opinions  qu’on  enfeigne  dans  l’école. 
Or  je-dis  , Mefficurs  , que  quelque  parti  qu’on 
veiiille  prendre,  la  Prédeftination  ne  bleffe  nulle- 
ment nôtre  liberté  , & il  me  femble  que  tout  le 
monde  le  peut  concevoir. 

Si  Dieu  m’a  deftiné  pour  la  gloire,  dires- vous, 
je  ne  puis  être  danné  , quoi  que  je  faffe , & fi  au- 
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contraire  il  m’a  reprouvé  , il  faut  nécefTairemenc 
ciné  je  periftè.  Ce  dilcours  n’eft  pas  d’un  bon 
Catôlique,&  fi  vous  voulez  bien  me  permet rre 
de  vous  le  dire,  il  n’eft  pas  meme  d’un  habile 
homme.  Si  Dieu  vous  a mis  au  nombre  de  fes 
élus  , Chrétiens  Auditeurs  , il  arefolu  de  vous 
fauver  ou  pour  vos  mérites,  ou  du  moins  par  vos 
mérites*  Dans  l’une  des  deux  opinions  que  j’ai 
rapportées , la  volonté  que  Dieu  a de  vous  fauver 
fuppofe  vôtre  convçrfion,&  dans  l’autre  opinion, 
elle  la  renferme.  Je  veux  dire  que  vôtre  conver- 
lion  a été  ou  le  motif  pour  lequel  Dieu  vous  vêtu 
fauver  , ou  le  moien  par  lequel  il  vous  veut  fau- 
ver. C’eft  une  témérité  tout- à-fait  infupportable 
de  dire  , que  fi  vous  ctes  Prcdeftiné  vous  irez  en 
Paradis , fuffiez-vous  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes.  Si  vous  êtes  Prcdeftiné  à la  gloire , vous 
l’êtes  encore  à la  Sainteté  : c’eft  Saint  Paul  lui  - 
meme  qui  nous  l’enfeigne  : Qnos  frxfiyity&  prs~ 
defitnavit  conformes  fiers  imagine  filet  fui.  Si  Dieu 
a refolu  de  vous  conduire  dans  le  Ciel  , ce  n’eft 
point  par  le  chemin  qui  mené  en  Enfer  , c’eft  par 
la  conformité  de  vôtre  vie  avec  la  vie  de  Jésus- 
Christ  . c'eft  par  la  voie  étroitte  de  la  pénitence 
& de  lamortification,c’eft  parla  pratique  des  œa- 
vres  de  charité  , c’eft  par  la  charité  même, par  l’a- 
mour de  Dieu  & du  prochain  , qu’il  a réfolu  de 
vous  y conduire. De  forte  que  h vous  êtes  Pi  édc  fti- 
né,îl  eftaufii  alfeûré  que  vous  fortirez  de  vos  def- 
ordres,que  vous  marcherez  fur  les  pas  du  Sauveur 
du  monde  , qu’il  eft  feur  que  vous  ferez  bien-heu- 
reux. C’eft  pourquoi  tous  les  Peres  difijnt  que  u 
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pureté  des  mœurs  & la  faintetc  de  la  vie  , eft  la 
vraie  & Tunique  marque  qui  diftingue  ici  bas  les 
élûs  des  réprouvez  ; c*eft  pour  cela  que  S.  Pierre 
nous  exôrte  à nous  aflfeûrer  nous-mêmes  deliocre 
Prédeftination  par  la  pratique  des  œuvres  de  pie- 
té : bat  Agitent  per  botta  opéra  certarn  vcjtrarn  voca- 
tionem  & cletitoncm  faciatis. 

Que  s’il  eft  vrai , que  quelque  Prédeftiné  que 
Vous  foiez,  vous  n’irez  point  en, Paradis  en  vivant 
mal,  & fans  faire  pénitence, il  n’eft  pas  moins  vé- 
ritable quefuppofé,même  que  vous  foiez  réprou- 
vé , vous  n’irez  point  en  enfer  que  par  la  voie  de 
perdition,  que  par  le  mépris  des  commandemens, 
en  un  mot  que  par  le  péché-  & par  Tobftination 
au  péché.  Ôn  fait  cette  queftion  dans  l’école  , fa- 
voir,  fi  Dieü  pourroit  danner  une  ame  innocente, 
fans  autre  raifon  , que  parce  que  ce  feroit  fon  boit 
plaifir,&:  parce  qu’il  eft  le  maître  abfolu  de  fa  créa- 
ture.Quelques  Téologiens  foûtiennent  qu’il  ne  le 
peut  en  nulle  maniéré, quelques  autres  difcnt  qu’il 
ne  le  pourroit  pas  faire, fans  choquer  les  loix  de  fa 
providence, & fans  faire  tort  à fa  mifcricordc  infi-, 
niejtou's  conviennent.^  c’eft  un  article  de  foi  qu’il 
ne  le  fait  point.  Dieu  eft  bon  par  lui-même  dit 
S.  Auguftio,  mais  il  ne  peut  être  jufte  que  par  les 
fttjetsque  nous  lui  donnons  de  faire  éclatter  fa  ju- 
ftice  , non- feulement  il  ne  peut  punir  que  nos  pé- 
chez ,mais  il  ne  nous'peut  punir  que  par  nos  pe- 
chez.Comment  eft-cc,  die  cét  admirable  Pere,  que 
Dieu  pourroit  trouver  en  lui- même  , de  quoi  nous 
rendre  éternellement  malheureux  ? il  faut  que  le 
pécheur  lui  fourniffe  non- feulement  les  motifs, 
mais  encore  les  inftrumcns  de  fa  colere,&  que  pouç- 
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defordresqui  auront  fait  »os  plaiflrs  en  celles  ci; 

2^ec  put  émus  tlla/n  tranqnillitattrn , & tntffabile  lu- 
men Dei  de  fe  proferre  , unde  peccata  puni-tnt  ar  yfed 
ipfa  peccant t fie  ordmareyUt  cjua.  fuerunt  ^clcftarnenta 
ho  mini  peccanti, fint  infiniment  a Domino  pnnienti. 

Réjouïllèz-vous  donc  âmes  faintes  r & chaflèz 
bien-loinde  vôtre  cœur  tout  mouvement  de  crain- 
te & de  défiance.Quoi  qu'il  en  Toit  de  la  prédefti- 
nation,  ou  de  la  reprobation  .des  hommes , il  n'eft 
point  vrai , comme  le  difent  les  libertins , que  II 
nous  fommes  reprouvez, nous  ferons  dahnezjquoi- 
que  nous  fallions,  on  ne  va  point  en  enfer  par  une 
vie  chrétienne  & réglée,  & quand  Dieu  vous  au- 
roit  jetté  dans  les  flammes  qui  y brûlent  les  im- 
pies, vôtre  innocence  vous  y feroit  trouverles  rné-  - • 
mes  rafraîchi  flemèns  que  les  trois  jeunesHcbrcuX 
trouvèrent  autrefois  dans  la  fournaife  de  Babilo- 
ne.  Ces  feux  , dit  le  devor  S. Bernard,  ne  peuvent 
exercer  leur  cruauté  que  fur  la  volonté  propre, 

- c’eft-à-dirc  fur  une  volonté  rebelle  & oppoiée  à 
la  volonté  de  Dieu.  C’cft  le  Seigneur  qui  les'allu- 
me,  mais  c’eit  le  péché  qui  leur  donne  comme  la  • * 
pointe,ôtez  le  péché, & il  n’y  aura  plus  d'enfer,ou 
l’enfer  deviendra  lui-méme  un  Paradis. 

Mais  vous  n’étes  pas  encore  fatisfak,  ^ i 1 nous 
faut  faire  un  fécond  pas  > il  efl  vrai,  dittes  vous, 
que  quoi  que  je  fois  prédeftiné,je  ne  puis  être  fauve 
que  par  la  perfeverance  dans  le  bien  , ou  au  cas 
que  je  fois  dans  le  defordre,par  uneparfaitte  con- 
verfion  : Il  eft  vrai  que  quoi  que  je  fois  du  nom- 
bre des  reprouvez  , je  ne  me  dannerai  point  à 
moins  que  je  ne  me  perverriiïe,&que  je  ne  m’obfti- 
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374  Sermon  C'tnquantc-fixicme  ■> 
me  dans  l'impenitenceunais  c’eft  une  neceffitéque  ç 
jeperfevercîdans  le  bien,ou  que  je  meure  dans  mes 
mauvaifes  habitudes, /félon  que  j’aurai  été  ou  pré* 
deftiné  ou  réprouvé.  Dieu  ne  m’a  écrit  dans  le  li-t , 
vre  de  vie, que  parce  qu’il  a préveûqueje  vivrois7^ 
chrétiennement,  il  n’en  a exclus  tant  d'autres, que 
parce  qu’il  a veu  dans  l’avenir  la  corruption  de 
leurs  mœurs,  & leur  endurci ffemenv dans  le  mat,  , 
mais  fommes-nous  libres  pour  faire  ou  pour  ne  pas 
faire  ce  que  le  Seigneur  a prevçû  que  nous  ferons, 
ou  que  nous  ne  ferons  pas?Ouï,Chrétiens  Audi- 
teurs je  foûtiens  que  nous  lé  foinmes; c’eft  un  ar- 
ticle de  nôtre  foi,  que  cette  connoiflance  divine 
ne  peut  impofer  dcneccffitéàlavolonjte  humaine.  r 
Je  dis  plus,  bien-loin  de  donner  quelqüe  atteinte 
à la  liberté,  je  prérens  qu’il  n’eft  rien  dans  ce  mi- 
ftere,qui  ne  l’établide  , &qui  ne  là  rende  inviola- 
ble,en  voici  la  raifon  en  peu  de  mots. 

PuifqueDieu  veut  vous  fauver  par  vos  mérites 
ou  vous  danner  par  vos  pechez  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  il  faut  qu’il  ait  préveû  que  vous\ 
feriez  librement  ou  de  bonnes  ou  de  méchantes 
aéfcions  , je  dis  librement , parce  que  fans  celi.il 
n’y  a ni  mérite  ni  démérité  , & par  confequent  il 
eft  autant  impoffible  que  vous  foïez  fo^cé  à faire 
le  bien  ou  le  mal,  qu'il  eft  impoffible  que  Dieu  fc 
trotnpe  dans  fa  connoiftance,&  que  fa  volonté  ne 
foie  pas  exécutée.  Dieu  a préveû  que  je  ferai  cette 
aélion  , donc  il  faut  necedairement  que  je  la  faf- 
fe  , & moi  je  dis  au  contraire",  il  a preveû  quO-b, 
▼otts  la  feriez  librement,  qu'en  la  faifant  vous 
mériteriez  une  recompenfe  , ou  que  vous  vous 
rendriez:  digne  de  châtiment  , donc  il  faut- 
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néceftairement  que  vous  la  fafliez  avec  une  liber- 
té toute  entière,  c’cft  à-dire  que  vous  pourrez 
egalement  & la  faire  & ne  la  pas  faire.  ? 

Et  certes, Meilleurs  s’il  y avoit  quelque  neceui- 
té  pour  une  partie  des  hommes  , de  fuivre  leurs 
paflions,& de  s'endurcir  dans  le  crime, avec  quelle 
vérité  le  Seigneur  nous  ditoit-il  fi  fouvent  qu'il 
nous  a rendus  les  arbitres  de  nôtre  fortune  , que 
la  vie  & la  mort  font  entre  nos  mains,  qu'il  eft  à 
nôtre  choix  d’embralTer  le  bien  ou  le  mal  l Vous 
craignez  que  Dieu  ne  fe  trompe  dans  fa  con- 
noitfance  fi  je  fuis  libre  , mais  fi  je  ne  le  fuis 
pas  il  eft  tout  vilible  qu’il  me  ttoHnpe  par  fes  pa- 
roles , que  feroit  toute  l’Ecriture  fainte  qu'une 
cruelle  derifion  , & tout  le  Ghriftianifmc  qu’une 
comédie,  qu’une  momerie  indigne  de  Dieu  , Ci 
nôtre  falut  n’étoit  pas  entre  nos  mains  ? Quoi  le 
Seigneur  ne  celle  de  m’appellct , ou  il  fait  ircs- 
bien  que  je  ne  (aurois  me  rendre.  Tous  les  Pio- 
phetes,tous  les  Apoftres  m invitent  de  fa  paît 
à la  pénitence  , quoi  qu'il  n’ignore  pas  que  la 
pénitence  m’eft  impolîible?  Il  me  pielente  d>.s 
remedes,  dont  il  ne  veut  pas  que  je  me  ferve.  Il 
m’attire  d'une  main  , & me  repoufte  de  l’autre,' 
ou  plutôt  il  me  repoufte  de  toutes  deux  , tandis 
qu’ajoutant  la  raillerie  à la  cruauté  il  me  repro- 
che ma refiftance  6c  ma  lenteur  à le  fuivre  > Que 
veut-il  donc  dire,,  quand  il  me  prelle  de  \ ail- 
ler ,&  de  combattre  fans  cefte  , de  me  défendre 
des  artifices  de  mes  ennemis,  de  piendie  la  fuite 
à la  veuc  du  pechc  , comme  h c croit  un  a — 
pic  , ou  une  coleuvre  , après  qu’il  m’a  enchai- 
né  de  telle  forte  que  je  ne  faurois  même  me 
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remuer  ? ne  feroit-  ce  pas  imiter  la  perfidie  de  Pirt- 
^ famé  Dali  la  , qui  a'iant  lié  Sanfon  de  plusieurs 
cordes,  de  peur  qu‘il  n'échapat  aux  Philiftins,nc 
lailToic  pas  de  crier , & de  l’exorter  de  s’enfiihï  u. ; , 

Croiez  moi  , Meilleurs, nous  n'avons» que  trop 
de  liberté  , veu  le  mauvais  ufage  que  nous  ertfaû- 
fons,  il  auroit  été  à foûaitrer  pour  nôtre  bonbenr, 
que  Dieu  par  fa  prédeftination  éternelle  nous  eût 
, impofé  quelque  neceffité  invincible , comme  il  ne 
peut  nous  prédeftiner  au  mal  , félon  le  mot  de 
iaint  Auguftin  , cette  néceflité  nous  auroit  porté 
infailliblement  au  bien,&  auroit  afleûré  nôtre  fa- 
lut , qui  eft  expofé  aujourd’hui  à la  foiblefTe,  & à .. 
l'inconfiance  de  nos  volonté*.  Âu  lieu  de  crain- 
drequ'il  ne  nous  foit  pas  libre  de  perferverer  dans 
Iebien,  craignons  plutôt  que  nous  n’abüfions  de 
nôtre  liberté , pour  faire  le  mal  j c'eflf  à!  vrai 
dire  l'unique  çhofe  que  nous  aïons  à appréçnder 
en  cette  vie. 

C’eft  pourquoi  fans  vous  embarrafler  defoiyuàis. 
l'efprit  des  penfées  de  la  prédeftination  , & dé  la 
connoitlanceque  Dieu  a eue  avant  tous  les  fiéclcs: 
voici  le  confeil  que  je  vous  donne.  PurifieîS'-vous 
toujours  davantage  , & des  péchez  partez  par  la 
penitence,  &des  imperfeéHons  qui  vou/refténe 
par  une  généreufe  & conftante  mortification  *- 
fuïez  avec  un  foin  extrême  tout  ce  qui  petit  vous 
/ rengager  dans  le  monde, lequel  vous  rcplongeroit 
bien  tôt  dans  tous  vos  defordres, profitez  de  tou- 
tes les  occafions  que  vous  aurez  de  faire  le  bien  , 

& jettez-vous  en  fuitte  dans  le  feinde  vôtre  Dieu 
enjui  remettant  tous  les  autres  foucis,dont  vous 
ppuriez  être  agitez,  Omncm  follk\inàïmtn  ve * 
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Ouï  je  fay  qu'il  y a une  prédeftination, laquelle 
a devancé  la  nai  fiance  des  plus  gens-de-  bien, mais 
je  fai  auflï  quJil  y a une  mifericorde  qui  les  accom- 
pagne jufquJà  la  mort  j je  ne  fai  fi  je  fuis  marque 

* pour  le  Paradis,mais  j'en  fai  le  chemin, j’y  fuis  das 
ce  chemin  par  la  grâce  de  mon  Dieu,  & j'ofe  dire 
dans  le  fenriment  de  faint  Paul,que  ni  la  mort,  ni 
la  vie  , ni  le  parte,  ni  le  préfent,ni  l'avenir  ne  me 
feront  jamais  fortir  de  cette  route  , par  laquelle 
je  fuis  tres-certain  qu'on  ne  va  point  en  enfer.  ' 
pour  tout  le  refte  j’en  l'aille  le  foin  à ceion  maî- 
tre, qui  me  gouverne, & qui  m'aime  plus  que  je  ne 
m’aime  moi -même.  Je  fai  que  quoi-que  j’aie  fait, 
ou  que  j’aïc  dertèin  de  faire, après  tout  leSeigneur 
a pitié  de  qui  il  veur  , cujui  vult  mifereiur.  Cela 

* cft  vrai , mais  fa  volonté  n’eft  point  une  volonté 
avcugle,il  veut  toûjours  cequieljle  plus-raifon- 
nable  , qui  eft  de  favorifer  le  mérite  & la  piété  , 
ceux  qui  l’aiment  de  tout  leur  cœur , ne  font  pas 
plus  mal-heureux  pour  être  à fa  diferetion.  Dieu 
cft  extrêmement  libre  dans  la  diftribtitîon  de  fes 
grâces  ; mais  c'eft  tant  mieux  pour  les  fideles  fer- 
viteurs  ,il  ne  manquera  pas  de  les  leur  départir 
abondamment.  Qiloi-qu’un  bon  pere  ne  loit  pas 
forcé  de  lai  fier  fon  héritage  à fes  enfans , faut-jl 
craindre  pour  cela  , qu’il  les  efi  prive-,  pour  le 
donnera  des  étrangers  ? Je  ne  puis  pâV mériter  la 
peffeverance  finale  , mais  je  puis  la  demander,  & 
Jesus-Christ  à engagé,  fa  parole  qu’on  ne  la 
refufera  point  à nos  prières  : mais  je  ne  fuis  pas 
n\éme  afleûré  de  la  demander  , alfeûrons-nous  en 
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y tout  à l’heure,Chrétienne  compagnie  , & ne  diffc-  . 
rons  pas  plus  long-tcms  de  faire  à Dieu  cette  * 
prière  importante.  : • ■s y -, 

Seigneur  voqs,  voyez  tous  nos  defirs  , vous  -î 
voïcz  qu'ils  ne  tendent  qu’à  vivre  & à mourir  en 
vôtre  amour.  C’eft  vous  qui- les  avez  fait  naître 
ces  délits  , c’eft  à vous  à les  entretenir  & à leur 
donner  cette  fermeté  inébranlable  , que  nous  ne 
pouvons  attendre  de  l’inftabilité  de  nos  cœur^. 

P y-  rfice  çYtflits  mtos  in  femitts  tuis  , ut  non  tnovean- 
turyeftigia,  mta . AffermilTez  mes  pas  de  telle  for- 
te que  je  ne  chancelle  jamais  dans  la  roureque 
j’ai  commencée  , &(que  je  ne  m’en  écarte  jamais. 
Q’eft  vous  , O Dieu  Tout- puilTantï  qui  rendez 
la  terre  immobile  au  milieu  de  l’air,  c’eft  vous 
qui  d’une  fubftance  liquide  avcz'Tormez  ce  Ciel 
qui  fert  comme  une  bafe  au  trône  de  vôtre  gloirej 
il  ne  vous  fera  pas  plus  difficile  , & j’ofe  dire 
qu’il  ne  vous  fera  pas  moins  glorieux  de  donner 
à mon  ame  cette  même  folidité , rendez-la  iné- 
branlable à toutes  les  tentations  , à tous  les  ef- 
forts de  fes  redoutables  ennemis  , attâchez-la  à 
vous  par  des  nceus  indilïolubles,  unifiez  iïétroit- 
tement  ma  volonté  à la  voftre,qu’ellenetybitplus 
qu’une  même  volonté  avec  la  vôtre  , qu’elle  foit 
droitte  comme  la  vôtre  , fainte  comme  la  vô- 
tre, mais  fur  tout  confiante  & immuable  com- 
me la  vôtre,.  Faittes,  ô mon  Dieu  que  je  meure 
dans  le  fein  de  vôtre  Eglife  hors  de  laquelle  il- 
.n’y  a point  de  falut  , dans  le  fein  de  U croix  ou 
’eft  la  fource  denoftée  falut, dans  le  fein  de  Je  sus- 
CHrist  crucifié  qui  eft  lui  meme  nôtre 
falut  & nôtre  rédemption  , faittes  que  com- 
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Mie  je  ne*puis  vivre  que  par  vous  , je  ne  vive  auflï 
jamais  que  pour  vous  > faittes  enfin  que  je  meure  » 
en  vous  louant, que  je  meure  en  vous  aimant, que 
je  meure  pour  vôtre  amour  > & s'il  eft  poffible  de  f 
vôtre  amour,  Ainft  foit-il . . ' ‘ . . 
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SERMON  LV1I- 

’ DE  LA  FUITE 


du  monde. 

Dudus  eft  Jésus  in  clefertum  à Spidcu.- 

. * » 

Jésus  fut  conduit  au  defertpar  le  S.  Effrita 
.S. Match,  c.4. 


Il  eft  mal-A'ifé  d’étre  engagé  dans  le  monde  & de  ne 
s y pervertir  pris  ; il  eft  maUaifé  de  s'y  convertir 
Àneoins  qu'on  ne  s'en  retire . 


Omme  toutes  les  actions  Je  Jésus  * 
Christ  font  pour  nous  des  leçons 
fenfibles  , qui  nous  inftruifent  encore 
mieux  que  fes  paroles,  il  eft  tout  v i fi- 
blcque  par  la  rctraicte  qu’il  fait  aujourd’hui  dans 
le  defert  , & par  où  il  commence  fa  vie  publique, 
il  veut  nous  apprendre  la  néceflîté  qu’il  y a de 
nous  retirer  dans  la  folitude  pour  vivre  chrétien- 
nement. Si  je  vous  difois  que  c’eft  unchctireufe 
néceffité  que  celle-là,  je  ne  fai  fi  l’on  voudroié 
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bien  m’en  croire  fur  ma  parole.  La  plupart  des 
gens  font  étrangement  prévenus  contre  la  vie  fo- 
litaire.&  retirée, on  n’en  a guercs  moins  d’horreur 
que  du  banni ffement  , ou  de  la  mort  même  je  ne 
m’en  étonne  pas  , c’eft:  qu’on  n'en  connoît  ni  les 
douceurs  ni  les  avantages.  C’eft  qu’on  ne  fait  pas 
que  dans  la  vérité  on  n’cft  jamais  moins  fcul  ,que 
quand  on  eft  feul  , parce  qu’alors  on  a le  plaifir 
de  traitter  avec  foi-même  , c’eft- à-dire  avec  la 
perfonne  du  monde,  que  chacun  aime  davantage, 
ou  comme  dit  encore  mieux  Saint  Bernard,  parce 
qu’alors  ont  eft  avec  Dieu  , avec  qui  l’on  ne  peut 
dire,  combien  il  eft  doux  de  converfer  loin  du 
tumulte&de  l'embarras  du  fiécle. 

Quoiqu'il  en  foit  je  fuis  perlttadé  que  c'eft  ici 
la  maticre  la  plus  importante, qui  puiftè  être  trait- 
tée  dans  une  chaire  Chrétienne.  Car  tandis  que 
vous  v6us  plairez  encore  dans  le  monde, Chrétiens 
Auditeurs  , quelque  impreflion  que  la  parole  de 
Dieu  aie  fiittc  fur  vos  cœurs  , quelques  bons  dé- 
lits , que  vous  aiez  déjà  formez,  je  ne  puis  croire 
qu’il  y ait  encore  rien  de  fait  pour  vôtre  falsifi- 
cation. Ce  fera  en  vain  que  je  prêcherai  , & que 
tous  les  Prédicateurs  s’épuiferôt,pour  vous  porter 
a une  grande  vertu  ; la  fcmence  qui  tombe  fur  les 
grans  chemins  , c’eft  une  femence  perdue  ; fi  l’on 
veut  faire  quelque  fruit  par  la  prédication,  il  faut 
s’addrefter  aux  perfonnes  retirées  du  monde , ou  il 
faut  porter  ceux  qui  font  dans  le  monde  , à s’en 
retirer  C’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire  , Mcf- 
fieurs,  dans  la-confiance  que  j’ai  que  l’efprit  faint 
qui  conduit  aujourd’hui  Jésus  au  dclert  , vous  y 
attirera  par  fa  grâce,  au  mème-tems  que  je  vous  y 
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porterai  par  mes  paroles  ; Marie  nous  favorifèra 
en  ceci , comme  elle  fait  en  toutes  chofes,  de  fa 
puilfante  interceffion.  Ave  Maria. 

]e  ne  fai  s’il  eft  vrai  ce  qu’on  dit  des  premiers 
hommes  du’monde,  que  vivant  dans  les  forefts  fé- 
parez  les  uns  des  autres  , ils  n’avoient  quafi  que 
les  dcors  & les  apparences  d’hommes , jufqu’à  ce 
que  s’étant  réunis  dans  les  endroits  , ou  la  nature 
a raflèmblé  plus  de  commoditez  pour  ja  vie  , ils 
trouvèrent  dans  la  focieté  cette  poli te(Tè,& cette 
perfection  de  la  raifon  qui  ne  le» diftingue  gueres 
moins  des  bctes  que  la  raifon  même.Maîs  ce  com- 
merce par  où  les  efprits  furent  alors  adoucis, & ei- 
vilifez,n’a  pas  peu  contribué  dépuis  à les  corrom- 
pre,de  forte  qu’aprés  être  fortis  des  deferts  pour 
apprendre  à vivre,les  plus  fages  ont  jugé  àpropos 
de  s’y  rengager, pour  y apprendre  à bien  vivre.Ils 
ont  trouvé  qu’il  y avoir  moins  de  danger  de  fe  fa- 
miliarifer  avec  les  lions  qu’avec  les  hommes  , & 
quelcspaffionsque  le  monde infpire,nous  rendent 
encore  plusfemblablesaux  animaux  que  l’humeur 
farouche  &fauvage,  que  la  folirude  entretient. 

Or  comme  la  dépravation  eft  plus  grande  au- 
jourd’hui qu’elle  n’a  jamais  été,  Ôc  que  nôtre  fié- 
cîe  qui  fe  polit  tous  les  jours, femble  auffi  fe  cor- 
rompre tous  les  jours  de  pîus-cn-plus  ; je  ne  (ai 
s’il  y eût  jamais  de  rems,  où  l’on  tût  plus  de  fujet 
de  fe  ^retrancher  entièrement  de  la  vie  civile  , 6z 
de  fbïryaris  les  lieux  les  pîus^eculez.  Ce  feroic 
fans  doute  un  cônféil  tres-falutairc  que  celui-là; 
mais'enfin  ce  n’eftqft’nn  confeil  , encore  n’eft-il 
pas  pour  tour  le  monde.  Cependant  nous  avons 
parlé  de  néceffité , & d’une  néceflité  qui  s’étend  à 
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toutes  fortes  de  pcrfonne^  ? Voici  donc  en  quoi 
je  prérens  qu  elle  conlîfte.  Je  dis  pour  faire  fon  fa- 
lut,il  faut  fe  retirer  du  monde  le  plus  qu’on  pctic 
6c  fur  tout  de  ce  qu’on  appelle  le  grand  monde  ; 

6c  la  preuve  n’cn.cft  que  trop  évidente. On  ne  peut 
fc  fauver  que  par  une  de  ces  deux  voies  , ou  en 
vivant  conftamment  dans  l’innocence;  ou  en  ré- 
parant les  defordres  de  fa  vie  par  une  véritable 
converfion  ; oc  je  m’en  vais  vous  faire  voir  que 
ces  deux  voies  font  comme  fermées  à tous  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  communication  avec  les 
hommes.  11  eft  malaifé  d’étre  engage  dans  le  mon- 
de , 6c  de  ne  s’y  pervertir  pas  , voilà  le  premier 
pointjii  cil;  malaifé  de  s’y  convertir  à moins  qu’on 
ne  s’en  retire  , c’eft  le  fécond.  Voila  tout  le  plan 
de  cét  entretien. 

Il  elt  certain  qu’il  y a un  monde  meme  parmi 
les  Chrétiens  » qui  eft  ennemi  du  ChrilHanifme, 

6c  que  Jésus  Christ  defavouc.  C’ell  ce  monde 
qui  ignore  Dieu  , comme  dit  faim  Jean  , 6c  qui 
hait  le  Fils  de  Dieu  , comme  lp  Fils  de  Dieu  s’en 
eft  plain  lui-même.  Munàus  me  priorem  vobis  oUta 
bs.buit.  Ce  monde  , tout  Chrétien  qu’il  eft  en  ap- 
parence a le  démon  pour  Prince  & pour  chef, 
il  eft:  compofé  de  réprouvé  , Qc  le  Sauveur  du 
monde  ne  prétend  pas  qu’il  ait  nulle  part  à fes 
prières.  A on  pro  rnttndo  rogo  , fed  pro  hù  cjUos  de~ 
dijit  mtbi.  C’eft  ce  monde  que  le  même  Sauveur  a 
vaincu  , qu’il  a confondu  par  fa  Croix  , que  fainr 
Paul  regardoit  comme  un  feelerat  condanné  an 
fupplice  exécuté  pour  fes  crimes  , contre  qui 
tous  les  Saints  fe  font  déclarez  , & qui  a perfe-  ' 
cuté  tous  les  Saints. 
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Il  eft  de  plus  confiant  qu’ctre  de  ce  monde  , &c 
être  du  npmbre  des  réprouvez  , l'aimer  & fe  dé- 
clarer ennemi  de  Dieu}  c’eft  la  même  chofe.  Qm- 
cunque  voluerit  ejfe  atvit  tis  futculi  bitjiu  , immicta 
Dti  conjhtwtur.  Niais  on  demande  H l’on  peut  le  v 
hanter, fe  familiarifer  avec  lui  > avoir  des  liaifons 
avec  ceux  qui  le  compofent,fe  trouver  dans  leurs 
aflèmblécs  , fans  exçofer  Ion  innocence  & le  falut 
de  fon  ame  î Pour  répondre  à cette  queftion,Mef- 
fieurs>il  eft  neceflaire  de  vous  dire  ce  que  c’eft  que 
» ce  monde  , & par  quoi  il  peut  être  diftingué.  Ce 
monde  eft  prefque  tout  compofé  de  perfonnes  ' 
vaines  > Àmoitieufes  , attachées  à leurs  plaifirs, 
qui  ne  Rongent  qu’à  plaire  , & à fe  faire  aimer,  à 
paflèr  la  vie  dans  l’oifiveté  , & dans  la  joie.  C’eft 
dans  ce  monde  que  régné  le  luxe  , l’orgueil,  la 
vengeance  ,1a  dçcraélion,  C’eft  lui  qui  invente 
les  modes  , qui  fait  les  loix  du  faux  honneur  , &c 
qui  les  fait  obferver  , qui  ne  s’aftèmblcnt  que 
dans  les  lieux  oh  l’on  ne  peut  être  attiré  que  par 
le  plaifir  , qui  fait  valoir  rous  les  arts  , lefqucls 
ne  font  faits  que  pour  flatter  & pour  réjouir  les 
lens. 

Je  ne  dis  pas,  Meilleurs, que  totls  ceux  qui  font 
de  ce  monde, foient  voluptueux,  lafcifs,médifans„ 
libertins , impies  , mais  je  dis,  & il  eft  vrai  , que 
tous  ceux  qui  font  les  plus  addonnez  à tous  ces 
vices,  font  de  ce  monde  , qu’ils  y régnent,  qu'ils 
y reçoivent  des  louanges  , & des  applaudit!' mens. 

Enfin  comme  les  Fondateurs  des  Ordres  Reli- 
gieux ont  eu. en  vue  de  compoler  une  eipecc  de 
vie,ou  tout  favorisât  le  deflèin  qu’on  auroit  de  fie 
fauver  , qu’ils  y ont  fait  entrer  tout  ce  qui  peut 
- „ faciliter 
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faciliter  l'aquifition  de  la  vertu  qu’ils  en  ont 
éloigné  tout  ce  qui  eft  contraire  à la  pureté  des 
mœurs  , tout  ce  qui  peur  tenter  , ou  conduire  ait 
mal.  Le  démon  qu  contraire  , qui  eft  le  Prince  du 
monde  , a tâché  d’y  raffembler  tout  ce  qui  peut 
infpirer  le  vice  , la  richefle , & l’immodeftie  des 
habits  , les  alTemblées  des  perfonnesde  différents 
fexes  , la  cajollerie  , la  molleffe  du  chant  &r  des 
dances  , la  licence  du  téatre  ; En  un  mot  tout  ce 
qui  peut  irriter  les  pallions  , & les  introduire  par 
les  fens.  Cela  fuppofé  on  demande  s’il  n’y  a rien 
à craindre  pour  le  falut  à vivre  parmi  ce  monde, 
Et  moi  je  demande  s'il  y a le  moindre  fujet  de 
croire  qu’on  s’y  pourra  fauver  çn  quelque  ma-» 
niere  ? 

A qui  eft-ce  que  nous  nous  addrefferons  pour 
être  éclaircis  fur  ce  point  ? Je  ne  veux  interroger 
que  des  gens  mêmes  du  monde.  Nous  envoions 
tous  les  jours  , qui  le  quittent  pour  embrafïèr  la 
vie  rcligieufè  , & qui  quittent  en  même  tems  de 
grans  biens , & de  grans  honneurs  , S\  des  efpe- 
ranccs  encore  plus  grandes,  fi  l’on  veut  favoir 
d’eux  le  motif,  qui  les  a portez  à une  fi  étrange 
réfolution,j*ofe  foûtenir  que  de  cent  il  n’y  çn  aura 
pas  deux  , qui  aient  autre  chofe  à vous  dire, fi  cç 
n’eft  qu’il  eft  difficile  de  demeurer  dans  le  monde 
fans  le  fréquenter  , & qu’il  eft  impollible  de  le 
fréquenter  fans  fe  corrompre. 

Et  non- feulement  ceux  qui  ont  ainfi  renoncé 
avec  éclat  à la  vie  feculiere,  mais  ceux  qui  y font 
encore  engagez,  qui  s’y  plaifenr , qui  ne  peuvent 
fe  refoudre  à la  retraitte  : ceux-là,  dis-je  , tien- 
nent encore  le  même  langage.  Quand  on  leur  re* 
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386  Sermon  Cinquante- feptie'me  , 
proche  leurs  recheutcs  continuelles  , leur  imprtt? 
dence  à donner,  ou  prendre  certaines  libertez  qui 
tirent  à confçquence.  Quand  on/leur  rppréfente  le 
péril  qu'il  y a & pour  eux  , & pour  les  autres  à 
ouvrir  , ou  a continuer  des  dilcours  qui  blcflcnt 
l’honnéteté  , qui  blcfTent  la  réputation  de  leurs 
freres  » qui  bleilcnt  même  la  Religion;  En  un 
mot  quand  on  leur  propofe  les  maximes  de  Jesus- 
C h R 1 si  j & qu'on  leur  fait  remarquer  l’oppo- 
lîtion  extrême  qu'il  y a entre  fes  maximes  , & 
leur  conduite.  Vous  avez  raifon  , difent-ils,  mais 
il  fau droit  donc  être  muec,veû  que  toutes  lcscon- 
verfations  roulent  aujourd'hui  fur  ces  trois  points, 
l’impietc'  , la  mâdifance,&  ce  qu’on  appelle  ga- 
lanterie. Amoins  d'être  de  bronze  on  ne  fçaurok 
fe  défendre  des  mauvais  dpfirs  au  milieu  d’un 
monde,  où  routconfpire  à les  faire  naître.  D'ail* 
leurs  on  s’y  trouve  tous  les  jours  dans  de  fi  fu- 
neftes  conjonéfcitres,il  s’y  prêfentc  de  fi  grandes 
Commoditez  de  faire  le  mal  qu’on  peut  dire  qu’il 
y dévient  comme  néceflàire.  Voila  , Meilleurs, 
ce  qu'on  entend  dire  tous  les  jours  , & à des  per- 
fonnes  qui  prétendent  par  là  juftificr  en  queque 
forte  leurs  déreglemens, mais  ils  fe  trompent  , il  , 
eft  impoffible  de  voir  le  monde, d'etre  du  monde, 
fans  offencer  Dieu  , ou  fans  s’expofer  au  péril  de 
l’offencer  ; vous  êtes  donc  obligé  de  vous  retirer 
& de  rompre  ce  commerce  dangereux  > que  vous 
avez  avec  lui. 

Mais  je  ne  fuis  pas  de  ce  fentiment  , dira  petiç 
etre  quelcunqe  crois  qu’on  peut  vivre  au  milieu 
du  monde  , & y vivre  comme  on  y vit  , fans  inte- 
reflèr  fa  confience  , & fans  courre  nul  haz.u4c 
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fon  falut.il  y a des  gens  d’une  grande  probité  qui 
font  de  ce  même  avis  , & en  effet  on  connoît  des 
perfonnes  , dont  la  vie  , quoi-que  mondaine,  eff 
néanmoins  fort  irréprochable.  A cela  Meilleurs  , 
je  ne  veux  oppofer  que  vôtre  propre  expérience; 
Quoi- qu’il  en  foit  & des  fentimens  & de  la  con- 
duite d'autrui,  c'eft  à vous  feul,que  je  parle  en  ce 
difcoursj&r  je  vous  demande  fi  en  effet  la  vie  & le 
commerce  du  monde  ne  vous  a point  fait  de  tort 
jufqu’ici.  Car  en  vain  me  prouveriez  vous  par 
cent  exemples  , & par  l'autorité  des  plus-grans 
Do&eurs  , qu’on  y peut  conferver  l’innocence,  Sc 

}a  pieté  , fi  vous  y avez  perdu  l’une  & l'autre  , & 
î tous  les  jours  vôtre  coeur  y reçoit  de  nouvelles 
plaies. 

\ Dites-moi  donc,s’ils  vous  plaît;  dans  ces  gran- 
des compagnies  , dans  ces  longues  converfations, 
que  vous  avez  avec  le  monde,  c'eft  à dire  , avec 
dos  hommes,  & des  femmes  , qui  ne  fongent  qu'à 
le  divertir  ,&  à paflèr  letems  agréablement , avez 
vous  quelquefois  paffé  un  jour  tout  entier  fans 
faire  quelque  détraéfcion,  ou  du  moins  fans  en  en- 
tendre ? fans  vous  divertir  aux  dédens  de  vôtre 
prochain  , ou  fans  prendre  quelque  plaifir  aux  # 
railleries  qu'on  en  a faittes  5 ]e  ne  parle  point  des 
mauvais  defirs  que  vous  avez  infpiré  aux  autres  , 

& dont  les  foins  que  vous  prenez  de  plaire,  de 
vous  habiller  à votre  avantage  > ne  vous  rendent 
que  trop  coupable  j mais  oferiez-vous  dire  que 
vous  avez  toujours  rapporté  des  aflèmblées  u,n 
ccçur  auflï  charte  , aulti-libre  , une  imagination 
auffi  pure  que  vous  l’y  aviez  portée  ? Il  y a une 
chofe , dont  il  me  femble  que  chacun  convient , 
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c'eft  que  les  perfonnes  qui  ont  quelques  principe* 
de  pieté, quelque  goût  pour  la  priérc,quelque  dc- 
lîr  de  plaire  à Dieu  & de  fe  fanrific-r , (entent  que 
ces  defirs  s 'affaibli  (Tent , que  ce  goût  fe  perd  par 
le  commerce  du  monde.  À peine  s'eft-on  trouvé 
quelques  jours  dans  ces  affemblées  que  cette  fer- 
veur commence  à ralentir  , on  revient  avec  peine 
aux  exercices  de  dévotion  ,on  fent  Dieu  qui  le  re- 
tire, & on  s'accoutume  déjà  à fon  abfencc.  Que 
veut  dire  cela  , Chrétiens  Auditeurs  , eft-ce  que- 
vous  êtes  déjà  perdus, que  tout  eft  dcfefperé?Non, 
mais  vous  voiez  par  là  que  vous  n’etes  pas  invinci- 
bles^ qu’avec  le  tems  le  monde  pourra  vous  gâter 
comme  les  autres.  Ce  n'eft  pas  encore  la  mort, 
mais  c'eft  votre  embon  point  qui  s’en  va  ; c’eft 
vôtre  fauté  qui  fe  ruine , ce  n’eft  pas  la  mort  mais 
c'eft  une  maladie  qui  y conduit,  je  fai  bien  que 
vous  prétendez  vous  en  tenir  à certaines  bornes 
que  la  crainte  dc^Dieu  vous  preferit  , mais  c'eft 
une  efperance  que  le  plus  faint  de  tous  les  hom- 
mes ne  pourroit  avoir  fans  une  extrémfe  préforri- 
ption.  Le  monde  ne  fera  pas  content  de  ce  que 
vous  lui  deftinez,  & je  ne  vois  pas  comment  vous 
^pourrez  lui  réfifter  dans  vôtre  foiblelïc,  puis  que 
vous  avez  plié  dans  le  tems  que  le  Seigneur  étoie 
prés  de  vous,  que  vous  aviez  toutes  vos  fÔrces,& 
que  vous  n’aviez  encore  reçu  nulle  atteinte. 

Mais  quand  les  bons  & les  vicieux,  quand  vous- 
même  ne  rendriez  pas  témoignage  à la  vérité  que 
je  vous  prêche  , je  ne  lai  (Leroi  s pas  d’en  être  pérr 
fuadé parla raifon.Si  nous  fommes  en  (eûretédans 
le  monde,  dittes  moi,  je  vous  prie  où  c’eft  qu’il  y 
aura  du  péril  pour  le  faluc  ? Il  y a lieu  de  craindre 
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même  dans  les  cloîcres,  d'où  tontes  les  occafions 
font  bannies,  & où  l'on  eft  couvert  de  mille  rem- 
parts contre  les  artifices  de  Satan,  & nous  nous 
croirons  en  feureté  dans  un  lieu , dont  toutes  les 
avenues  lui  font  ouvertes,  où  vous  avez  mille  & 
mille  occafions.de  pecher.O  monDieu /on  doute 
s’il  eft  difficile  de  vivre  innocemment  dans  un 
lieu,  où  l'on  voit  que  toutes  les  difficultés  qui 
peuvent  s'oppofer  à l'innocence, fonttout  visible- 
ment raftemblées. 

Outre  les  objets  qui  attirent  fi  puifTàmment  à 
mal  faire  , & les  occafions  qui  y entraînent  com- 
me nécefiairementilcs  difeours  des  perionnes  edr- 
rompues,  leurs  exemples , leur  compagnie  , leur 
Touffie- même  pour  ain  fi  dire,  n'a  C il  pas  quelque 
chofe  de  contagieux  ? Le  fage  nous  avertit  de  né 
nous  pas  aflbcier  avec  un  homme  furieux, de  peur 
qu'infenfiblcment  il  11c  nous  communique  fon  hu- 
meur brutale.  iV*  ambides  cnm  h»t&inc  furiofo,»e  for- 
it  di  eu  ftwitas  rjiv.  Et  cependant  on  peut  dire  - 
que  derous  les. vices  la  cotere  eft  celui  dont  l’e- 
xemple a le  moins  de  malignité,  il  femble  que  la 
vcùe  d’une  perfonne  qui  s’emporte  ^ eft  plus  capa- 
ble d’infnirer  de  l'horreur  de  cét  excès  , que  de 
nous  porter  à le  commettre:  Que  fer  a- ce  donc  de- 
l’orgueil  ; de  la  vanité, de  la  médifance,  &de  tant 
d’autres  vices, qui  n’ont  rien  de  rebuttant, qui  s’in- 
finuent,qtii  fe  perfuadent  eux  memes  ? 

Je  ne  prérens  point  m’étendre  ici  fur  la  force 
du  mauvais  exemple, ni  fur  le  danger  qu’il  y .idg 
fréquenter  les  perfonnes  déréglées: Tout  le’monde 
ne  fait  que  trop  que  l’amitié  d’un  libertin  eft  capa- 
ble de  pervertir  l’homme  du  monde  le  plus  façë 
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Vroit  les  faire  trembler.  Il  eft  vrai  que  Lot  refifta 
à l'exemple  des  Sodomitcs,cc  fut  un  effet  admira- 
ble de  foninviolable  fidelité  , irais  ne  fuft-ce  pas 
une  preuve  bienfunefte  6e  delà  fragilité  des  hom- 
mes, & de  la  malignité  du  mauvais  exemple,  que 
parmi  une  nation  roifte  entière, il  ne  le  trouva  que  • 1 
lui  feul , qui  fuft  ou  afTcz  fort,  ou  allez  heureux 
pour  y réfifterîOn  s'encourage  encore  par  l’exem- 
ple de  Noë  dont  la  vertu  fe  trouva  à l’épreuve  de  * 
la  corruption  générale  où  le  monde  ctoit  tombé 
de  fou  rems , au  lieu  de  frémir  en  fa  liant  réflexion 
qu’entre  tous  les  hommes  , il  fut  le  fcul  qui  s'en 
défendit. 

De  plus  ces  deux  Saints  Perfonnages  vécurent 
à la  vérité  , le  premier  dans  un  p?’is  , 6c  le  fccond 
dans  un  fiécle  extrêmement  corrompus , mais  ils 
n'eurent  ni  l’un  ni  1 autre  nul  commerce  avec  les 
inéchans.  L'Ecriture  nous  apprend  que  Noë  s’oc- 
cupoit  à bâtir  l'Arche  , tandis  que  toute  la  terre 
ctoit  plongée  dans  Ja  débauche  j 6c  Saint  Chrifo- 
ftôme  afleûre  , qu  e dans  le  retns  que  Sodcme  fe  • 
fouïlloir  de  mille  ordures  , Lotie  renoit  dans  fa 
inaifonoù  il  râchoit  déplaire  à Dieu  en  réglant  , 
fa  famille, & l’inftruifant  à la  crainte  du  Seigneur 
Je  vous  ai  déjà  dit, Meilleurs, que  je  ne  piétons  pas 
qu’on  loit  obligé  de  s'enfuir  des  villes, ou  ce  s’en- 
fermer dans  des  cloîtres,  il  y a un  milieu  entre  le 
defert  & le  grand  monde  ,que  j?  h’eftime  gucrcs 
moius  que  le  defert-même , c’eft  dans  ce  milieu 
que  fe  tinrent  les  deux  Saints  dont  nous  avons 
parlé,  c’cfl:  ce  milieu  que  je  crois  ctre  néeeffaire 
pour  le  fnlur. 

Je  finis  cette  première  partie  par  une  réflexion, 
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foiri^,  il  feroit  necefîaire  d’ufer  d’une  vigilance  fi 
continuelle  &fi  pénible,  de  foûtenirtant  & de  fi 
rude  combats, que  la  peine  furpaflèroit  infiniment 
le  plaifir  j qu'elle  l’étoufferoit  entièrement , qu'il 
y auroit  beaucoup  moins  de  fatigue  à obferver  la 
réglé  du  monde  la  plus  aultere  : Non,MelIîeurs,il 
n’eft  point  de  folitude  fi  affreufe,  point  de  travaux 
foit  du  corps, foie  de  l’cfprit  que  je  n'embraflàflè  ^ 
avec  joie,  plû-tôt  que  d'être  obligé  de  pafler  mes 
jours  dans  le  monde, de  la  manière  que  je  fai,  que 
je  vois  clairement  qu’il  y faudroit  vivre  pour  n’y 
pas  périr.  \ 

Pourquoi  donc  demeurer  plus  long*tems  dans 
un  pais  où  nos  ennemis  font  fi  forts  &c  h redouta- 
bles ? dans  un  pais  , où  fans  ceflè  il  faut  avoir  les 
armes  en  main  , où  à chaque  pas  il  faut  avoir  la 
peine  de  vaincre,  ou  le  mal-rieur  d'être  vaincu? 
Qiiid  tibi  tucefjc  efi  in  ca  verfiirt  domoyin  qua  nectjfe 
babeas  ejuotidic  an<  perire^Ht  vweere ? Qui*  unejuam 
rnortalium  j'XtJ  viperatn  fccuroj  fiomnos  capit , ejn& 
etfi  non penutiat^ccrte  follicitat  fQz  font  les  paroles  ' 
de  Saint  Jerome  : Quel  moien  de  dormir  tran- 
quillement auprès  d’une  vipere  toujours  prefte 
à nous  piquer,  fi  vous  n’en  êtes  pas  môrdu  , vous 
ferez  du  moins  inquiét, en  la  fentât  fi  près  de  vous. 

De  forre  que  fi  vous  êtes  fort  dans  lé  monde  , ou 
vous  y vive2  fans'inquiérude  , ou  vous  y fouffrez 
les  fraïeurs  mortelles  que  toute  perfonne  Page 
doit  avoir  parmi  de  fi  grans  périls  de  fe  danner.., 
Tout  efi:  à Cràindfepour  vous, je  vous  tiens  même 
déjà  pour  perdu, fi  vous  y vivez  fans  crainte,  & 
fi  vous  craignez  autant  que  vous  avez  fujetdc  le 
faire, vous  ne  ferez  pas  long-tems  fans  fonger  à la, 
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tetraitre.  Plaifeàla  mifecicorde  infinie  de  nôtrè 
Dieu  , de  vous  en  donner  bien-tôt  l’infpitation 
car  fans  cela  vous  ne  vous  conltrverez  pas  long 
tcms  dans  l’innocence, fi  vous  ne  l’avez  pas  enco- 
re perdue, & fi  vous  l’avez  perdue",vous  ne  la  re- 
couvrerez jamais  que  par  une  véritable  penitence: 
c’cft:  la  féconde  Partie. 

Meilleurs , la  converfion  fuppofe  la  grâce  fur- 
naturelle,  ce  n’eft  autre  chofc  qu’une  exaéte  cor* 
relpondance  à cette  grâce, qui  nous  invite  à chan- 
ger. Rien  ne(e  fait  à moins  que  Dieu  ne  fe  fade 
entendre  au  fond  du  cœur  , & après  que  le  Sei- 
gneur a parlé, il  n’y  a rien  de  frit  encore  , il  faut 
que  fes  confeils  foient  executez.Or  je  dis  que  le 
tumulte, l’embarras  du  monde  nous  empêche  d’en- 
tendre la  voix  de  Dieu,  & que  quand  même  on 
i’y  auroit  entendue, on  ne  pourroit  pas  y obéir, 

La  grâce  n’eft  autre  chofc  qu’une  lumière,  qui 
éclaire  l’efprir  & qui  en  méme-tems  échauffe  Jà 
volonté, une  penfe'c  qui  nous  infirme  , 8c  qui  nous 
touche  ! qui  nous  découvre  le  bien  , <Se  qui  nous 
porte  à l’aimer.  Quoi-que  Dieu  puiffe  produire 
immediattement  par  lui-mcme  8c  cette  bonne  pen- 
fée,&  ce  bondefir,il  fe  fert  neanmoins  pour  l’or- 
dinaire des  objets  extérieurs  8c  fenfibles.Ün  Cru- 
cifix,un  homme  qui  combat  avec  Iamo.rr,un  exem- 
ple de  modeftie  & de  véritable  pieté,  font  les  in- 
ftrumeftsdoiit-il  fe  fert  pour  faire  entrer  par  les 
yeux  le  remedej  qui  doit  guérir  Pâme»  Uneaucre 
fois  il  prendra  occafion  d’un  lifboitrs  Chrétien, 
d'un  récit  édifiant, d’un  bon  6c  falutairc  confcil , S: 
s’infinueri  ainfi  par  les  oreilles  jufqü'ati  fond  du 
cœur.Qudnd  il  lie  faüdroit  que  cela  poilt  couva- 
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tir  un  pécheur, fa  converfion  fera  difficile, pendant 
qu'il  lera  dans  le  monde. Ces  occafions  dont  Dieu 
’ fe  ferr  , pour  nous  appeller,y  font  extrêmement 
rares,  on  y voit  peu  d'objets  qui  infpirentla  com- 
ponction , les  dilcours  qu'on  y tient  ordinaire- 
ment ne  font  pas  de  ceux  qui  perfuadent  la  piété* 
De  plus  fi  cette  grâce  par  laquelle  Dieu  m'in- 
vite à une  vie  plus  Chrétienne,  fi  cette  grâce* 
dis  je  , n’eft  efficace  , il  eft  évident  que  je  ne  me 
convertirai  point  quoi- que  je  le  puilîe,Maisqu’eft- 
cc  que  cette  grâce  efficace  du  côté  de  DieuîCe  n’efl: 
autre  chofe,difent  les  Théologiens,  que  le  choix 
de  certaines  circonftances  avantageufes,  qui  favo* 
rifenc  le  fuccés  de  la  vocation, de  certains  triomens 
précieux  où  les  obftacles  qui  pourroient  etl  em- 
pêcher l’efFct,fc  trouvent  heureufement  éloignez. 
Or  comment  trouver  ces  conjonctures  favorables 
dans  la  vie  d’une  perforine  qui  cft  étetnellettieUÊ 
ou  dans  le  jeu, on  dans  laconverfation,dotit  tou- 
te la  vie  fe  pâlie  à recevoir  & à rendre  de$  vlfites* 
qui  a toujours  devant  les  yeux  des  objets  qui  inf- 
pi relit  la  vanité  6c  l'amour  du  monde  ? En  quel 
tems  le  Seigneur  lui  prefenterà-t.il  fon  Èfpric 
faint,  qu'il  puifîe  èfperer  qu'il  fera  reçeû,  ou  qu'il 
ne  fera  pàsehtièfement  étouffé. 

Et  voilà,  MeflieUfs, l'explication  de  toutes  ces 
paroles  de  l'EcrltUre, par  lelqtlelles  le  Saint  Ëfprit 
nous  avertit  que  Dieu  ne  fe  trouve  point  dans  le 
tumulte, qu'on  le  cherche  en  vain  dans  les  rues,& 
dans  les  places  publiques,  que  c'eft  dans  la  foli- 
tudequ’il  parle  au  cœur  de  fon  Epoufe, c’eft  à- di- 
re qu’il  lui  fait  non- feulement  entendre  , mais  en- 
core goûter  fes  leçons.  C’eft  pour  celàque  laine 
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Jean-Baprifte  qui  étoit  une  figure  vivnnre  de  là 
grâce,  & qui  pour  cela  fedefinifloit  lui-même, La 
voix  de  Dieu  , ne  prêchoit  que  dans  le  defert  , &c 
qu'étant  venu  à la  Cour  il  y perdit  & la  liberté 
& la  vie.  £ç»  vox  damantis  t - Ui.jtrto.Cc  n’eft  pas 
que  Dieu  ne  délirât  de  nous  fauver,  s'il  étoit  pof- 
fible  , meme  dans  le  monde  , ce  n’eftpas  qu’il  ne 
cherche  à s’infinuer, qu’il  ne  rente  toutes  Tes  voies» 
mais  certe  foule  , dont  on  cil  toujours  affiége  , ce 
bruit,  cét  embarras  où  l’on  fc  plaît,  lui  ferme  tou- 
' tes  les  avenues, ce  ieroit  vouloir  perdre  des  paro- 
les que  de  vous  parler  dans  ces  circonftances  , ou 
vous  n’écouteriez  pas  les  conieils  , ou  vous  n'y 
feriez  pas  allez  de  réHexion  pour  en  profiter. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  quand  la  vie  du  monde 
ne  fermeroit  pas  rentrée  aux  infpirations  divines, 
toujours  faudroit-il  fc  retirer  pour  commencer 
cette  vie  fainte  & chrétienne  à quoi  nous  ferions 
portez  par  ces  infpiratiom.La  folitude  eft  utileen 
tout  tems,&  à toutes  fortes  de  perfonnes,mais  au 
commencement  de  la  convcr'fion  , elle  eft  abfolu- 
ment  néceftaire, de  l’on  peut  dire  qu’elle  eft  même 
une  partie  de  la  pénitence.  Ce  n'tft  one  par  la  re- 
traite qu’on  fort  des  ocoafions  de  pecher,dont  la 
fuite  eft  d'une  obligation  indi fpcnfable.  Ce  n’ift 
que  dans  la  retraite  qu’on  peut  pratiquer  ces 
a étions,  qui  doivenrexpier  nos  fuites  paflccs. 

Ajoutez  à cela  que  dans  le  commencement  on 
n’a  pas  encore  allez  de  force  , pour  faire  à lavcùe 
du  monde  ce  que  le  monde  condanne  , & ce  qui 
le  condanne  lui-même-  Unfavant  Interprète  de- 
mande Quelle  peut-être  la  raifion  pourquoi  le 
peuple  de  Dieu  fut  fi  long-tcms  en  Egipte  fans 
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faire  de  facrifice  au  vrai  Dieu,&  il  Te  répond  à lui- 
même  » que  c ell  parce  que  les  animaux  , qui  leur 
dévoient  fcrvir  de  vi&imes,étoicnt  eux-memesles 

Dieux  des  Egipriens,lefquels  n’auroienr  pas  fouf- 
f.rt  qu’on  les  euft  immolez  à une  autre  Divinité? 
Il  faut  aller  au  defert,&  s’éloigner  de  la  prefence 
de  ces  Idolâtres  pour  rendre  au  Seigneur  un  culte 
qu’ils  avoient  fi  long- rems  interrompu.  On  peuc 
dire  que  le  pécheur  qui  fonge  à fe  convertir , fe 
trouve  dans  les  circonftances  toutes  femblables  : 
Pour  fe  reconcilier  avec  Dieu  , il  faut  qu'il  lui  fa- 
crifie  tout  ce  que  le  monde  eftime,  tout  ce  qu’il  ai- 
me,tout  ce  qu'il  adore, qu’il  renonce  à fes  plaifirs, 
à fes  difcQurs,à  fes  manières, à fes  modes  , qu’il  fe 
déclare  en  tout  5e  par  tout  pour  la  vertu, & contre 
la  vanité.Mais  prétendre  obferver  cette  conduite  à 
la  vue  des  gens  du  monde  , fe  diflingucr  d'eux  en 
toutes  chofes.fans  toutefois  fe  féparerd  ’eux,ce  fe- 
roit  s’attirer  une  pcrfécution  trop  forte  pour  une 
vertu  encore  foible  ; ce  feroit  s’expofer  à une  é- 
srange  tentation,ou  de  tout  quitter  par  refpcél  hu- 
main , ou  de  tout  perdre  par  vaine  gloire. 

Et  c’eft  pour  cela  , Meilleurs  , que  s’il  arrive 
quelque  fois  que  Dieu  par  une  faveur  toute  fpe- 
ciale  aille  chercher  une  ame  au  milieu  meme  des 
compagnies, fi  malgré  le  tumulte,  Sc  la  diffipation 
de  fon  efprit  il  fait  couler  en  fon  coeur  quelque 
penfée  falutaire  de  la  mort  , du  jugement , de  l’en- 
fer, le  premier  mouvement  que  lui  donne  cette 
grâce  intérieure, c’eft  de  fe  retirer,  & de  commen- 
cer une  vie  plus  foli taire,  cor meum contnrbathm ejl 
in  metdiCoiti)àvid}& timor  mortis  cecidit  fuper me  y 
dolores  infer  ni  circundederimt  mt , & contexernnt  me 
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tcnebr&,&  dtxr.Quis  rmhi  dabit  ptnnas  ut  columbd  , 
& volabo>&  rcquicfcam  ? J'ai  fenti  du  trouble  en 
ma  conficnce,  je  me  fuis  trouvé  comme  accablé 
par  la  penfée  de  la  mort , j’ai  été  effraïé  à la  veûë 
des  peines  que  fouffrent  les  réprouvez  il  m’a  fem- 
blé  que  j’étois  dc)a  enfevcli  avec  eux  dans  les 
épaifles  ténèbres  de  l'enfer,  & dés- lors  je  me  fuis 
dit  à moi-même  : Helas  qui  me  donnera  des  ajlcs 
comme  à la  colombe, pour  me  tirer  au  plutôt  des 
piégés  qui  m’environnent  , pour;  aller  chercher 
bien-loin  delà  Cour  un  lieu  propre  pour  calmer 
mes  juftes  craintes? 

C’eft  encore  pour  cette  même  raifon.que  le  pre-r 
mier  regret  qu’on  a pour  l’ordinaire  à la  mort,c'eft 
le  regret  de  n’avoir' pas  quitté  le  monde  , dans  le 
lems  qu’onen  pouvoit  encore  joiiirC’eft  delà  que 
viennent  ces  difeours  fi  ordinaires  en  la  bouche 
des  mourâns  : O fi  j’avois  pafle  mes  jours  dans 
une  cellule  !ô  qu’il  vaudroit  bien  mieux  mourir 
Chartreux  que  Cardinal,difpit  il  n’y  a pas  long- 
temps,un  Prélat  qui  avoir  été  tiré  de  fon  mona- 
Itere,pour  eue  élevé  à ce  haut  raug?Pleûi  à Dieu 
<Ce  font  les  paroles  que  profera  un  grand  Roi  au 
commencement  de  ce  fiécle,  lors-qu’il  êtoit  furie 
point  de  rendre  l'ame  ) pleut  à Dieu  que  je  n'euf» 
fe  jamais  été  Roi, fi  j'avois  pallé  mes  jours  dans  un 
deferr , je  mourrois  plus  content  que  je  ne  meurs. 
Il  femble,  Meilleurs , qu’ils  auroient  plus  de  rai- 
jfon  de  dire  : Ah  ! que  n’ai  je  mieux  vécu  , que  ne 
me  fuis-jenueux  aquittédes  devoirs  démon  état/ 
Mais  ils  vont  d’abord  à la  fource  de  tous  leurs 
maux  qu’ils  comprennent  alors  n’avoir  été  que  Je 
commerce  des  hommes  & le  défaut  deretraitte. 
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C’cfl  comme  s’ils  difoient  * je  voudrois  bien  avoir 
vécu  chrétiennement,  niais  pour  cela  il  falloir  iç 
retirer  du  mondejoù  j’étois  trop  engagé. 

Prévenons,Çhrétiens  Auditeurs, prévenons  ces 
inutiles  regrets.  Fuïons  ce  monde,  cét  impie  & 
dangereux  monde, cette  reeion,où  le  Seigneur  eft 
ti  peu  connu,  & que  le  Seigneur  femble  auffi  né- 
gligcrentiercment , cette  région  ou  l’on  peut  dire 
qu’il  tombe  fans  celle  comme  une  pluie  , comme 
une  grêle  de  piégea  , félon  le  mot  de  David: Pinet 
fupcr  pcecatores  lacjutos,  Aions  meme  peu  de  liai- 
fon  avec  les  perfonnes  , qui  font  engagées  dans 
cette  vie  mondaine  > évitons  leur  entretien,  & s’il 
eft  pofiible  jufqu’à  leur  rencontre , de- peur  que 
nous  ne  prenions  quelque  fouffje  de  cér  air  em- 
pesé qu’ils  refpireut  inceflamment.  Voulejt  vous 
afleurer  vôtre  falut  > Ame  Chrétienne, faites-vous 
unefolitude  , & comme  un  peric  defert  de  vôtre 
propre  mai  fon, Occupez-vous  y à gouverner  vôtre 
famille  , & à vous  fantificr  av.  c elle.  Hntrctenez- 
vous  y de  vous- meme  avec  vous-méme , étudiez 
un  peu  vôtre  cœar,&  tâchez  d’en  découvrir  les 
paflions  les  inclinations,  les  habitudes.  Parlez  y 
de  Dieu  avec  vos  enfans,avec  vos  domcftiques,& 
iur  tout  avec  Dieu  - meme.  Difpofez  - vous  y à 
mourir  chrétiennement  en  purifiant  vôtre  conficn- 
ce, 5c  mettant  prdre  de  bonne  heure  à tout  ce  qui 
pourroif  rendre  vôtre  dernier  jour  moins  calme, 
en  mourant  tous  les  jours, en  quelque  forte, par  la 
p en  fée  & par  le  defir  d’une  fainte  mort. 

Mon  Dieu  ! que  ne  puis-  je  vous  faire  comprcn- 
dreladouccurd’une  vie ainlî réglée  , & éloignée 
de?  occalions  d’offencer  Dieu  I ^uel  pl^ifîr  de  fç 
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voir  comme  fur  le  haut  d'une  montagne  hors  d’at- 
teinte aux  Hots  de  lamer,aux  monftres,  aux  tour- 
billons , aux  tempêtes  qui  emportent  qui  englou- 
tirent la  plupart  des  hommcslDe  fe  voir  cxemr& 
des  foucisqui  les  inquiètent,  & des  delîrs  qui  les 
troublent,  8c  des  pallions  qui  les  transportent , & 
des  pechez  qui  les  deshonorent, qui  les  aveuglent, 
qui  les  accablent  parleur  nombre  & par  leur  énor- 
mité ! Qu’on  a d’occafion  tous  les  jours  de  fe 
louer  de  la  folitude, quand  on  entend  les  cris  & les 
plaintes  de  ceux  qui  font  dans  la  foule,  qu’on  ap- 
prend leurs  conteftatiom, lettré  querel les, leurs  em- 
portemens, leurs  confufions,&  tant  d’accidcns  fur 
neftes  qui  leur  arrivent.  Mais  à l’heure  delà  morç 
qu’on  fe  fait  de  gré  de  cette  prudente  retraitte  ! 
Que  les  comtes  font  aifez  à faire  quand  on  n’a 
traitté  qu’avec  foi-même,  avec  Dieu,  ou  avec  des 
perfonnes  qui  craignent  Dieu  ! Que  de  fautes  re- 
tranchées par  cét  éloignement  des  compagnies  I 
Que  celles  où  l’on  n’a  pas  lailTe  de  tomber  quel- 
quefois font  de  peu  de  confequence,  qu’elles  font 
aifées  à reparer  ! Au  contraire  pour  une  perfonne 
que  la  mort  furprend  dans  cette  vie  feculiere  8c  tu- 
multueufe  :Quel  trouble, quel  embarras  ! Qu’il  cil 
malaifé  d’éclaircir  en  fi  peu  de  tems  des  comtes  H 
embrouillez  , 8c  qu’on  n’a  jamais  bien  examinez  I 
Qu’il  eft  échappé  de  paroles,  de  regars,  de  defirs, 
de  confentemens  en  une  feule  journée  / Il  ne  faut 
qu’un  mot, qu’un  g elle,  qu’un  fouris,  pour  faire  un 
tort  irréparable  à la  réputation  d’une  femme  ^ 
qu’une  oeillade  pour  feandalifer  un  homme, qu’un 
moment  de  rems  pour  faire  un  péché  mortel  par  la 
penfée,  8i  quand  toute  la  vie  n’a  etc  qu’une  fuite 


t 0 


Ve  la  fuite  du  Monde.  401 
Je  diverti (Tcroens  St  Je  conventions,  & les  con- 
verfations  qu'un  tilTu  de  cajoleries  St  de  mcdi- 
fances  : Se  peut-il  faire  que  la  mort  Toit  tranquil- 
le , qu'elle  Toit  même  chrétienne  ? Allez  Jonc, 
Meilleurs  , refolvez  - vous  de  mener  déformais 
avec  Jésus- Christ  , une *vic  cache'e  en  Dieu, 
comme  parle  l'Apôtre  , vôtre  refolution  aura  des 
ici  bas  fa  rccompenfe  ; vous  en  viviez  plus  in* 
nocemment  , vous  en  mourrez  plus  tranquille- 
ment, vous  en  regnerez  plus  glorieufemenc  dans 
le  Ciel.  Ainji  fou-il, 

i *"'<  \ ' 


r • 

M- 

- 


■ r « s t “V.  •» 

" • *.  • * ■*  v . « 


. x X • 

V*.  -1  .vV'V... 


. • * \ r*'-- 

Tome  HL  C * V ' ) 


Digitizeti  by  Google 


SERMON  LVIII- 


ON  NE  DOIT  SERVIR 

qu’un  maure. 

* ï ' ’A  / •*  , 

Nemo  poteft  duobns  dominis  fer  vire- 

Per  forme  ne  peut  fervir  deux  maîtres. 

S.  Match,  c.6. 

» • 

/ 

pJoHS  ne  pouvons  pas  fervir  Dieu  & le  monde  en 
' même  tems  , quand  cela  fe  pourroit  , nous  ne  le 
devrions  pas  fai  re. 


L fcmble  d'abord  , Chrétiens  Andw 
tcurs  , que  le  Fils  de  Dieu  ne  pouvoir 
^ nous  faire  line  leçon  plus  inutile  que 
celle  ci  ••  Car  les  hommes  aimant  la 
liberté  autant  qu’ils  l’aiment  naturellement , il 
n’y  a guère  s d’apparence  qu'ils  fongent  à multi- 
plier leurs  liens  en  s'affli jcttilTanc  .à  plulîcurs  maî- 
tres , & il  y auroit  bien  plus  de  fujet  d'apprtcn- 
der  qu’il  n’en  voulurent  pas  meme  fouffrir  un 
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feul,  que  de  craindre  qu’il  ne  leur  prîc  envie  d’en 
avoir  deux.  Cependant  il  n’eft  que  trop  vrai  que 
nous  voulons  prefque  tous  être  doublement  efcla- 
ves,&  ce  qui  marque  une  étrange  aveuglement, 
c'eft  que  c'eft  par  ce  même  amour  de  la  liberté, 
qui  nous  eft  fi  naturel , que  nous  recherchons 
celte  double  fervitudeï'sS-  y* 

La  joug  du  Sauveur  nous  paroît  fâcheux, quand 
il  eft  feul  , & nous  croions  pouvoir  l’adoucir  en , 
prenant  encore  celui  du  monde  , comme  fi  un  far- 
deau ajouté  à un  autre  fardeau,  étefit  capable  d’en 
diminuer  le  poids. D’ailleurs  le  joug  du  monde  eft 
honteux , & de  plus  il  y a du  danger  à le  portet  : 
Or  nous  nous  perfuadons  qu’en  donnant  à Dieu 
une  petite  partie  de  nos  Loins  , nous  nous  fauve- 
rons  aifément  &c  de  cette  infamie  & de  ce  péril. 
Nous  nous  trompons,  il  eft  certain  que  le  fervi- 
ce  de  Jesüs-Christ  lequel  eft  fi  doux,lorfqu’on 
s’y  donne  tou^entier  , devient  infupportable  à 
" qui  veut  encore  dépendre  du"  monde  en  quelque 
chofe  , & il  n’y  a perfonne  à qui  il  foit  ni  moins 
honnête  ni  plus  dangereux  de  jfervir  ce  meme 
inonde  , qu’à  ceux  qui  "font  profeflion  d’étre  en 
quelque  forte  à Jésus  ^Christ  : Mais  qu’rft-il 
nécefiàire^dc  favoir  s’il  eft  agréable  ou  pénible, 
s’il  eft  infâme  ôu  glorieux,$'il  y a de  lafeûretéou 
du  péril  à partager  ainfi  fes  fervices  , puifquc  ce 
partage  eft  abfolumer\t  impoffible  ? Nema  pôttjl 
duobus  dorninis  [trvirt  Perfonne  ne  peut  fervir  deux 
maîtres  à la  fois.  W faut  nécellai rement  fe  donner 
tout  à un  feul  ; je  vous  le  ferai  voir  , Meilleurs, 
dans  la  fuite  de  cét  entretien  , je  vous  montre- 
rai qu’il  y a à cela  une  double  nécelïit^.  En  pre- 
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mier  lieu  une  ncceflité  abfoluë  , dont  les  efprits 
les  plus  rebelles  fe  défendroicnt  inutilement  : En 
deiLxiéme  lieu  , il  y a une  neccffué  de>  bienfean- 
ce  , à laquelle  tout  efprit  bien  fair  doit  le  rendre. 
Ç'cft-à  dire  en  un  mot  que  nous  ne  pouvons  pas 
feivir  Dieu  & le  monde  en  même  tcms  , ce  lera 
le  premier  point  j & quand  cela  fe  pourroit,  nous 
ne  le  deyrions  pas  faire,  ce  iera  le  fécond. Je  com- 
mencerai après  avoir  implore  l'afTiftance  du  faint 
Efprit  par  l’entremife  de  fon  Epoufe  immaculée. 
jîve  AdM'ia. 

Comme  il  y a peu  de  Chrétiens  qui  afpireriç 
tout-dc-bon  à une  lai  n te  té  parfaite, j’ofe  dire  qu’il 
n’y  en  a pas  beau  coup 'qui  fo.ient  déterminez  à 
nallèr  leur  vie  dans  les  derniers  dércglemens  , le 
grand  nombre  cft  de  ceux  qui  cherchent  un  tem- 
pérament entre  ces  deux  cxrrémitez  , & qui  vou- 
dr oient  bien,  s’il  éroir  poffible  . accorder  en  eux- 
mêmes  la  çonfience  avec  la  concupifccnce  , & la. 
dévotion  du  moins  avec  une  de  leurs  pallions. 
Permettez  à cette  femme  le  grand  jeu, la  vanitc  des 
ajuftemens,à  cerre  autre  une amitic,  non  pas  rout- 
à-fait  criminelle,mais  feulement  dangcreu!e,cllf  $ 
donneront  allez  volontiers  le  relie  à Dieu  , vous 
trouverez  des  hommes  qui  dans  le  fond  veulent 
être  bons,  mais  qui  font  bien-ailes  de  vivre  au 
dcors  comme  les  autres, qui  veulent  avoir  l'tfhme 
des  gens  de-bien l’approbation  des  perionnes 
les  plus  mondaines,  palier  pour  dévots  parmi  les 
dévots,  & pour  galans  parmi  ceux  qui  fe  piquent 
de  galanterie, qui  témoignent  avoir  horreur  du  pe- 
çhé,mnis  qui  fe  plaifent  néanmoins,  & qui  vivent 
dans  les  occafions  de  le  commettre.  D’un  côrê 
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l’on  prattique  quelque  bonne  œuvre, & de  l’aùttfc 
on  prend  part  à rqiis  les  vains  diverti  (témens; 
Après  avoir  aflîfté  à tous  les  Serinons  de  l'Avent, 
on  fe  trouve  à toutes  les  aflèmblées  du  Carnaval* 
on  communie  le  matin,  3c  l’aprés-diné  on  eft  au 
cours  pour  fc  faire  voi^de  Vefpres  celiii-ci  va  au 
cabaret,  & céc  autre  à la  comédie  ; on  deteile  l’in- 
Continence  , mais  gnne  s'accommode  pas]  nota 
plus  de  cette  chafteté  fevére  , i.  qui  condanne  les  , 
moindres  libertez,  les  moindres  penfées  , qui  les 
condanne, dis-  je, de  péché  mortel , on  n’a  point  de 
mauvais  deltein,  mais  on  n’oublie  rien  pour  plai- 
re , & l’on  ne  (croit  pas  trop  fâché  d’infpirer  ces 
mêmes  paffions  , dont  on  eft  bien  refolu  defe  dé- 
fendre. Il  cft  vrai, dit-on,  que  jedépenfe  en  habits 
plus  que  je  ne  devrois  , cû  égar  à ma  condition* 
mais  du  moins  je  me  réglé  fui:  mes  revenus , & je 
ne  fuis  pas  de  celles  qui  ruinent  leurs  maris  par 
les  excez  de  leur  luxe-,  je  ne  fuis  pas  avare  jufqu'i 
retenir  le  bié  d’autrui, je  ne  fuis  pas  liberal  jufqn’à 
donner  le  mienaux pauvres;on  ne  m’entend  point 
médire  , mais  j'entens  volontiers  les  tnedifancesi 
j’aime  roi  s mieux  mourir  que  de  me  venger  » mais 
je  ne  faurois  aimer  ceux  qui  me  veulent  du  mal.  Je 
fuis  Magiftrat,  je  ne  ferai  point  d’injufticc  * mais 
de  peur  de  faire  des  ennemis  , on  peut  bien  diffé- 
rer, ou  même  éviter  par  quelque  voie  de  rendre 
jufticeije  fuis  Marchand, on  ne  peut  me  reprocher 
la  moindre  fourbe,  mais  je  m'applique  tout  entier 
à mon  trafic  , & je  ne  fais  pas  plus  de  bien  que  de 
mal.  Je  fuis  pere  de  famille  je  ne  donne  ni  mau- 
vailes  maximes , ni  mauvais  exemples  à mes  en- 
fans,mais  à cela  prés  je  ne  me  mêle  en  nulle  îtia- 

G c iij 


14 

J 


1 


Digitized  by  Google 


v 1 


4c 6 Sermon  Cinquante-  huitième , 

niére  de  leur  éducation  , j'abandonne  ce  foin  £ 
leurs  nourrices  & \ leurs  maîtres  : En  fi  ir-*  il  eft 
certains  péchez  qu’il  faut  commettre  de  tems-en- 
tems  comme  néceflai  remeut  ,bieo  entendu  qu’on 
s’en  confeffe  atiffi  de  tcms*en  tems.  •,  \ { 

Voilà  la  difpofition  où  vivent  la  plu-part  des 
gens  dumondejils  veulent  donner  quelque  chofe 
à refprit,&  quelque  chofe  à fa  chair,  vivre  chté- 
tiennemenr,mai$  mollement, mai  s délicieufement. 


< Gagner  les  biens  du  Ciel:,  en  joûïflant  de^ousdes  ' 
biens  d’ici  bas,plaire  àDicu-,  fans  déplaire  aux 
hommes, & fans  s'incommoder  eux  mêmes,.,  en  un 
mot  tenir  une  route  que  l’Evangile  n’a  point  tra- 
cée, égallcment  éloignée  de  la  voie  étroite  & de  ,‘ 
la  voie  large,  & bâtir  entre  Babilone  & Jerufalem 
une  nouvelle  circ,où  la  charité  & l’amour  propre'' 
foient  également  reverées.  C’eft  là,Chrétiens  Au- 
diteurs,ce  que  j’appelle  fer^fr  deux  maîtres  , c’eft 
âinfi  qu’on  prétend  dc^contenter-ipieu,  & le  mon- > 
dc,en  fe  partagea»t,pôur  ainfi  dire,à  l’un'&  à l’au- 
tte:mais  c’eft  en  vain  qu’on  lé  prétend,  parce  que  * 
ce  partage  ne  peut  contenter  ni  l’un  ni  l’autre. 
y h eft  nen  pour  Dieu  que  la  moitié  , ce  ne  fera  pas  , . 
même  aflez  pour  le  monde  , Dieu  veut  tout  , . 

monde  voudra  davantage.  • * ■ * ■ 

Vous  n’ignorez  pas>Meffieurs,quellèeft  là>vlr- 
tu  à laquelle  J e s u s« Christ  nôtre  bon  maître 
nous  commande  d’afpirerj  il  veut  qu’elle  furpaflè 
celle  des  plus  fages  Païens  & celle  des  Juifs  même 
les  plus  aufteres  : Les  Païens  ont  de  la  recoft- 
noiflànce>dit  il, en  un  endroit  de  l’Evangile  , ils 
piment  ceux  qui  les  aiment , je  demande  quelqtfe 
chofe  de  plus  de  mes  difciplés,  je  veux  qu’ils  ai- 
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ment  encore  ccux  qui  les  haïdcnc.  Les. ‘plus  rai- 
sonnables d'entre  les  Gentil^partagent  leur  cfprit 
entre  l'étude  de  la  fagelïe&le  foin  de 'leur  fubfi-"" 
ftencc  , c’eft  beaucoup  pour  eux  , mais  pour  les. 
Chrétiens  > ce  n’eft  riendu  tout,  le  foin  de  leur  fa-  * 
lut  doit  être  leur  unique  foin,&c’eft  vouloir  fau* 
ver  fon  corps  en  perdant  fon  aine  , que  de  fe  met- 
tre en  peine  dequoi  l'on  vivra  le  lendemain.  Enfin 
les  Phariliens  & les  Doéfcêùrs  de  la  Loi  font  pro- 
fefllon  d’une  vie  fort  pure  & fort  reguliere,  tou- 
te fois  vôtre  juftice  doit  être  plus'  abondante  que 
la  leur,  autrement  il  vous  faut^ renoncer  au  Pa*. 
radis.  Que  veut  dire  tout  cela  fi  ce  n’eft  que  nous 
devons  longer  à devenir  parfaits  comme  nôtre 
Pere  celefteeft  parfait,  ainfi  que  le  Sauveur  nous 
l’ordonne,  & que  quiconque  fe  eonente  d’une 
faintecé  médiocre  , ne  fauroit  jamais  contenter 
Dieu  : Efiote  îgitur  perfeiïi*,  fient  Pater  vefier 
cœleftis  perfettus  efl.  Or  la  perfection  » la  fain- 
teté  , & fur  tout  celle  de  Dieu  qu’on  nous  propo- 
fe  pour  modèle  ; la  fainteté  , dis-je  , renferme 
tout , c’cft  un  dévouement  entier  de  tout  ce  qu'il 
va  dans  l’homme  , ùn  facrifice  où  tout  doic 
ctre  confehné  , un  aflcmblage  de  toutes  fortes  div 
vertus  , vous  ne  fauriez  lui  en  ôter  une  feule  fans 
la  détruire.  ^ 

Je  dis  bien  d’avantage , s’il  vous  manque  ujic 
feule  vertujnon- feulement  vous  n avez  pàs  la  fairi* 
teté,  mais  toutes  les  autres  vertus  vous  man^ 
quent , elles  font  toutes  enchaînées  de  telles  for- 
te, qu’elles  ne  peuvent  fubfifter,  fi  on  les  fepare  * 
Cette  vérité  eft  une  tegle  infaillible  , pour  diftîti- 
guec  la  véritable  pieté  de  la  fàutfè  dévotion  s 
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& uniforme  ,^îlle  ne  néglige  rknjclle  n'a  rien  de 
foible  , riert  d'imparfait } fi  elle  fe  demenr  en  un 
- feul  point , ce  n'eft  pUts  qu'hipocrifie'&  amour 
propre.  Ht  ainfi  cetce  femme  qui  paroît  fi  humble,  V 
fi  mortifiée  V fi  attachée  à la  priere  ,fi  liberale  en- 
versjes  pauvres,  fi  zelce  pour  le  falut  de  fon  pro- 
chain*, fi  elle  eften  même-tems  ou  peu  (bûmife  à 
fonmari , ou  peu  rcfervée  à juger  & à parler  de  la 
conduite  des  autres , non*feulepeiit  ello  manque 
de  difcretion& d'obcïifance  , mais  fatis  faire  de 
jugement  temeraire  , l'on  "peut  dire  qu'elle  n*a  hi 
humilité, ni  mortification,  m union  avec Dieu,ni 
îscle, ni  charité  véritable,  $ fi  elle  n'ell  pas  elle 
même  dans  ce  fentiment',ellecft  alîeûrémeht  dans 
l'illufion.  '«  ^ 

J'ai  dit  que  le  défaut  d'une  vertu  feule  attire 
nece  flair  ement  la.  ruine  de  toutes  l.cs^autres  , j'a- 
joute que  pour  ruiner  entièrement  une  vertu  il 
iuffit  d’un  feùl  défaut,d'.Hne  fibule  limjtatibn  à i’é- 
gar  de  l'objet  on  de  quelqu’atitre  circonftancè. 

Pour  perdre  la  foi  il  n'eft  pas  neceflàire  de  ne  rien 
croire , c'eft  iflèz  de  ne  pas  croire  un  fcul  article  , * 
y?  c’eft  même  afiîèz  d'en  douter:Hefit£z-vous  dans  la  ~ i 
créance  des  indulgences  ou  du  Purgatoire,  quand 
vous  dfineriezïbDtre  vie  pour  tontes  lesautres  veri- 
tez,vous  mourriez  infidèle, &votismç  feriçz  martic 
que  de  vos  propres  fentimés.C'eft  en  vain  que  vous  ' 
vous  flattez  d?être  chafte, parce  que  vous  avez  hor- 
reur des  plus-grans  defordres,fi  vos  pelées, fi  vos 
paroles, fi  vos  yeux,fi  vos  oreilles.fi  vos  livres  fi 
vos  habits,fi  vos  chambres-mêmes  dans  les  pein- 
tures & dans  les  capiflèries  qui  les  ornent,fte  folie 
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C^r  la  pietéîorfdti’elle  cft  finccre  , elle  eft  égale 
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àuffi-chaftes  que  votre  corps  , vous  pouvez  être 
moins  impudique  que  les  fornicateurs  8c  les  adul- 
teres,mais  vous  n’avez  pas  plus  de  chafteté  qu'eux. 

Vous  aimez  tous  vos  ennemis  , 8c  vous  les  aimez 
fort- tendrement  à la  referve  d'un  feul , & à celui- 
là  vous  lui  pardonnez  volontiers  tout  le  mal  qu'il 
vous  a fait  à une  feule  injure  prés , 8c  encore  ne 
prétendez-vous  pas  en  tirer  d'aurre  vengeance.  Ci 
ce  11'eft  que  vous  lui  ferez  un  peu  moins  de  bien 
& moins  decarcftes  qu 'auparavant.  Si  vous  ctes 
dans  cetre  difpofition , Chrétiens  Auditeurs,vous  >- 
n’avez  nulle  charité  Chrétienne , nul  amour  pour 
vôtre  prochain  ; les  véritables  ver<rus  ne  font  bor- 
nées ni  à certains  tems , ni  à certaines  a&ions  , 
ni  à certains  fujets  particuliers  , celui  qui  les 
polfcde  eft  difpolé  à les  pratiquer  en  toutes 
choies  j en  toutes  rencontres , à l'égar  de  toutes 
fortes  de  perfonnes , & en  toutes  les  maniè- 
res. 

Que  fi  cela  eft  vrai  comme  on  n'en  peut  pas 

, douterai  eft  tout  vifible  qu’on  ne  peut  facisfaire 
Dieu, qu'en  lui  donnant  tout  fans  referve, puifqne 
la  fainteté  à laquelle  il  nous  appelle  renferme  tout; 
de  plus  il  eft  vifihleque  qui  ne  lui  donne  pas  tout, 
il  ne  lui  donne  même -rien  du  tout,parce  qu'il  n’y 
a nulle  vertu  on  toutes  les  vertus  ne  fe  trouvent 
pas,&  parce  qu'elles  fom  tqurcsjpôurain^  parler, 
infinies  de  leur  nature, & qu’on  ne  peut  les  limiter 
fans  les  détruire. 

„ Cette  veriré  , Meilleurs  , eft  confirmée  par  les 
comrriandemens  particuliers  que  Dieu  nous  a faits 
de  le  fervir,&  fur  tout  par  le  premier  & le  pliis- 
important  dfc  tous  qyitft  celui  de  l’amour.  Vous 
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410  Sermon  Cinquante  huitième , jê 
m’aimerez, dit  le  Seigneurie  tout  vôtre  c<£ur,  d<5 
toute  vôtre  ame,de  toutes  vos  forces,de  tout  vôtre  t 
efprit.C’eft  à dire  vous  n’aimerez  quemoi  fcul  ôr 
pour  me  donner  des  preuves  de  ce't  amour  j vous 
ne  foûpirerez  que  pour  moi  , ex  tota  anima  tua  , 
vous  ne  travaillerez  que  pour  moi , ex  totis  vinbus 
fuis,  vous  ne  penferez  qu’à  moi  ex  tota  mente  ttia% 

& parce  qu’on  auroit  pu  douter  s’il  ne  faudroit 
point  donner  une  partie  de  fes  penfées  aux  chofes 
les  plus-néce(Taires , il  a prévenu  cette  difficulté, 

& nous  apprenant  qu’il  n’y  a pour  nous  qu'une 
feule  chofe  néceffairequi  eft  de  le  connoitre&  de 
l’aimer  , porto  nnnm  cjt  neceffarratn,  mais  du  moins 
il  fe  contente  du  cœur,de  l’efprit,  des  penfées  , en 
un  mot  de  l’homme  intérieur  &.invifible  ? non  , il 
veut  encore  que  les  déors  lui  foient  confacrez, au- 
trement les  premiers  Chrétiens  auroient  pu  trom» 
per  ceux  qui  lesperfecutoient  ,ils  auroient  pu  de- 
relier,  maudire  les  faux  Dieux  des  gentils  au  fond 
de  leur ame, & faire  brûler  devant  leurs  ftatucs  un 
encens  qu’ils  auroient  fc'cretement  addreffié  au 
Dieu  du  ciel.  Cependant  ils  étoient  obligez  fous 
peine  d’être  dannez  éternellement  de  fouffrir  plu- 
tôt les  fupplices  les  plus  cruels, que  d’ufer  de  cét 
artifice;  ce  n’étoit  rien,  ce  femble , que  ce  que  le 
monde  leur  demandoit  en  cette  rencontre  ,ce  euh* 
te  exteyeur  deftitué  de  l’intention  n’auroitpasété 
■ ne  véritable  culte  ; mais  plutôt  une  moquerie, & ■ 
une  derifion  fanglante  , telle  que  fut  l'adoration 
que  les  loldats  de  Pilate  rendirent  à nôtre  fau- 
veur.  Si  nous  n’adorions  pas  nôtre  Dieu  d’une  au- 
tre manière  , nous  nous  attirerions  toute  fa  colè- 
re. D'ailleurs  les  tourmens  horribles  , & la  mort 
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qu’on  auroic  évitée  par  cette  diIfimukrfîon,lapaix 
de  l’Eglife  qu'on  auroit  procurée  en  abandonnant 
ces  apparences, étoienr,  ce  femblc,  des  raifons  fort 
légitimés  , & néanmoins  toutes  ces  raifons  n’ont 
jamais  pu  porter  Dieu  à relâcher,  ce  point,  quel- 
que peu  confidcrable  qu’il  parût  ; II  a toujours 
comté  parmi  les  rebelles  & comme  des  Apoflats 
ceux  à qui  laveûc  des  tournions,  avoir  arrache  le 
moindre  ligne  d’idolâtrie.  Et  lui  qui  regarde  le 
cœur  lur  coures  choies  n y a eu  aucun  egar>  toures 
les  fois  que  les  actions  extérieures  n’ont  pas  ré- 
pondu aux  fentimens  du'cœur. 

Que  peuvent  dire  à cela  ces  Chrétiens  timides 
qui  croient  que  de  peur  de  faire  parler  les  gens, 
on  peur  ^continuer  de  vivre  devant  les  hommeS 
comme  on  a toujours  vécu, s’habiller  avec  la  meme 
vanité,  voir  les  mêmes  compagnies,  tenir  à-peu- 
prez  les  mêmes difeours  , que  pour  fe  fauvér  des 
railleries  des  libertins  , on  peut  meme  affeéter  en 
leur  préfence  un  fiux  mépris  des  chofes  les  plus- 
venérablcs  & les  plus  faintesîs’obftineront-ils  à le 
croire,aprés  ce  que  je  viens  de  dire  ? Il  n’y  a rien 
de  vrai , rien  de  réel  en  tout  cela  , j’en  conviens; 
mais  le  Seigneur  demande  tout  , & puifqu  il  dif- 
putede  vains  déors  , je  vous  lai ffc  à penfer,  s’il 
cedera  des  chofes  plus  folidesCc  plus  importan- 
tes. 

]c  veux  néanmoins  qu’il  cede  au  monde  tout 
ce  que  vous  lui  avez  deftiné  pour  fon  partage  ; 
penfez  vous  que  le  monde  fe  puifTe  contenter  de 
fi  peu  de  chofe  ? Par  exemple  ,pofons  que  pour  ne 
palTer  pour  bigot  , on  puilTe  fe  comporter  à l’ex- 
rerieu^r  avçc  un  çnnemi,comme  fi  effectivement  on 
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le  hailTbitJ?pie  de  peur  de  s’attirer  fur  les  brasitné 
perforine  de  grand  crédit  5e  de  grande  qualité  , il 
foit  permis  à un  juge  de  s’abfentcr  du  palais  , de 
différer  le.jugement , d’obliger  la  partie  qui  d'ail- 
leurs a un  droit  clair  & inconte(table;de  l'obliger, 
dis-je,  adroitement  à s'aeçommoder.  Je  dis  qu'il 
activera  plùfieurs  fois  qu’l  le  monde  ne  fera  pas 
fat  i s fait  de  ces  fortes  de  temperamens  : pour  céc 
affront  il  demandera  une  vengeance  crtielle  & 
éclattante,  il  vous  tournera  en  ridicule  , fi  vous 
vous  en  tenez  à ces  grimaces.  Ce  Seigneur  non- 
feulement  ne  veut  pas  être  cond^anné,  mais  il  pré- 
tend que  vous  donniez  une  fentence,  ou  un  arrelt 
en  fa  faveur»  Ç'eft  chez  vous  un  principe  établi 
depuis  long  tems  qu’il  faut  contenter  Dieu,  mais 
qu’il  fauraufïi  ménager  les  hommes.  Que  ferez- 
vous  doncen  de  pareilles  conjonctures  ? Renon- 
cerez-vous à cetce  maxime  fondamentale  de  vôtre 
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conduite  particulière?  Viendrez-vous  tout-d'un- 
coup.à  vçhis  moquer  de  vous-même,  5c  à traitter 
de  vaine  apprehenfion  une  crainte  qui  fe  fera  enra- 
cinée en  vôtre  cœur,  5c  qui  jnfqu  alors  vous  aura 
. toujours  paru  fi  raifonnable  ? En  ces  momens  où 
vôrre mauvaife  politiquefera  foûtenuë  d'une  vio- 
lente pafîîon  ou  de  crainte  ou  de  colère  , où  toute 
la  nature  aidera  le  monde  à vousfurmonter , vous 
oublierez  vos  premiers  fentimens  &vous  fouferez 
au  pié  toute  confideratiôn  humaine  ? Onpourroic 
peut-être  l'efperer  d'un  Sâimt.&de  l’habitude  qu’il 
atiroit  aquife  par  plufieurs  aCtions  de  même  natu-. 
re,  majsvbùs  qui  ferez  accoutumé  à ces  lâches 
égars.à  ces  baffes  complaifances,  d’où  vous  vien- 
dra fi  fubitement  un  courage  capable  d’entrepren- 
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dre  quelque  chofe  d’héroïque.  ]e  fai  que  Dieu  a 
dans  les  tréfors  des  iecoùrs  aflèz  puiiîans  pour 
vous  l'infpirer  , mais  je  fai  aufïi  que  ces  grans 
dons,  ces  miracles  de  grâces  ne  font  que  pour  les 
bien-àimez  , 8c  qu’un  homme  qui  en  ufe  avec  Un 
avec  tant  de  refcrve,  les  atcendroic  vainement  de 
fa  libéralité. 

(^Jue  fera  donc  ce  mauvais  Chrétien,  il  fera  , 
Mefïicurs  , ce  que  fît  Pilate  dans  la  caufc  du  Fils 
de  Dieu  : niant  reconnu  prefquen  mème-tems  & 
l’iunoccnce  4e  l’accufé  & la  pafïïon  des  accufa- 
tturs,  il  voulut  éviter  de  condanner  celui-là,  fans 
toutefois  déplaire  à ceux-  ci  : pour  cela  il  tenta  di- 
vertes  voies , il  tâcha  de  le  décharger  de  cette  af- 
faire  , & de  la  renvoïcr  au  Roi  Herode  , fur  ce 
prétexte  que  Jêsus-Chri  st  croit  füjct  de  ce  Prin- 
ce*, cct  artifice  n’eût  pas  le  fuccés  qy'il  en  attend  ‘ 
doit  , on  lui  renvoie  l’innocent,  on  le  prclîè  dc^ 
lui  faire  fon  procès,  s'il  le  condanne  à la  mort,  il 
fc  rend  coupable  d’un  horrible  parricide  ; s'il  le 
renvoie  tout-à-fait  abfous,  voila  toute  la  Sinago- 
gue  eh  fureur.  11  prend  un  milieu  8c  fe  refît) ut  de 
lui  lai  Hcr  la  vie  , mais  de  lui  ôter  l’honneur,  en  le 
faifant  fouetter  comme  un  efclave  ï Emehdaium 
HUm  àimutAv. ;La  haine  des  Juifs  .&  la  jaloufie  des 
Prêtres  ne  fc  contentèrit  pas  de  fi'pcude  chofe,ils 
le  jugent  digne  de  la  croix  , & ils  prétendent  que 
le  Gouverneur  coutume  leur  jugement  par  fai 
fentence.  A cela  Pilate  trouve  encore  un  expe- 
dient,la  fentence  fera  portée  j inais  en  fuite  on  lui 
fera  grâce  , auffi-bien  eft-ce  la  coutume  d’élargir 
un  criminel  à chaque  fête  de  Piques.  Mâl-heü- 
reufe  politique  , lâche  efclave  des  paiEons'  que 
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tu  devois  reprimer  & même  punir.  Que  fèras-tit 
fi  tout  cela  11e  peut  fatisfaire  ce  peuple  enragé, s'il 
te  demande  la  mort  de  Ton  Roi  & de  Ton  Dieu  ? Si 
tu  ne  peux  le  gagner  par  de  médiocres  injuftices, 
s'il  te  réduit  dans  la  neceffité  ou  de  le  choquer,ou 
de  commettre  le  plus  noir  de  tous  les  crimes  ? 
Vous  favez  ce  qu'il  fie  , il  aborda  enfin  tout  ce 
qu'on  lui  demandoit , il  condanna  Jésus  à être 
çrâdfié, malgré  toutes  les  Loix  divines  & humai- 
nes, malgré  les  vifions  &lcs  terreurs  de  fa  femme, 
malgré  les  reproches  de  fa  cônfiencc. 

J'avoue  neanmoins  qu'il  y a des  occafions  , où 
le  monde  & le  démon  même  qui  en  cft  le  Prince 
paroi  lient  d'abor  plus  modérez  , ik  femblent  fe 
contenter  dallez  peu  de  chofejmais  c'eft  un  piège 
déne  tous  les  Saints,dont  tous  les  Pères  nous  aver- 
tirent de  nous  garder.  Il  ne  fe  contente  de  peu, 
vque  parce  qu'il  fait  trej-bien  , que  de  plein  gré 
(Vous  lui  accorderez  tout  le  relie.  C’eft  allez  pour 
lüî  qqe\vou¥receviez  une  étincelle  en  vôtre  coeur, 
parce  qu'il  n'erifaut  pas  davantage  pour  vous  en- 
flammer. Il  ne  vous  demande  que  quelques, pas, 
mais  c’ell  par  une  pente  fi  rapide  , que  fi  vous  y 
ères  une  fois  engagé  vous  ne  pourrez  vous  rete- 
nir que  vous  ne  foïez  au  plus  bas  du  précipice  : 
Ç'eft  pourquoi'^  ce  peu,  n’eft  pas  peu  de  chofc,  dit 
S.Jean  Chrifoftotne,on  peut  dire  que  c’eft  prcfque1 
- tôuç  v ‘\Qnarnobrcm  hoc  parmi  non  eïf  parum  , t m 0 
veto  cft  ferc  totHm.  Je  fréquenterai  le  monde  quel- 
que cor  rompu, quel  que  libertin  qu’il  foit  aujoirr- 
d'hui»mais  je  me  garderai  bien  de  prendre  fes  fen- 
timens.Que  vous  êtes  fimples / êtes-vous  plus  fa- 
ge  que  Salomon  ; Lors  qu'il  s’allia  avec  les  Si- 
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donicns  & les  Moabites  > il  étoit  bien  éloigné  de 
penfer  au  culte  de  leur  faux  Dieux, & toutefois  il 
les  adora  dans  la  fuite  , il  leur  bâtit  des  temples 
& leur  donna  de  l'encens.  Je  me  permettrai  des 
regars  , mais  je  me  défendrai  toutes  fortes  de  de* 
firs  : Quel  eft  l’homme  aflez  préfomptueux,  pour 
fc  promettre  cette  modération  dans  une  fi  grande 
fragilité  ? Job  tout  Paint  qu'il  ëtoit  ne  fe  fentoit 
pas  allez  de  force  pour  cela,il  avoir  convenu  avec 
les  yeux,  qu’il  ne  regarderoit  jamais  fa  femme  au 
vilage.  Il  eft  vrai  que  David  fe  défia  moins  de  fa 
vertu  , 'mais  aufîi  en  quel  abîme  d'iniquité  ne  fuc- 
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il  pas  précipité  par  la  confiance. 

Ouï,  Meilleurs,  Jésus  ChristcA  un  Seigneur 
loial  & finccre  , qui  ne  petitufer  de  diffimulation 
& de  furprife  , il  vous  déclaré  franchement , ou 
qu'il  veut  tous  vos  fervices  , ou  qu'il  n'en  veut 
point  du  tout  5 le  monde  eft  un  fourbe  qui  ne  peut 
être  content  de  moins  , quoi  que  d’abor  il  ne  de- 
mande pas  autant.  Mais  pourquoi  vous  inquiéter 
iî  fort  pour  accorder  ces  deux  irré conciliâmes  / 
ennemis  ? Puifque  vous  aimez  le  monde  ,&  qu'il 
vous’  attire  fi, puijTammcnt,  que  ne  vous  déclarez- 
vous  pour  fes  interefts-,  & pour  fes  &aximes,que 
ne  vOus  donnèÿ-vou&ji  luiTans  re|ètve  î Sans  re- 
ferve  , bon  f)ieu*»;£  ce  traître  , à ce  tiran  qui  ne 
paie  que  de  vent  & de, fumée , qui  abandonné  à la 
* mort  tous  ceux  quU'ont  fùivi  durant  leur  vie.qui 
les  dépouille,  qui  les  Jivre  à de  cruelles  & d'éter- 
nelles tortures,que  je  me  donne  à lui  fans  referve? 
r Mais  fi  le  monde  eft  tel  que  vous  le  dites  , 11'étes- 
vous  paç  bien  malheureux  de  perdre  une  grande 
partie  de  vos  foins  & de  vos  travaux  au  fervicc  • 
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d’un  fi  mauvais  maître  ? Quelle  folie  de  confide* 
rer,de  ménager  un  perfide  , de  douner  la  moitié 
de  vos  biens  à un  miterable,de  qui  vous  ne  pou- 
vez rien  attendre  que  des  fupplices, 

'D’ailleurs  je  vois  que  dans  vos  plus  grandes 
libertez  vous  craignez  de  palier  certaines  bornes, 
vous  voudriez  bien  n’aller  pas  jufqu’au  péché 
mortel  j vous  apprcéndez  de  fâcher  Dieu  en  fia- 
tisfiifaut  vos  palîions.Pourquoi  ces  egars  & cetce 
crainte  importune  ? Que  ne  fecoüez-vous  tout-à-» 
fait  ce  pelant  joug  ? Comment  dirtes-vous  yje 
romprois  tout- à- fait  avec  mon  Dieu  ! Hé  q,ue  de- 
viendrois-je  , fi  j’etois  Ion  ennemi  déclaré  ? Qui 
me  pçotegeroit  dans  les  périls  de  cette  Vie  ? Qui 
me  recevroit  à l'entrée  de  l'antre  ? Qui  me  delir 
veroit  des  mains  du  démon>Qni  me  reridroit  heu- 
reux durant  toute  l'éternité? Quoi  Chtêtiens,vous 
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attendez  tout  cela  de  Dieu  , & vous  ne  vous  don- 
nez pas  tout  à Dieu  î vous  h’efperez  rien  que.de 
lui , & vous  en  voulez  fervir  un  autre  avec  lui? 
Vocfs  croiez  que  pour  le  peu  que  vous  faittes,  il 
vous  donnera  des  recompenfes  infinies, & vous  ne 
lui  confinerez  pas  tout  ce  que  vous  faittes  ? Vous 
avez  un  fi  bon  maître  , & vous  en  cherchez  un 
fécond  ? Allez  lâche  & imprudent  que  vous  êtes/ 
vous  méritez  bien  que  Tksus-Christ  vous  rejette 
pour  toujours  de  fionfiervice  , & qu'il  vous  dçfa- 
voûë  pour  fion  ferviteur  en  prefence  de  fon  Pere. 
Aprés-ccla  je  ne  vous  dis  plus  qu’il  éft  impoïfiblc 
que  vous  fervitz  deux  maîtres  tout  à la  fois.  Je 
dis  que  quand  vous  le  pourriez  , vous  rie  le  de-, 
vriez  pas  faire.C’eft  ce  que  je  m’en  Vais  vous  prou-, 
ver  en  ma  fécondé  Partie.  V’y  <H“ 
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Quand  on  pourroit  partager  Tes  fervices  à Dieu 
te  au  monde  fans  déplaire  à l’un  ni  à l*autre,on  ne 
le  pourroitpas  faire  fans  commettre  une  injuftice 
énorme  & fans  fe  rendre  conpable  d'une  horrible 
ingratitude  , &c’eft  pour  ces  deux  mifons  que  je 
dis  qu'on  ne  le  devroit  pas  faire.  Nous  fournies  à 
Dieu  , Chrétiens  Auditeurs,  c'eft  lui  qui  nous 
a tiré  du  néant,  c’eft  lui  feul  qui  nous  empêche 
d'y  retomber,  c’eft  dans  lui  , c’eft  par  lui  feul  que 
nous  vivons,  que  nous  pcnfons,que  nous  parlons, 
que  nous  agirons.  Quel  droit  le  monde  peut-il 
donc  prétendre  fur  toutes  ces  chofcs  pour  les  par- 
tager avec  le  Créateur  ? Dieu  feul  n'cft  il  pas  le 
maître  8c  du  fond  & de  l'arbre , & par  confisquent 
de  tous  les  fruits  ? Et  cependant  vous  lui  faites  fa 
part’de  fon  propre  bien  vous  croïez  pouvoir 
malgré  lui  dilpofer  du  refte  fans  lui  fa;retorr. 

De  plus, outre  qu'il  eft  le  feul  maître  de  toutes 
chofcs, l'excellence  de  fa  nature  8c  de  fes  adorables 
perfections  demande  que  toutes  chofes  lui  foient 
ofertes.  Vous  vous  contentez  de  lui  donner  la 
moitié  de  vôtre  cœur  ; elt-ce  qu'il  n’cft  pas  bien 
digne  de  le  policier  tout  entier  ? Il  ne  tient  pas  à 
vous  qu'on  ne  le  croie  de  la  forte  , & vous  le  trair- 
tez  effectivement  comme  u ri  être  imparfait  & li- 
mité,qui  loin  de  pouvoir  prétendre  un  amourS;  & 
des  honneurs  infinis  , ne  mérité  qu'une  partie  des 
petits  fervices  que  vous  êtes  capables  de  lui  ren- 
dre.Comprenez-vous  bien  l'injuiticé que  vous  fai- 
tes à Dieu  en  le  fervânt  ainfi  à demi  , Vous  ledé- 
pouillez  de  la  Divinité,  vousde  dégradez,  vous  la 
détruifez  autant  qu'il  vous  eft  poffiblc. 

Et  cela  fin  eft  damant  plus  outrageux  que  c’çft 
Tome  ///.  " ‘ Dd 
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pour  donner  au  monde  que  vous  lui  retranches 
quelque  choie  j au  monde, dis*  je  , àcét  impofteur, 
à ce  tiran  , à ce  fclerat,  à ce  monftre  horrible  noir- 
ci & compofé  de  toutes  lortes  de  crimes.Car  ainfi, 
fi  vous  égalez  Dieu  à cét  infame,vous  le  rabbaif- 
fez  jufqu’à  le  faire  aller  de  pair  avec  lui.  Et  non- 
feulement  vous  mettes  Dieu  en  meme  rang  avec  , 
le  (monde, mais  ce  qui  efi  une  injuftice  encore  bien 
'plus- étrange  , vous  préférez  même  le  monde  à 
Ditu,puifque  pour  fatisfaire  celui-là, vous  voulei 
hien  hasarder  l'amitié  de  celui-ci.  Cela  eft  encore 
plus  évident  par  l’Evangile  de  ce  jour, où  le  Sau-  / 
veur  du  monde  afièûte  que  de  deux  maîtres  qu'on 
entreprend  de  fervir , il  faut  nécc  liai  rement  que 
l'on  en  confident  un  , & que  l'on  méprife  l’autre. 
*Uuwn  fhjiiriebit  OT  alterum  contcrrnet.  Or, je  vous 
demande  , Mcfficurs  , lequel  des  deux  cft-ccque 
nous  méprifons  dans  ces  lâches  engagemens  Fft- 
ce  le  monde  duquel  nous  craignons  fi  fort  les  mé- 
pris , dont  nous  appréendons  fi  fort  les  jugent  ens 
ce  les^ifcours , à qui  nous  voulons  plaire  à quel- 
que prix  que  ce  foie, peut-on  donner  de  plus-gran- 
des marques d'eftime & de  confideration  que  cel- 
les-là ? c'efl:  donc  Dieu  qui  eft  rnéprifé  , & qui  * 
%o\n  vifiblement  a le  deftous. 

O hommes  qui  naturellement  aimez-la  raifon 
& l'équité  & qui  vous  piquez  de  faire  juftice  à 
tout  le  monde  , ne  la  ferez  - vous  jamais  à vôrre 
î)icu  ? Mais  ferez-vous  toujours  mcconnoi  fiant 
envers  lui  ? vous  qui  haificz  fi  fi >rt  l’ingratitude  f 
& qui  ne  la  pouvez  pardonner  aux  autres.  Quelle 
plus  grande  ingratitude  ! Dieu  vous  a rôtir  donné, 
yous  n’avez  rien  receû  du  monde , & vous  les  ho- 
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lîorez  également,&  vous  leur  partagez  également 
vos  fervices  ? Qu'avez  vousque  vous  n’aïez  reçeù 
de  Dieu  ? & non  feulement  cela  , mais  qu’3  eu 
Dieu  qu'il  ne  vous  ait  pas  donné  } Il  s'eft  donne 
lui-même  à vous  fans  referve,&  vous  lui  chicanez 
une  partie  de  vôtte  cœur  étroit  & born'  ’-e  par- 
tie d'un  moment  de  tems  , qui  eft  env  lifpo- 
fition;Si  Vous  trouvez  un  jour, une  1 ,un  in- 
ftanten  toute  vôtre  vie  , où  Dieu  ne  penfe  pas  à 
vous  , où  il  fufpende  à vôtre  égard  l'exercice  de 
fon  amoureufe  providence, où  il  n'agillè  pas  pour 
vous  & avec  vous, à la  bonne  heure,  je  confens  quç 
durant  ce  tems  là  vous  interrompiez  le  fervice  que 
vous  lui  devez  , mais  s'il  eft  éternellement  appli- 
qué à vous  foûtenir , à vous  conduire,  s'il  ne  celTè 
point  de  vous  faire  du  bien  pourquoi  cefterez- 
vous  de reconnoître  le  bien  qu'il  vous  fait  ? 

Si  Dieu  fe  comportoit  avec  vous  comme  vous 
faites  avec  lui, ne  ferièz  vous  pas  le  plus-mal  heu- 
reux de  tous  les  hommcsîSi  comme  vous  ne  par- 
donne? que  certaines  injures, il  ne  vous  pardon-%. 
noir  que  certains  pechez,fi  comme  vous  vouscon» 
tentez  de  ne  point  tirer  de  vengeance  devos  enne- 
mis, fanç  vouloir  leur  faire  du  bien, le  Seigneur  ne 
vous  donnoit  plus  de  grâces  aétuclles^lors  même- 
que  vous  avez  recouvert  la  grâce  fantifîante.Vous 
voulez  éviter  Iesgrans  crimes, mais  vous  ne  vous 
mettez  p is  en  peine  des  plus  petits  , & fi  Dieu  ne 
vousdonoit  de  fon  côté  que  de  petits  fecours  t 
que  des  fecours  inefficaces , où  en  feriez-vous  ré- 
duit ? Je  me  contenterai  de  voir,  & je  m'abftien- 
drai  des  attouchemens  libres  & lafeifs,  & fi  Dieu 
vous  ôtoit  la  veuc  comme  il  le  pourroir,&  qu’il 
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fe  contentera  de  vous  conferver  les  autres.  Te  ns, 
feriez-vous  content  de  lui  ? lî  pour  connoître  les 
faveurs  innombrables  8c  infinies  dont-il  vous  cô- 
t>le,Vous  aviez  un  tems  infini, des  forces!  infinies, 
un  cœur  immenfe  & capable  de  l'aimer  infinimét, 
tout  cela  devroit  être  emploie  à lui  donner  des 
parques  de  gratitude, mai  s vous  n'avez  qu'un  mo- 
ment de  tems,  qu’un  fouffîe  de  vie, qu'un  petit  cf- 
prit,un  petit  cœur, & encore  vous  lui  ôtez  la  moi- 
tié de  ce  que  peu  vous  pouvez  lui  donner. 

Mais  s'il  y a tant  d’injufticc  8ç  d'ingratitude  q 
partager  ainfi  fes  fervices  à Dieu  &au  monde, que 
dirons-nous  de  ceux  qui  font  le  partage  il  inégal 
§c  qui  donnent  à Dieu  une  fi  petite  portion;  Que 
dirons-nous  de  ceux  qui  de  toutes  les  penfées  de 
la  journée  lui  offrent  à peine  la  première?  Qui  de 
tous  les  jours  de  la  femaine  ne  lui  ffeftincnt  que  le 
; pimanche,&  qui  de  tout  le  Dimanche  ne  lui  don- 
nent bien  fou  vent  que  le  tems  qu'il  faut  pour  en- 
•%  pendre  la  plus  courte  Mode? Que  dirons  nous  des 
^‘"autres  , qui  niant  paffé  toute  l'année  ou  dans  les 
affaires,ou  dans  les  plaifirs  du  monde,  fe  tiennent 
• quittes  envers  Dietl  , pour  être  venus  aux  Fêtes 
Pâques  faire  je  ne  fai  quelles  dévotions?Et  ceux 
quTdetourc  leur  vie  ne  referventau  Seigneur  que 
les  dernieres  années, ou  même  les  dernières  heures 
de  la  vie.  Qu'en  penfez-vous,  Meflieurs>lbnt-ce 
des  Chrétiens  fort  reconnoiffans  & fort  raifon- 
nabtes  ? Peuvent-ils  dire  qu'ils  aiment'Dieu  de 
tout  leur  cœur  , de  toute  leur  ame,dc  toutes  leurs 
forces?  Peuvent-ils  fe  vanter  d être  ferviteürs  de 
Jésus-Christ?  Peuvent-ils  efperer  que  leur  fer- 
yices  lui  foient  agréables  ? Je  vous  ai  fait  voir 
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qu'il  ne  peut  être  content  pour  peu  qu'on  lui  re- 
tranche., & ces  gens- là  croient  qu'il  le  fera  pour 
peu  qu'on  lui  donne.  « 

Quand  vous  le  devriez  être  , Seigneut,je  ne  lè 
ferai  point  que  je  ne  vous  aie  donné  toutes  chofcs 
& que  je  ne  me  fois  donné  moi-même  à. vous  fans 
réferve.  Comme  il  n'y  a que  vous  que  je  lois  obli- 
gé de  fervir,  aufîi  je  ne  veux  fervir  que  vousjtouc 
autre  fervitude  m'eft  honreule,m'clt  infupportable 
j’obéirai  volontiers  à celui  qui  commande  à la  na- 
ture ; mais  je  ne  ferai  jamais  l’cfcldve  d’un  autre 
efclave  : Dominus  meus  cr  O eus  meus.  S'il  faut  né- 
celîài rement  que  je  choifilTe  un  maître  , je  n’en 
veux  point  d autre  que  vous, ô mon  Diculqui  avez 
daigné  me  choifir  parmi  tant  d’autres  hommés» 
pour  me  mettre  au  nombre  de  vos  ferviteurs  , qüi 
m’avez  délivré  de  la  tirannie  du  démon,  qui  avez 
bien  voulu  defeendré  jufqu’à  la  condition  d’efela- 
ve  pour  m’affranchir. Et  quel  joug  pourrois-  jeem- 
bralTcr  qui  fut  plus  léger  que  le  vôtre  , paifque 
vous  aidez  vous-même  à le  porter, puis  que  bien 
, loin  d’accabler  par  fa  pefantcur.il  a même  la  vertu 
de  Ÿéndïè'Je  ger  tout  autre  fardeau  ? Quoi  de  plus 
doux  que  vôtre  empire  l Vous  donnez  tout  ce  que 
vous  exigez  , vous  accomplilfcz  vous-même  par 
vôtre  grâce  tout  ce  que  vous  commandez,  de  lortô 
que  quoique  vos  rccompenles  foient  très  magni- 
fiques,vous  ne  récompenfez  pourtant  jamais  tjuë 
vos  propres  dons , vous  ne  vous  contentez  pas  de 
faciliter  l’exécution  de  vos  vo!ontez,vous  exécu- 
tez à vôtre  tour  toutes  les  volontez  de  ceux  qui 
Vous  obéïffènt  ; ou  vous  leur  faites  agréer  tout  ce 
que  vous  faites , ou  vous  ne  faites  que  ce  qui  leüf 
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plaît.Qne  fi  nous  voulons  encore  chercher  la  gloi- 
re dans  la  fervitude,  celle-ci  nous  élevé  au  delliis 
de  toutes  les  miferes  du  monde  , au  delliis  de  tou- 
tes les  grandeurs  de  mondejellenousallujetit  tout! 
ce  qui  eft  fournis  à Dieu  ; &nous  rend  libres  de 
la  liberté  de  Dieu-meme.  Aimons-la  donc , Chré- 
tienne Compagnie  , cette  douce  , cette  glorieufe 
fervitude;  Attachons-nous  uniquement  au  feul 
maître  qui  aïe  droit  de  nous  gouvernerai  eft  bon, 
il  cftfidelle  , il  eft  riche, il  eft  1 iberal  ,il  eft  immor- 
tel. Le  fervir  , c'eft  régner  dés  cette  vic&  s’alleu- 
rer pour  l’autre  un  Roiaume  qui naüra  jamais  de 
fin.  Ainfi  foit-il. 
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Filiihujus  feculi  prudentiores  filiis  lucis 
in  çenenuione  fua  funt. 

•*.  ' r . y * . » « 

Les  enfans  du  Jiécle  font  plus  prudens  dans 
la  conduite  de  leurs  affaires  ; que  ne  font  s 
les  en  fans  de  la  lumière  dans  celle  de  l car  ‘ ' ■■ 
falnt . S.  Luc.  16. 
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On  manque  de  prudence  dans  les  affaires  temporellest 
parce  qu’on  compte  pour  rien  le  r/tçiin  le  plus  né - 
ce(fàire&  le  plus  fur  pour  y rcïijfir,  qui  <ji  ‘Ditui 
On  en  a moins  encore  dans  l'a  jfatre  du  falnt  , parl- 
ée qu'on  ne  la  compte  pas  même  pour  une  affaire^ 

: ^ t : " 

E’s  t de  tous  remps  , Chrétiens  Audi* 
teins  , que  les  hommes  Te  font  piquez 
de  prudence  ^ on  n'a  jamais  veû  de 
gens  qui  voulufleftt  bien  avouer  qu’ils  en  fiif- 
fent  dépourvus  , Toit  que  ce  foit  une  Ci  gran- 
ge gloire  de  palîer  pour  fage  qu’on  ne  puiflè  Te 
tefoudre  à y renoncer  , foie  qü’il  foit  honteux, 
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«Je  ne  l'étre  pas  ,que  de  le  çonnoître  ce  foit  quali 
confellertqu ’on  n’eft  pas  homme. 

. Quoi  qu'il  en  foie  ,on  peut  dire  que  toutes  les 
bonnes  qualitez  , celles  qu'on  afhébe  plus  uni- 
verfellement  dans  le  mondcjc’cfl:  la  qualité  d’hom- 
me prudent, fur  tout  en  ce  fiécle  , qu’on  dit  être  le 
fiécle  de  la  fagefie  , & où  l'on  fe  vante  de  connoî- 
tre  & de  fuivre  fi  exactement  toutes  les  règles  dit 
bon  tens  & de  la  raifon.  Pour  moi  > félon  le  peu 
de  connoiiïànce  que  j’ai  des  chofes  , je  conviens 
qu’outre  le  goût  qu’on  a fi  fin  pour  juger  de  tou$  > 
les  ouvrages  de  l’efprit , je  conviens^  dis-je,  que 
les  affaires  ne  fe  firent  jamais>avec  tant  d'habileté 
qu’elles  fe  font  en  ce  tems  j c’eft  merveille  de  voir  . > 
combien  on  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles 
Voies  pour  parvenir  à fes  fins,avec  quelle  addrefîè 
on  cache  les  reflbrs  qu’on  emploie  pour  r ciifïïr  , ôc 
avec  quelle  fubtilité  on  les  fait  jouer.  L’on  diroic  .. 
que  l’ambition, l’avarice,  l’amour,la  colere-mcine* 

6c  les  autres  pallions  qui  étoient  autrefois  fi  aveu- 
gles & fi  inconfiderées  font  toutes  devenues  judî- 
cieufes,au  lieu  de  cét  éclat  & de  ce  bruit  qu'elles  ? 
àvoient  coûtume  de  faire  , elles  ont  toutes  appris 
à diflimuler  , pour  aller  à leur  but  & plus  fe  U rés- 
inent & plus  vite.  Mais  bien-loih  d'infercr  de 
tout  cela  qu’oh  effc  aujourd’hui  fort  raisonnable* 
il  me  femble  qu’on  ne  fau roi t donner  une  convi- 
ction plus  manifefte  du  contraire.  Car. enfin  il  eft 
tout  vifible  que  c’eft-là  cequeSaint  Paul  appelle 
la  prudence  de  la  chair, laquelle  étant  ennemie  de 
Dieu,  comme  dit  le  même  Apôrre  *ne  peut  man- 
quer de  détruire  celle  de  l’efprit  dont  Dieu  eft  la 
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A prefque  étouffé  la  véritable, la  plupart  même  de 
ces  perfounes  fi  éclairées  qui  croient  raffiner  (ur 
tous  les  préceptes  de  la  morale  ancienne , pechenc 
tous  les  jours  Contre  les  premiers  principes  de 
cette  fience  : Je  m'en  vais  vous  le  faire  voir,  après 
que  nous  aurons  imploré  l'affi fiance  de  S.  Efpric 
par  l'interceffion  de  Marie.  Ave  Afaria. 

Le  Sauveur  du  monde  nous  dit  en  l'Evangile 
de  ce  jour  , que  lès  hommes  font  parôître  plus  de 
conduite  dans  leurs  affaires.' temporelles  que  dan? 
l'affaire  de  leur  falut.  C’eft  le  fens  de  ces  paroles 
que  j’ai  rapportées  aü  commencement.  Fuit  bajHS 
fecitli  prude  migres  fiUis  lacis  in  generationc  f 'n.i  fimt. 
Je  ne  penfe  pas  qu'il  y ait  perfonne  qui  veuille 
conrredire  cette  veritéjoutre  l’autorité  fouveraine 
de  ] esus-Christ,  a laquelle  toutefprit  créé  doit 
fe  foumettre  , lachofe  eft  fi  évidente  par  elle- mê- 
me , qu'a  moins  d'ignorer  entièrement , comment 
c’eft  qu’on  vit  dans  le  monde , on  ne  peut  pas  en 
douter.  Mais  je  paffe  plus-avant  , & je  ne  fai  li  ce 
que  je  vais  dire,  trouvera  d’abor  quelque  créance. 
Je  ne  dis  pas  feulement  que  les  gens  du  monde 
font  plus  prude  ns  dans  les  affaires  temporelles  que 
dans  celîeà  de  i’Eternité,je  dis  que  pour  la  plupart* 
ils  font  fort  mal  avifez  & dans  les  unes&  dans  les 
autres*  Voila  ma.  petafée  * Chrétiens  Auditeurs, 
& peut-être  que  ce  fera  auffi  la  vôtre  , quand 
vous  aurez  entendu  les  raifons  fur  quoi  je  me  foift 
de*  U y a deux  parties  dans  ma  proposition.  La 
plupart  des  Chrétiens  font  tfes  - imprudens  dans 
la  conduite  de  leurs  affaires  temporelles,  c’eft  La 
première  : Ils  font  encore  plus  imprivdens  dans 
celles  de  leur  falut , c'eft  la  fécondé.  Pour  chaque 
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4 16  Serïnon  Cïnqumte-ncu  vie  me  , 
parcic  je  n'ai  qu’une  feule  raifon.  On  manque  de 
prudence  dans  les  affaires  temporelles, parce  qu’ori 
comte  pour  rien  le  moien  le  pl  us -ne  ce  (Taire  & le 
plus  feur  pour  y réiifïir,  qui  eft  Dieu  > ce  fera  le 
premier  Poinâ.  On  en  a moins  encore  dans  l’af- 
faire du  falut , parce  qu’on  ne  la  corme  pas  même 
pour  une  affaire  , c’cfl  le  fécond.  Voila  le  fujet  de 
notre  entretien. 

Quelque  projet  que  forme  un  homme, foit  pour 
fa  fortune  ou  pour  fa  réputation, on  ne  fauroit  di- 
re de  combien  de  chofes*il  dépend  pour  le  fuc- 
cés.  Le  nombre  de  ces  chofes  eft  infini  en  quelque 
forre  , & bien  loin  que  la  prudence  humaine  foie 
capable  de  les  aftèmbler  toutes , je  foutiens  que 
l’efprit  humain  ne  fauroit  même  les  Compter. 
Quand  pour  réiifiîr  nous  n’aurions  befo'in  que  de 
i la  famé  ou  de  la  vie, qui  peut  dire  par  côbien  d’ac* 
cidens  l'une  & l’autre  peut  nous  erre  orée.  Nous 
fommes  compofez  d’une  infinité  de  parties, dont 
chacune  eft  fu  jette  à une  infinité  de  maux  , chacun 
de  ces  maint  peut  nous  venir  d’une  infinité  de  eau-  * 
fes, nous  dépendons  de  toutes  ces  caufesdans  nos 
plus-petites  affaires, une  lenle  fuffir  pour  tout  ren- 
verfer.Je  ne  parle  point  du  fecours  des  chofes  ma- 
terielles &:  irraitonnablcs  comme  des  aftrc-s , du 
tems,des  faifons,de  l'or  & de  l’argent, des  plantes, 
^es  apimauxjdes  infeéies , tout  cela  peut  ou  nous 
Tervir  ou  nous  nu  ire,  je  ne  parle  que  des  hommes 
dont  les  uns  noits  font  néceftaires  pour  avancée 
nos  defTeins,&  les  autres  peuvent  aifément  les  tra- 
verfer.  Qui  peut  nous  répondre  de  tant  de  volon- 
rez  û changeantes  de  leur  nature  , par  com- 
bien de  voies  peuvent-elles  être  détachées  do 
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nos  interets , & nous  devenir  même  contraires  ? 

De  plus, non  feulement  le  fuccés  de  nous  entre- 
prifes  dépend  d’un  nombre  infini  de  créatures,  de 
caufes,  d’accidens,dc  circonftances,mais  nulle  de 
ces  chofesnc  dépend  de  nous  , bien-loin  de  pou- 
voir a{Tembler,àifpoGîr,gouverner  tât  de  reflorts? 
ils  n’y  en  a pas  unfcul  , dont  nous  foions  ,bien  le» 
maùresjil  n’y  a ni  crédit,  ni  autorité  , ni  précau- 
tion qui  puiilc  nous  aflèûrer  de  rien.  Le  Sage  a 
donc  bien  eu  raifon  de  dire  que  la  providence  des 
hommes  étoit  flottante  & incertaine , inceru  (unt 
providentiA  nojirœ.  Il  n’y  a que  celle  de  Dieu  qui 
Toit  infaillible, parce  que  toutes  chofes  dépendent 
de  lui,  lui  feul  peut  tout  mouvoir  , tout  arrêter"' 
quand  il  lui  plait , & comme  il  lui  plait , lui  feul 
peut  faire  agiràfon  gré  les  caufes  libres  fans  les 
forcer,&  les  néceflaires  fans  faire  lui-même  aucun 
effort-,  il  approche  en  un  moment  les  plu$-éloi- 
gnées  , il  éloigne  les*  plus  proches  , il  les  joint; 
il  les  fepare  , il  les  oppofe  les  unes  aux  autres , SC 
par  des  mouvemens  tout  contraires  il  les  fait  tou- 
tes confpirer  à un  même  deflèin.  Soïez  à jamais 
loûéjô  monDieU  j de  ce  que  vous  êtes  le  feul  qui 
favez  tout  Sé  potiveZ  tout  fairejQue  cette  puiflan- 
ce  infinie  fîed  bien  à cette  infinie  iage(îe,que  nous 
fommes  heufeüi  d’être  gouvernez  par  un  fi  grand 
maitre, fur  tout  fi  nous  nouslaifîbns  bien  gouver- 
ner à lui. 

Mais  s’il  efl  vrai  que  de  ce  nombre  infini  de 
caufes  qui  doivent  ncceflairement  concourir  pour 
l’exécution  de  nos  penfées,il  n’y  en  a pas  une  feu- 
le,qui  dépende  abfolument  ni  de  nous  i ni  de  nos 
foins,s’il  eft  vrai  que  toutes  font  uniquement , 6c, 
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'entièrement  à la  difpofition  du  Seigneur.Peut-oii 
imaginer  une  imprudence  pareille  à celle  des  hom- 
mes,qui  dans  toutes  leurs  affaires  font  un  fi  grand 
fond  lur  leur  cfprit,fur  leur  prévoiance,&  qui  né- 
gligent d'avoir  recours  à Dieu,comme  s'il  fe  pou- 
voient  palier  de  fon  aide  ? 

Que  diriez- vous  d'un  homme  qui  àiant  de  fie  in 
/de  bâtir  un  magnifique  palais,  fe  contenteroit  de 
Faire  un  grand  amas  de  matériaux  , d'inftrumens 
& de  machines  , & qui  ne  fongeroit  point  à cher- 
cher un  Architecte  de  des  ouvriers  , pour  remuer 
ces  inftrumens,&.  emploier-ces  matériaux  ? Voila 
ce  que  nous  faifons,Chrêtiens  Auditeurs, lors  que 
nous  manquons  de  recourir  à Dieu  dans  nos  aftai-  r 
res  temporelles;on  cherche  de  PargentjOii  fait  des  ’ 
amiSjOti  tâche  d’aquerir  de  l'aiitorité  , & de  la  ré-  * 
putation  ; ce  ne  font  là  que  les  matériaux,  il  faut  " 
outre  cela  une  fageffe  fouveraine  qui  côduifc  l’ou- 
vrage , & une  puilïânce  infinie  qui  travaille  fou$ 
cctrc  Page  lie.  Que  lie  folie  de  le  contenter  d'amaffer 
du  fable  & des  pierres  , comme  li  ceS  pierres  poa- 
voientfe  placer- d'elles-mémcs,&  fe  lier  enlcmblc 
fur  le  plan  que  nous  leur  avons  tracé. 

Vous  avouez  de  bonne-foi  qu’il  cft  malàiféde 
rien  faire  par  loi-même, qu'on  ne  peut  fe  palier  du- 
confeil  du  fervice  d’autrui,vous  confelîez  que 
vous  avez  befoin  de  cent  ebofes  , fans  quoi  vous 
ne  fuiriez  venir  à bourde  vôrré  dclïèinjlgporez- 
vous  que  Dieu  cft  le  Seigneur  de  tourcs  ces.  cho- 
fes  ?Penfez-vous  pouvoir  en  nfer  s'il  n'y  confent? 
.Eft-il  une  feule  créature  qui  agi  lie  pour  nous  , li 
elle  n’en  a reçu  l’ordre  de  fon  Créateur  î Voiez 
donc  quel  cft  vôtre  bon /eus  de  vous  allèurcr  fur 
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deschofesqui  ne  vous  appartiennent  pas  , tans 
avoir  traité  avec  le  maître,  fans  lui  avoir,  deman- 
dé Ton  contentement  pour  vous  en  fervir.^Comnaç 
un  foldat  vifionnaire  qui  s'étant  mis  en  telle  de 
conquérir  un  Roïaume , conteroit  follement  tur 
les  troupes,fur  les  vaitTeaux  d'un  Roi  étranger-, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  gagner  ce  Prince  , /ans 
l'avoir  meme  prié  de  lui  envoitr  fes  forces.  LaS 
prudence  , dit  faint  Auguftin  cft  une  efpece  d’a- 
mour qui  démêle  fubtilementles  moiens  ,dont  il 
peut  tirer  quelque  avantage  pour  fes  detîeins , des 
obilaclesqui  feroient  capables  de  les  ruiner?/>r«-4 
dent u e{l  umor  , eu  quibus  adjnvatnr , ab  eist  c]Hibr<s 
impeditur,  fag  iciter  ehgevts.  C'cft  pour  cela  qu'un 
homme  fage  n’a  pas  plutôt  formé  une  réfolution 
que  jettant  les  yeux  de  toutes  parts,il  tâche  parti- 
1 culiérement  de  découvrir  qu'elles  font  le$  perfon- 
hes  qui  peuvent  lui  nuire, ou  le  feevir,  afin  de  les 
engager,s’il  eftpoffible,  dans  tes  interets;  Èt  ce- 
pendant on  ne  penfe  point  au  Seigneur  fans  qui 
les  hommes  ne  peuvent  ni  nuire, ni  lêrvir,qui  peut 
lui  fcnl  véritablement  rétablir  en  un  moment  les 
affaires  les  plus  defefperées  , & renverfer  les 
mieux  établies  : en  quoi  nous  fommes  d’autant 
plus  imprudens,que nous  n'ignorons  pas  qu'il  eft 
"extrêmement  jaloux  de  la  gloire,  que  comme  il 
prend  plaifir  à protéger  hautement  & efficacement 
( ceux  qui  ont  recours  à lui,aufïi  a-t-  il  courumê  de 
confondre  la  vaine  confiance  que  les  autres  ont  en 
leur  fagelTe.C'efi:  pour  celaqu’il  reprouve  les  pro- 
jets des  Souverains  félon  le  moc  de  David.  Re - 
probat  confilittm prtNiipum.  Non  qu'il  rebutte  les 
Rois , lorsqu'ils  s’addielfent  à lui  pour  avoir  fa 
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prote&ion  , mais  comme  ils  font  toûjours  envi- 
ronnez d’un  grand  nombre  de  mo'jcns  humains  , 
ils  s’avifent  plus  rarement  que  les  autres  hommes 
de  recourir  au  Roi  des  Rois,&  Dieu  qui  veut  que  v 
tout  le  monde  entende  que  ricn’ne  fe  fait  fans  lui,  . 
Dieu  dis* je, fe  plaît  à rompre  toutes  leurs  mefures, 

& à rendre  inutiles  leurs  plus-gran$  préparatifs. 
Reprobat  antem  cogitationes  popnlorurn , & reprobat 
confilia  principurn. 

Mais  nôtre  imprudence  va  bien  encore  plus- 
loin  , nouscroïons  pouvoir  rcüfïir  non-feulement 
fans  implorer  l’aide  du  Ciel  , mais  meme  le  Ciel 
‘nous  étant  contraire  ï II  n'y  a pas  jufqu’aux  infi- 
delles  qui  ne  fâchent  que  lors-que  nous  fortunes 
anal  avec  hoftre  Dieu  , nous  fomrnes  comme  en 
proie  à toutes  fortes  de  difgraces.  Informez  vous 
difoit  Achior  à Holofernes  , comment  c’eft  que  , 
v ceux  de  Betuliefont  avec  le  Dieu  qu'ils  adorent , 
s’ils  l'ont  irrité  par  quelque  crime  , allons  hardi- 
ment les  attaquer  fur  la  cime  de  leurs  plus  hautes 
montagnes,  car  ils  ne  peuvent  pas  nous  échaper. 

JP  èr  quire  , fl  ej i aliqua  imqtiitas  corum  in  confpcftu 
Del  eorum,& afeendamus  ad  illos  , qtiqniam  tradens 
tradtt  illos  Dominas  eorum  tibi. 

En  effet  quand  nous  avons  dépleu  à Dieu,il  ar- 
rive je  ne  fai  comment, que  tout  nous  devient  con- 
traire.Nous  travaillons  inutilement , toutes  cho-* 
fes  nous  rcfiftcnt,on  trouve  à chaque  pas  un  nou- 
vel obftacle  qu’on  ne  fauroi  e furmonter,  nonfalva,- 
tur  fax  per  tnnltam  virtittepi . Il  n’eft  point  dç. 
Monarque  fi  puiiïantqui  foit  alors  en  fèurcté.Saiil 
quoi  qu’au  milieu  de  fon  armée  , tomba  deux  fois^ 
en  la  puilîancc  de  David  qu'ij  perfccuioit , & 6'j- 
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cas  non  falvabitnr  m rnultitudine  virtittis  fut.  Go- 
iiat  étoit  un  géant  dont  la  feule  prcfencc  faifoic 
frémir  tout  le  camp  des  Ifraclires,il  étoit  armé  de 
toutes  pièces,  & toutefois  un  enfant  lcstarrarta& 
lui  coupa  la  tefte  de  fa  propre  cpéê.Fallax  eejuus ad 
falutem  y continue  le  meme  Prophète.  Que  fervit 
à Abfalon  d'être  lemicuj;  monté  de  fes  Cavaliers* 
cét  avantage  fut  un  empêchement  à fa  fuite  bien- 
loinde  lafavorifer , Il  fut  emporte  par  fon  cheval 
avec  tant  de  rapidité  que  partant  fous  un  chefne 
fa  telle  demeura  engagée  entre  deux  branches, 
Fallax  eejms  ad  falutern.  Laraifon  qu'on  en  peut 
rendre, c’cft  que  les  créatures  n'ont  été  faictes  que 
pour  l’ufage  de  l'homme  innocent;  c'ert  puurquoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  dez  qu’il  c’ert:  rendu 
coupable  de  quelque  crime  , elles  abandonnent 
toutes  fon  fervice  , fi  celles-la-même , dontil  fc 
promettoit  plus  de  fecours,  lui  font  infidelles,&' 
le  révoltent  contre  lui. 

La  prudence  diéteroit  donc  qu’avant  que  de 
s’embarquer  eu  nulle  affaire  , fi  l’on  cft  en  péché 
mortel, on  tâchaft  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  , 
afin  qu'il  ne  s’oppofaft  pas  à nos  delïcins.Le  f.tit- 
on  , Chrétiens  Auditeurs  ? cét  homme  qui  parte 
pour  habile  , &qui  fe  croit  Iuy-même  fi  entend*, 
en  tomes  fortes  d’affaires;  cét  homme  qui  prévoi 
de  fi  loin  les  plus-petites  dirtïcultez,qui  les  pré- 
vient avec  tantd’addrertc,qui  prend  des  mefures  fi 
juftes,qui  n'obmet  aucune  précaution,  qui  a pour 
maxime  de  ne  jouer  qu'à  coup  fefir  ; quand  eft-ce' 
qu'il  a coieilléàceux  qui  font  venus  à lui  comme 
à l’oracle, qu’il  leur  a confeillé  de  commencer  par 
fe  mettre  en  bon  état? Quand  s'eft-il  fervi  lui  mê- 
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me  de  ce  confeil. 

Voila  un  e'trange  aveuglement  pour  des  gens 
qui  fe  flattent  de  quelque  fagefle.  Mais  voici  le 
comble  de  la  folie.  Pour  reûfiîr  dans  les  affaires 
temporelles  on  fe  fert  de  voies  directement  oppo- 
fées  à Dieu  , on  croit  pouvoir  en  venir  à bout 
non- feulement  fans  l'avoir  appaifé  auparavant  , 
mais  même  en  l'irritant  de  nouveau  , en  choquant 
Tes  interets  & le  prenant,  pour  ainfi  dire,  à partie. 
C'eft  ce  que  fait  non- feu  le  ment  ce  Politique  , qui 
faiteeder  la  Religion  aux  raifons  d’état,ce  Cour- 
tifan  qui  veut  bien  devoir  fa  fortune  à fes  fourbe- 
ries , ce  juge  qui  prétend  fe  faire  des  amis  en 
faifant  des  malheureux.  Mais  encore  ce  Marchand 
qui  pour  s'enrichir, où  fi  vous  voulez-même  pour 
fubliiter,  vend  tous  les  jours  de  fêtes  à tous  a(lans 
8c  venans  , &c  vend  à faux  poids, a fauflè  rnefure  , 
qui  frelatte  fa  marchandife  , qui  ment,  & qui  fe 
parjure  pour  la  faire  davantage  valoir  , qui  décrie 
fon  voifin  pour  s'attirer  fes  chalans  , cét  Ouvrier 
qui  travaille  les  jours  défendus,  ce  ferviteurqui 
n’eft  pas  fidelle, cette  fille  qui  dans  le  deflèin  de 
s’établirjs’ab'lle  peu  décemment , voit  des  com- 
pagnies dangéreu  fes,  a recours  à la  vanité  & aux 
artifices  que  la  loi  de  Dieu  défend.  En  vérité, Mcf- 
fieurs,  croïons  nous  que  de  telles  voies  puilTènt 
nous  couduireoù  nous  afpirons/Eft-il-poffîble  que 
l’efprit  humain  prefumede  pouvoir  faire  quelque 
chofe,non  feulement  fans  l’aide  de  Ion  Créateur  , 
mais  encore  malgré  lui.  Cette  providence  fi  fage 
8c  fi  forte  le  fouffrira  r elle  , le  fouffi  irez-vous  , 
Môn  Dieu /vous  qui  anc'âtifïèz  les  deffeins  de  ceux 
qui  fe  fient  en  leurs  propres  forces,fecondcrez  voos 
« Ic^ 
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les  defirsde  ceux  qui  vous  choquent  pour  fe  fa- 
tisfaire;13enirez-vous  desmoiens  que  vous  défen- 
dez , qui  vous  des-honorent  / Bien- loin  de  cela. 
Chrétiens  Auditeurs,  il  tournera  ces  moïens  con- 
tre ceux  qui  les  mettent  en  ufage  , il  fc  vengera 
d’eux-mêmes  par  eux  mêmes,  6c  leurfeia  trouver 
leur  châtiment  dans  leur  propre  crime.  C'eft  ainfi 
qu'il  en  a ulé  depuis  le  commencement  du  monde 
jufq  u 'aujourd'hui. 

Adam  voulut  s'élever  par  fa  defobeïlïànce;&  elle 
le  précipita  en  toutes  fortes  de  mauxjles  freres  de 
Jofeph  vendirent  leur  frere  de  peur  de  fc  voir  con- 
trains quelque  jour  de  lui  obéi  r,&;  par  cela  même 
ils  fe  préparèrent  lejougfous  lequel  il  leur  fallut 
enfin  plier.  Le  peuple  d’ifraël  fe  multiplioit  d’au- 
tant plus  en  Egypte, que  Pharaon  leur  impofoit  de 
plus  grands  travaux,  pour  les  accabler , quant  ôqne 
opprii/nbant  cosytanto  mayas  multiplie abantur  &crcf- 
ccbant.Saül  voulut  perdre  David  pour  confcrvcr 
le  Royaume  à fes  en  fans  , & les  pcrfccutimis  ne 
fcrvirentqu’à  rendre  fon  ennemi  plus  illuftre  & à 
l’approcher  du  trône, dont  il  avoit  dellein  de  l’é- 
loigner. Les  Juifs  craignirent  de  perdre  leur  ville 
6c  leur  temple  «s'ils  ne  faifoient  mourir  Jesus- 
Christ,6c  cette  injuftice  leur  attira  tous  les 
maux  qu’ils  prétendoient  éviter  en  le  commettant. 
Tmporalia  perdere  thnucrunt% dit  S.  Auguftin,CT  vi~ 
îam  mternarn  non  coçitaverttnt,  ac  fie  utrumque  am't- 
ferunt.  Il  arrive  tous  les  jours  quelque  chofe  de 
femblable  à nos  faux  fages.  Dieu  permet  que  ce 
trafic injufte  ruine  cét  homme, qui  s’en  promettoit 
des  profits  imméfes,vous  penfiez  vous  enrichir  en 
retenant  ce  bien  qui  n’cft  pas  à vous  » vous  verrea 
Tome  111 . H C 
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qu 'enfin  vous  perdrez  meme  ce  que  vous  aviez 
aquis  par  des  voies  tres-legitimes.Le  Seigneur  fe- 
ra en  forte  que  cette  calomnie  retombera  fur  vous- 
même.Les  foins  excefifs  que  vous  prenez  de  plai- 
re aux  hommes  vous  décrieront  & vous  feront 
tomber  en  confufion.  Vous  vous  applaudiriez  en 
fecret  de  votre  malice, dit  David, vous  penfez  pou- 
voir venir  à bout  de  vos  defièins  à force  de  cri- 
mes.Vous  méditez  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
furprife  , vous  êtes  habile  à fou r ber  vôtre  pro- 
chain,vous  avez  préféré  les  voies  violentes  à celles 
que  la  douceur  & la  charité  vous  preferivoienr, 
vous  avez  mieux-aimez  vous  fervil  des  moiens  dé- 
fendus que  des  légitimés. ‘ProptercaDeus  defrruet  te 
in  finem,C 7 irrngrabit  te  de  tabernaculo  tuo,  & radi- 
cem  tu cim  de  terra  vive nttutn.  Peut-être  que  Dieu 
vous  fouffrira]quelque-tems,mais  enfin  il  vous  dé- 
truira, il  vous  dépouillera  de  tous  vos  biens  , il 
vous  réduira  à n'avoir  pas  même  une  retraite  fur  la 
terre  i ces  gratis  defleins  d'élever  , d’immortalifcr 
vôtre  famille,ces  deileins,  dis  je,  s'en  iront  en  fu- 
mée & perironc  avec  les  enfans  fur  qui  iis  ëtoient 
fondez .f^idebunt  tirnebunt  & ndebunt  [uper 

eum.  Les  gens  de  bien  feront  témoins  de  vôtre 
cheute,vous  leur  ferez  en  meme  rems  & un  exem- 
ple terrible  pour  les  confirmer  dans  la  crainte  de 
leur  Dieu,  &un  fujetde  rifée,  & dicent,ecce  homo! 
qui  non  p 9 fruit  cDeum  ad  fut  or  cm  fuurnfrtd  fperavit  in 
multitudine  divitiarum  fruarum  & preivaluit  in  va- 
nitate  fru*.  Voila  cét  homme  qui  a crû  pouvoir  fe 
pafler  de  Dieu,  qui  n'a  pas  jugé  qu'il  deut  implo- 
rer , ni  redouter  fa  puilTànce.  Ecçe  homu  i Voyez 
ce  mal  - avife  qui  s'étoit  établi  aux  dépens  de 
fa  confience  , & qui  penfoit  que  les  rieheflès  le 
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mcttroientau  délias  de  tous  les  revers-Que  dites- 
vous  de  ce  changement?  à quoi  eft  ce  que  ce  mal- 
heureux en  cft  réduit,  quelle  différence  entre  cét 
éclat  & cette  pompe  qui  nous  ébloui  (Toit  il  n'y  a 
pas  long-tcms  , & la  milere  où  nous  le  votons 
aujourd'hui  ? £>0  antem  fient  oLva  fruEltfera  in  do - 
rno  rDei,  fperavi  in  nnfencordta  7 in  Sternum  , & 
in  f'a.culitm  ftculi.  Pour  moi  je  luis  dans  la  mai  fon- 
de Dieu, comme  un  olivier  fertile  toûjours  verd  & 

, chargé  de  fruits  , ne  craignant  ni  la  foudre  ni  la 
tempête,  parce  que  j'ai  mis  toute  mon  cfperance 
au  Seigneur , 8c  qu’il  fera  éternellement  mon  uni- 
* que  appui. 

Voulez-vous  donCjChrétiens  Auditeurs,  vc  ' 
gouverner  prudemment  dans  la  conduite  de  v 
affaires  temporelles.  Détrompez- vous  de  cct^. 
erreur  qu’on  puiffe  jamais  gagner  quelque  chofe 
en  perdant  Dieu  , foiez  feûr  que  tôt  ou  tard 
vous  vous  repentirez  d'avoir  facrifié  fes  intérêts 
aux  vôtres,  & que  vous  vousen  repentirez,  d’au- 
tant plus  qu'il  aura  plus"  différé  de  vous  en  fai- 
re repentir.  De  plus  , ne  commencez  jamais  rien 
de  confidcrable  , que  vous  n’aiez  tâche  de  vous 
mettre  bien  avec  Dieu  ; vous  entreprenez  un  vo- 
yage, une  focieté  , un  procès , vous  devez  traiccr 
d’une  terre  , ou  d’une  charge,  on  vous  parle 
d’un  mariage  on  d’un  emploi  , allez  à confeflè 
avant  que  de  faire  aucune  démarche  , avant  que 
d’entendre  aucune  proposition  , craignez  toutes 
chofes,défiez-vous  de  tout , jufqu’à  ce  que  vous 
foyez  moralement  nlTèûrc  que  Dieu  vous  aime, 
quel  fruit  pouvez-vons  efpercr  de  vos  travaux», 
tandis  que  vous  aurez  fur  les  bras  un.fi  puif- 
O-'  E. e ij  , 
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fant  ennemi  ? Après  ces  précautions , il  vous  eft 
permis  dufer  de  tous  les  moïens  humains  , qui  ne 
blefïènt  en  rien  la  loi  de  Dieu  ; mais  en  ceci  il  ÿ 
a encore  deux  réglés  importantes  à obferver.  La 
prémiere , c’eft  de  ne  mettre  pas  toute  vôtre  con*  „ 
fiance  en  ces  moiens  , de  forte  que  vous  négligiez 
cependant  de  recourir  à Dieu  en  toutes  les  oqca- 
fîons.  Jevoudrois  du  moins  qu'on  partageât  ces 
foins  entre  le  Ciel  & la  terre  , je  fuis  alfeûré  que 
les  chofescn  iroient  bien  mieux. Vous  penfez  jour 
& nuit  à vos  affaires , je  conviens  qu'il  eft  de  la 
prudence  d’y  penfer,mais  fouveneZ-vous  de  l’avis 
du  fage’j  PrudenttntiiA  pone  modum  : Donnez  des’ 
bornes  à vôtre  prudence,  relâchez  quelque  chofe  > 
de  cette  continuelle  application  , cmploiez  à.  la  ’ 
prière  une  partie  de  ce  tems,  que  vous  confi- 
niez à confulter  & à examiner  vos  defïèins , cette 
prière  qui  femble  avoir  peu  de  raportavec  ces 
affaires , ne  les  avancera  pas  moins  que  vos  lon- 
gues confül tâtions*.  Vous  faites  des  liberalitez  à 
ceux  qui  peuvent  vous  fervirou  de  leur  crédit  ou 
de  leur  main  , fi  vous  donniez  aux  pauvres  une 
partie  de  ce  que  vous  diflribuez  à ces  perfonnes, 
vos  prefens  feroient  infailliblement  encore  plus 
efficaces,  emploiez  moins  de  follicitcurs  fur  la 
terre,  & tâchez  d'engager  quelque  Saint  à parler 
pour  vous  dans  le  Ciel  ; il  faut  voir  vos  juges, vos 
patrons, vos  amis,  mais  eft  il  néce flaire  que  vous 
vous  rendiez  fâcheux  par  vôtre  afîiduité;  retran- 
chez quelques-unes  de  ces  vifites  , démultipliez 
celles  que  vous  rendez  à Je  sus -Christ  an  Saint 
Sacrement  de  l'Autel,&  vous  verrez  que  vos  fol* 
licitations  , quoi-que  moins  frequentes  , deyien- 


1 


Du  fo'm  du  fa  lut.  4 37 

(Iront  infenfîblemcnt  plus  fruétueufes. 

La  fécondé  réglé,  c’eft  qu’à  ces  moiens  modé- 
rez que  vous  apporterez  déformais  à vos  affaires, 
vous  n'y  aicz  nulle  confiance  , il  ne  faut  pas  les 
négliger  , mais  vous  devez  les  confiderer  comme 
ces  inftrumens  qui  peuvent  fervir  également  à 
bâtir  & à détruire  , c’eft  au  Seigneur  à faire  qu’il 
vous  foicnt  inutiles  , car  s'il  n’y  met  la  main  , ni 
ce  travail,  ni  ces  amis,  ni  cét  argent , ni  ce  Méde- 
cin , ni  ces  remedes  ne  vous  fauroient  donner  cc 
que  vous  attendez  d’eux.  Diites  donc  à vôtre  Dieu 
lorfque  vous  enuferez  de  la  forte  , mon  Dieu,  je 
connois  l’inutilité  de  toutes  ces  chofes  , je  m’en 
fers  parce  que  vous  le  voulez  ainfi  , & paice  que 
je  fai  que  vous  pouvez  vous  en  fervir  pour  m’ai- 
der ; mais  ce  n’eft  point  fur  cela  que  je  fonde  mon 
efperance.  J’attens  un  fecours  bien  plus-fort  , Sc 
plus-pui  fiant  ; Anxilium  rneivn  a Domino , qui  fuit 
eœlnm  & terrarn,  C’eft  de  vous, ô mon  Dieu  ! qui 
avez  créé  le  ciel  de  la  terre  , c’eû  de  vous  que 
j'cfpere  tour, c’eft  à vous  à qui  je  veux  devoir  tou- 
tes chofes*  Je  ferois  bien  infenfc  de  croire  que 
fans  vous  vos  créatures  pu  lient  rien  en  ma  faveur, 
puis  qu’elles  rre  fer  oient",  pas  ruÀpe  fans  vous, Ce- 
pendant , Meflicurs  , c’eft  un^rolic  qui  n\ft  que 
trop  commune  dans  le  monde  , c’eft  en  quoi  il 
me  femblç  que  nous  manquons  de  prudence  me- 
me à l’égar'  des  affaires  temporelles  -,  voions  s’il 
cft  vrai  que  nous  enaions  encore  moins  dans  l’af- 
faire du  Salur.  1 ; 

C’eft  être  bien  imprudent  en  la  conduite  d’une 
affaire  de  confcqucnce,quc  de  comtcr  pour  rien  lq 
moien  le  plus  feur  & le.  plus  ellèntiel  , qu’on  ait 
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pour  la  faire  réüflir.Mais  on  commet  Une  impru- 
dence encore  Bien  plus  confidcraBle,  quand  on  la 
néglige  entièrement,  & qu'on  ne  la  comte  prs 
même  pour  une  affaire.  Je  fuis  pcrfuadé  qu’il  feroi  c 
difficile  de  trouver  une  ptrfonne  en  cette  aflem- 
b\  éc  , à qui  on  pût  reprocher  d'en  ufer  ainfi  dans 
l'affaire  de  fon  falut.  Mais  hclas  qu'il  ÿ a de  Chré- 
tiens dans  le  monde* à qui  ce  reproche  convient 
dans  toute  fon  étendue,  vous  en  jugerez, s’il  vous 
plaîr*,  Meilleurs,  apres  deux  petites  confiderations 
que  je  m’en  vais  vous  propofer. 

La  premiere,quand  il  fur  vient  une  affaire, qu’on 
juge  de  quelque  importance  pour  le  temporel, 
n'eft-il  pas  vrai  qu’on  y penfe  même  fouvent , & 
que  jufqu’àce  qu’elle  foit  terminée  ,on  a peine  à 
penfer  à quelqu'autre  chofc  ? N’eft-il  pas  vrai  que 
l’on  cherche  en  fon  efprit  tous  les  moiens  qui  peu- 
vent nous  aider  à en  fortir  heureufement,qu’on  ne 
s’en  fie  pas  à foi- meme  , qu’on  prend  encore  le 
confeil  des  autres  , & que  pour  cela  on  a foin  de 
s'add  re  ffe  r aux  plus  habiles  , & aux  plus  expéri- 
mentez ? Davantage  apres  avoir  inventé  plufieurs 
moiens  capables  de  faire  réüflir  la  chofe  à nôtre 
gré,n’a*t-o»pas  c^tume  de  comparer  ces  moiens 
entre-eux,  pour  découvrir  ceux  qui  pourront  erre 
les  plus  propres, & quand  on  les  a enfin  reconnus, . 
s’eft  il  jamais  trouvé  d’homme  allez  infenfé,  pour 
préférer  de  fens  froid  , & avec  une  connoilïàncc 
entière  , les  plus  foibles  aux  plus  efficaces  , les 
plus  embarrafîcz  aux  plus  courts,  les  plus  pcril- 
leux  aux  plus  feûrs,aux  plus  infaillibles  ? Je  rôtir 
gis.  Chrétiens  Auditeurs  , lors  qu’aprés  cette  ré- 
flexion je  jette  les  yeux  fur  la  conduitedes  Chrê- 
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tiens  dans  l'affaire  du  falut.  Non  , dis- je  en  moi- 
même,  non  fans  doute,  on  n'enconnoîc  pas  l'im- 
portance , on  ne  fait  pas  même  dequoi  il  eft  que-. 
ftion ; car  il  faut  confeffer  qu'il  n'y  a que  trop  de 
gens  , qui  en  toute  leur  vie  n'y  ont  pas  pcnfc  fe- 
rieufement  une  feule  fois.  On  fonge  à un  procès 
& durant  le  tems  du  repos  & durant  celui  du 
fomtneil  , on  s’en  rdTouvient  à la  prière  , on  en 
eft  rout  occupé  même-dans  les  divertiflèmew.he- 
las  fi  l’on  donnoit  au  foin  du  falut  du  moins  le 
tems  de  l'oifiveté  , fi  l’on  y fongeoit  lors  qu'on 
s’ennuie  , & qu’on  ne  penfe  à rien  du  tout  ! mais 
non  c’eft  un  foin  qui  occupe  très  - peu  de  perfon- 
nes,la  plupart  des  gens  ne  trouvent  point  de  loifir 
pour  cela  en  toute  la  vie.  • ' \ - 

Cclafuppofé,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on  le 
mette  peu  en  peine  de  ne  prendreavis  de  pet fonne 
fur  cette  affaire,puis  qu’on  ne  fe  confulte  pas  foi- 
même.  Mais  il  eft  étrange  que  lors  qu’on  s'avife  de 
demander  confeil  là-dcjïus,  il  Pcmble  qu'on  ait  en- 
vie d'étre  trompé  ; on  fe  confdTe  à un  Confdfeur 
qu’on  n’a  pas  choifi  , mais  qu’on  a rencontré  paf 
hazar^c’eft  aujourd'hui  celui-ci,  ce  fera  demain  un 
autre,ou  fi  l’on  fait  choix  de  quelcun,ce  fera  de  ce- 
lui qu’on  efpere  deyoir  être  le  pins  indulgent  , ou 
duquel  on  croit  qu’oif  fera  le  moins  connu.  Enfin 
on  ne, peut  pas  nier  qu'on  ne  compare  quelquefois 
lesmoiensqui  nous  peuvent  conduire  au  cieljnais 
eft-ce  pour  prendre  les  meilleurs  & les  plüs-fturc: 
voici  qui  paroîc  incroiable  , (te  qui  ne  fe  pratique 
en  nul  autre  affaire,;  non, ce  n’eft  point  pour  choi- 
fir  les  meilleurs  moiens  qu’on  délibéré  , c’cft  le 
plus  fouyent  pour  s'attacher  aux  plus-inçertains* 
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ik  aux  plus  foibles.  Peut-on  fe  fauver  en  voiane 
le  monde, au  ffi-bien  qu*en  fe  tenant  dans  la  retrait- 
te  ? la  folitudeeftune  voie  feure  & aifée  , le  com- 
merce du  monde  eft  pleins  de  périls  , il  faut  une 
efpece  de  miracle  pour  y vivre  chrétiennement, 
néanmoins  cela  n’eft  pas  absolument  impoflible; 
c’cft  allez,  on  n'en  demande  pas  davantage.  Peut- 
on  aller  à la  comedie  & au  bal  fans  pecher  mor- 
tellement ? fi  on  le  peut  ce  n’eft  qu’à  grand  peine, 
peut  être  que  cela  eft  poflible  , comme  il  eft  pofli- 
ble  à un  vaiffèau  fans  mats  & fans  gouvernail  ,de 
refifter  aux  plus  horribles  tempêtes, c’en  eft  trop, 
on  s'expofe  là-deffùs  avec  la  meme  alfeûrance  que 
Ci  on  étoit  certain  d’échapper.  Un  homme  qui 
dans  toute  autre  affaire  fe  determineroit  à un 
choix  de  cette  nature  , ne  pafleroit-il  pas  pour  le 
plus  grand- fou  du  monde. 

La  deuxième  réflexion.  Quand  on  a une  affaire 
fort  confiderablèjon  ne  penfc  à aucune  autre  affai- 
re de  moindre  importance  , qu’on  n'ait  examiné  fi 
elle  pourra  Servir  ou  nuire  à la  principale  par 
exemple  un  homme  adeffein  de  s 'établir, non- feu- 
lement, il  porte  toujours  ce  defièindans  fonefprit, 
mais  dans  toutes  les  autres  affaires  qui  fe  prefen- 
tent,  il  ne  fe  refont  gueres  à les  rebutter  ou  à les 
entt£prendre,que  félon  qu’il  juge  qu’ellcspeuvenc 
être  des  obftacles  ou  des  moiens  pour  fon  éta- 
bliftètnent.  C'eft  ainfi  qu'on  fc  comporteroit  à 
l’égar  du  falpt,fi  on  le  comtoit  pour  quelque  cho- 
fe,  il  entreroitdans  toutes  nos  délibérations,  rien 
ne  fe  refoudroir  qu 'après  avoir  confulté  l’intereft 
de  l’ame , fon  avantage  feroit  un  motif  pour  nous 
faire  agir , & pour  nous  arrêter  dans  les  rencon- 
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très  , il  fuffiroit  de  favoir  qu’elle  courroie  quel- 
que rifquc.  Parlez  moi  franchement  , Chrétiens 
.Auditeurs  , vous  favez  de  quelle  manière  on  vit 
dans  le  monde,eft  ce  là  la  conduite  qu’on  y tient  ? 
Combien  de  perfonhes  ont  choifi  l’état  où  ils 
doivent  pnffer  leur  vie,  fans  avoir  examiné  s’ils  y 
croient  appeliez  , s’il  leur  feroit  facile  ou  difficile 
d’y  gagner  le  Ciel. 

Quand  cét  homme  a délibéré  fur  l’emploi  qu'il 
a choifi  , il  a confideré  s’il  étoic  honorable  , s'il 
pourroit  en  tirer  dequoi  vivre  avec  éclat , s’il  ne 
demandoit  point  trop  d’nffiduité  & trop  de  fati- 
gues , mais  a-t  il  longé  ; s’il  pourroit  aifément 
s'en  acquitter  félon  Dieu  , s’il  n’y  avoir  rien  à 
craindre  pour  fa  confience.  Il  faut  engager  cét 
enfant  dans  l’état  Ecclefiaftique.C'eft  un  état  qui 
n’a  rien  de  rrop  gênant  , où  l'on  trouve  aifément 
de  quoi  fubfifter  avec  honneur  , on  y peut  meme 
parvenir  à des  dignitez  rres-confiderables  , enfin 
la  famille  en  fera  moins  chargée  , & fon  aîné  en 
fera  plus  riche  , mais  il,  n’y  eft  pas  appellé  , il  a 
un  naturel  & des  inclinations  peu  conformes  a 
la  fainteté  de  cét  état,  il  court  hazar  de  fe  per- 
dre, c’cft  à quoi  l’on  ne  touche  point  , on  diroit 
que  le  falot  cft  une  chimcre,,  qu'il  fc  fait  fans 
qu’on  y penfe  , que  cette  vie  n’ell  pas  le  rems  de 
Je  traitrer,  en  un  mot  ou  que  ce  n’cft  pas  une  affai- 
re, ou  que  ce  n’eftpas  nôtre  affaire. 

Que  nous  icrt-il  , Chrétienne  Compagnie, que 
Dieu  nous  ait  donné  la  raifon  , fi  elle  nous  cil 
inutile  à l’unique  chofe,pourquoi  elle  nous  a été 
donnée  , qui  ell  pour  gagner  le  Paradis  , helas 
nous  l’ufons , pour  ainfi  dire  cette  raiion , nous 
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la  confumons  à former  6c  à conduire  des  deflcins 
d'enfans  , nous  faifons  les  habiles  où  il  ne  s'agit 
de  rien,  chacun  fc  pique  de  donner  de  fages  con- 
feils  , 6c  de  faire  éclatter  en  toutes  chofcs  une 
prudence  extraordinaire,  6c  cependant  nous  man- 
quons au  principal,  & lors  qu'il  s’agit  de  l'éter- 
nité , on  di roi t que  nous  n’avons  pas  même  le 
fens  commun.  En  voila  bien  allez  pour  vous  defa- 
bufer  de  ces  faulfes  préventions,qui  vousexpofenc 
à un  fi  grand  malheur. 

O • . 

Finitions,  Chrétiens  Auditeurs , mais  avant  que 
de  finir  failons  tous  une  ferme  rélolution  d’étre 
plus  prude,ns  que  nous  n’avons  été  jufqu’à  cette 
heure  dans  la  chofe  du  monde  qui  n'ous  importe 
davantage.  Premièrement  aions  de  tems  pour 
délibérer  fur  l’affaire  de  nôtre  falut  , feroit  - ce 
trop  d’un  quart  d'heure  tous  les  jours  , pour  exa- 
miner en  quels  termes  elle  eft  , & qui  l’arrête  à 
préfent  , par  quels  ebftacles  elle  peut  être  tra- 
vcrfe'e  à l’avenir  , par  quels  moiens  on  peut  le- 
ver ces  obftacles  v,  & s'atieûrer  en  quelque  forte 
du  fuccés  en  un  mot  pour  fe  demander  ferieu- 
fement  à foi- même  , Qv.  d fitcitndo  vitatn  ttirnam 
pojjîdebo  ? Comment  pourrai  - je  faire  pour  me 
fauver  ? • 

Aions  dés  perfonnes  zelées,  mais  fages,  clair- 
voïantes,  des-interefiées , que  nous  puifiions  con- 
fulrer  fouvent,  & dont  les  confeils  nous  tiennent 
lieu  de  réglé  , & de  loi  inviolable.  En  fécond  lieu 
dans  les  autres  délibérations , que  ta.  raifon  du  fa- 
ltK  foit  toujours  la  plus-forte  dans  nôtre  cfprit, 
& qu'elle  l’emporte  fur  toutes  les  autresraifoiis. 
Ouï  dans  toutes  les  affaires  qui  fe  préfentent , fer- 
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vons-nous  de  la  pratique  d'un  grand  Saint  du  fie'- 
cle  pafTé,qui  avant  que  de  rien  entreprendre  avoit 
coutume  de  faire  cette  bricve  confidcration.  Qpid 
bac  vuam  tternavi  ? Quel  rapport  a cela  avec 
l'éternité  bicnhcurcufe.  Mettons- nous  en  la  pré- 
fcncc  de  Dieu  > tâchant  de  prendre  les  memes 
fentimens  que  nous  aurons  à Phcurc  de  la  mort, 
voions  fi  ce  que  l’on  nous  propofe,  fi  ce  que  nous 
defïrons , ce  que  nous  fommes  fus  le  point  de  fai- 
re eft  ou  utile  , ou  inutile  , ou  pernicieux  pour 
l'autre  vie  ; Si  lachofe  eft  de  quelque  utilité  pour 
nôtre  defTein  principal  , quelque  pénible  qu'elle 
foit  à la  nature  , quoi  que  la  raifpn  humaine 
ptiiftl-  alléguer  pour  nous  la  rendre  odieufe  , cm- 
braiïons-la,  & embraftons- là  avec  joie  , puifque 
dans  la  vérité  , c'cft  un  ictlor  qui  nous  eft  tom- 
bé entre  les  mains.  Si  elle  eft  inutile  , quoi-que 
d'ailleurs  elle  foit  ou  agréable  ou  avantàgeufe  le- 
lon  le  monde  , faifons-en  peu  d'état,  concevons- 
cn  même  du  mépris  , mais  fur  tout  gardons-nous 
bien  d’avoir  pour  elle  cette  ardeur  , ces  emprelle- 
tnens  que  nous  ne  devons  avoir  que  pour  le  fou- 
verain  bien.  Que  s'il  eft  queltion  de  quelque  cho- 
fc  qui  recule  , qui  empêche  nôtre  falut  , qui 
mette  nôtre  ame  en  quelque  péril  , quand  il 
s’agiroit  de  gagner  tout  le  monde  , fuions, 
Chrétiens  Auditeurs,  aions  horreur  de  cette  pên- 
fée  , te  ne  balançons  pas  un  feul  moment  à la 
rejccter. 

Quid  prodtfl  bornini  fi  univ'yfntn  r/jtindurn  lucrr- 
tur  , anima  verb  fut  detriinttitkm  pair  ai  ur  } Que 
nous  ferviroit-il  d'avoir  gagne  tout  le  monde  , il 
après  cela  nous  perdions  nôtre  ame , cette  ame 
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pour  qui  tout  le  monde  a été  créé,  cette  ame  qui 
doit  fubfifter  encore  apres  que  tout  le  monde  au- 
ra été  détruit,  cette  ame  pour  laquelle  Dieu  don- 
neroit,Dieu  facriheroit  mille  mondes. i/ame  per- 
due pouvons-nous  retenir  quelque  chofe  de  tout 
le  reftc,  nos  richefiès,&  nos  plaifirs  nous  accom- 
pagneront-ils en  l'autre  monde  , , pour  nous  con- 
foler  de  la  perte  immeiife  que  nous  aurons  faitte, 
fi  nous  avons  perdu  nôtre  ame.  Qtnd  prodtft  ho- 
mim  ,fi  umverfmti  nmndurn  lucretur,  anima  veto  fut 
detrimentum  patiatur  ? Perdre  Ton  ame»  & la  perdre 
fans  relTource,  8c  la  perdre  pour  toujours  ! Ah  / il 
n’eft  rien  qu'il  ne  faille  hazarder  pour  prévenir 
un  fi  grand  malheur.  ' . ■ 

Nous  voions  tous  les  jours  des  gens  de  vertu 
qui  renoncent  à tous  les  bi^ns  , à toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie  , qui  croient  gagner  beaucoup  fi 
en  fe  dcppüillant  de  toutes  chofcs,  ils  fe  mettent 
en  état  d’aller  fauver  I’ame  d’un  barbare  , & vous 
croiez  qu’il  efi:  des  biens  qui  puiffent, vous  re- 
compenfer  de  la  perte  de  la  vôtre.  Le  Fils  de  Dieu 
triomphe  d’allcgrefTe  , il  veut  que  le  ciel  & la 
terre  le  félicitent  , lorfque  pour  le  Paradis  qu’il 
a quitté  , pour  tout  fon  fang  qu’il  a répandu  , il 
a gagné  l’ame  d’un  pecheur  , d’un  feelerat , & je 
ferai  fi  peu  de  cas  de  la  mienne  , que  de  confen- 
tir  à la  perdre  pouf  quelque  chofe  de  terreftre& 
de  pafiàger.  Ne  le  pecmettez-pas,ô  mon  divin  Ré- 
dempteur / puifque cette  ame  efi;  à vous  aufîî- bien 
qu’àmoi,puifqu’elle  efi:  incomparablement  plus  à 
vous  qu’à  moi, puilqu’elle  vous  a tant  coûté, puif- 

qu’ellc  vous  eft  fi  précieufe , faittes  que  je  l’efti- 
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me,s’il  eft  pofïïble, autant  que  vous  rcftimez,que 
je  l’aime  autant  que  vous  l’aimez, afin  que  je  don- 
ne tout  pour  elle , &que  je  ne  la  donne  pour  rien 
du  monde.  Ain  fi  J oit-il . 


* ’ T 
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SERMON  LX- 


DU  PECHE'  V ENI  EL 

Homo  quidam  incidit  in  latrones , qui- 
etiam delpoljavcrunt  eum,&. plagis 
jmpofitis  abierunc  femi- 
viyo  rcliélQ. 

Vn  homme  tomba  entre  les  mains  des  voleurs , 
qui  le  depouïllercnt,&  l'aiant  couvert  de 
play  es, s' en  allèrent  le  laijfant  À demi-mort . 
S-Luc.  c.io. 


Lis  petits  pechez.  font  tons  dangereux  en  ce  fens  qu'ils 
cenduifent  à la  rnort  de  l'aine  , quds  difpofent  au 
péché  mortel , ils  obligent  Dieu  dont  ils  font  cejfer 
les  grâces yà  le pcrmettrcÿls  difpofent  l’homme  dont 
r*  ils  épuifent  les  forces  tà  le  commettre. 


\ j ■ ■ • 

E t homme  dépouillé  par  des  voleurs 
& iai(ïe  à demi-mort  fur  le  chemin  , ell 
une  ligure  & comme  un  cnigme  propofée  par 
Jesus-Chiust  , à laquelle  les  SS.  Pcrcs  & les  au- 
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très  Doéfccurs  donnent  divers  fens.  J'ai  deflèin  de 
l'expliquer  aujourd’hui  de  l'c'tat  déplorable  où  le 
peché-veniel  réduit  une  amc  qui  s'y  abandonne 
volontairement, qui  lui  donne  chez  elle  une  libre 
entrée. On  me  dira  peut  êtred’abor  que  cette  nu- 
dité,ces  plaies,  cette  chcûte  , cette  foiblefîè  mor- 
telle, font  des  traits  un  peu  bien  forts  pour  expri- 
mer un  fi  petirmal.  Car  c’eft  ainfi  qu’on  parle 
communément.  On  traitte  de  petit  mal  une  aéfcion 
qui  offer.ee  Dieu,  qui  nous  attire  non  pas  à la  vé- 
rité fa  haine, mais  du  moins  fon  indifférence  , qui 
nous  fait  perdre  des  biens  plus-précieux  que  tous 
les  tréforsde  l’univers  , quittons  caufe  des  dom- 
mages en  comparaifon  defquels  l’éternité  mal- 
heureufene  feroit  pas  un  grand  mal , fi  elle  pou- 
voir être  fcparée  des  crimes  dont  elle  cft  la 
peine. 

Je  conviens  , Chrétiens  Auditeurs  , que  le  pe- 
ché.veniel  eft  un  petit  péché  , mais  je  luisbien- 
éloigné  d’avouer  que  ce  foit  un  petit  mal  ; il  eft 
petit  à l’égar  du  péché  mortel  , qui  cft  le  plus- 
grand  de  tons  les  maux,  mais  confideré  en  lui  me-, 
me,&hors  de  cette  comparai  fon,  il  n'cft  ni  douleur, 
ni  infamie,  ni  tourment , quelque  cruel  , quelque 
ignominieux  qu’il  puifle  être  qui  ne  foit  préférable 
à la  moindre  de  ces  fautes,  que  nous  appelions  lé- 
gères j Elles  ne  font  légères  que  par  ce  qu’on  les 
commet  légèrement  Se  fans  confiderer  aflêz  ce 
qu'on  fait.  Le  péché  véniel  eft  à l'égar  du  mortel 
ce  que  la  maladie  cft  à l’égar  de  la  mort  ; Je  con- 
fefleque  la  mort  eft  quelque  chofe  deterribîe,mais 
cela  n'empeche  pas  que  la  lepre,le„  haut-mal, la  pa- 
ralifie,  lagoütte^  la  pierre,une  Bevre  ardente  & 
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les  chofes  qui  font  du  devoir  , comme  dans  l'in— 
ftruélion  des  domeftiques,  & dans  l'éducation  des 
enfans  j en  un  mot  tous  les  pechez  de  quelque 
efpecc  qu'ils  puilîent  erre  , quand  la  matière  eft 
legcfe,  ou  qu'il  y a plus  d'inconfideration  que  de 
malice.  Je  dis,Chrêtiens  Auditeurs,  que  ces  fautes 
fur  tout  lors  qu'elles  font  actuelles  , qu'on  y re- 
tombe Couvent  , qh’on  néglige  de  s’en  amander, 
qu'on  les  comté  pour  peu  de  chofes  > je  dis  que 
ce  font  de  très-grand  maux. 

De  plufieurs  raifons  qui  fe  préfentent  pour  lo 
prouver,  je  n'en  choifîs  qu'une  feule  qui  fera  tout 
le  fujet  de  nôtre  entretien.  Les  petits  pcchez  font 
de  grans  maux  , parce  qu'ils  font  de  grandes  dif- 
pofitions  aux  plus  grans  pcchez  j Ils  font  tous 
mortels  en  ce  Cens  qu’ils  conduifent  à la  mort  de 
l'ame , qu'ils  difpofent  au  péché  mortel,  ils  y dif- 
pofent  &du  côté  de  Dieu  dont  ils  tarilfent  les  grâ- 
ces , & du  côté  de  l'homme  donc  ils  épuifent  les 
forces.  Ils  obligent  Dieu  à le  permettre  , ce  fera 
le  premier  pointjils  difpofent  l’homme  à le  com- 
mettre ; ce  fera  le  fécond.  Voila  tout  le  plan  de 
ce  difeours. 

Il  n'y  a que  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  Dieu, 
qui  *rraittent  de  petits  pechez  les  pechez  qu’on 
apelle  veniels.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  punis 
d’une  peine  infinie  & éternelle  j mais  au  fentiment 
du  grand  Chancelier  de  Paris  , ils  la  méritent,  & 
le  Seigneur  ne  pourroit  pas  être  accufé  d’inju- 
ftice  , s'il  nous  dannoir  pour  en  avoir  commis 
un  feul. 

En  effet , Chrétiens  Auditeurs  , le  même  Dieti 
qui  eft  offencé  par  le  péché  mortel , ce  Dieu  infi- 
% ''  ■ Tome  II  1.  Ff 
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niment  grand  & infiniment  aimable,  ce  Dieu  ï qui 
nous  devons  tout,  qui  nous  a tiré  du  néant , & qui 
nous  empêche  d'y  retomber, ce  même-Djeu,dis-je, 
eft  offencé  par  le  péché  veniel  : Il  eft  vrai  que  c'eift 
en  chofe  legerc,  mais  les  plus  legeresoffcnces  dé- 
viennent infinies  en  quelque  forte  , lorsqu'elles 
font  faittesàunemajefté  &àune  bonté  infinie.  Je 
fai  bien  que  les  fautes  qu’un  fujet  peut  commet- 
tre envers  fou  Prince , ne  font  pas  toutes  égal  les, 
mais  il  eft  certain  qu'il  n'en  eft  point  de  petite  j ce 
feroit  un  attentat  que  de  conjurer  contre  fa  vie, je 
conviens  qu'il  n'en  eft  point  de  plus  noir, mais  ce- 
Hkii  qui  fe  feroit  contenté  de  lever  la  main  pour  le 
frapper  à la  joue, ne  lailTcroit  pas  d'avoir  commis 
un  grand  crimq,&  d’avoir  mérité  les  fuppliccs  les  * 
plus'  rigoureux.  Nous  regarderions  comme  un 
monftrc  de  la  nature  un  enfant  qui  auroit  poignar- 
dé fon  propre ‘pere, mais  celui  qui  n’anroit  faitque 
lui  arracher  les  yeux,que  le  meurtrir  ou  le  renver- 
fer  par  terre  , ne  fer oi t-i  1 pas  encore  l'exécration 
de  tout  le  monde  , quand  même  il  s’en  feroit  tenu 
aux  parples  outrageufes  & aux  geftes  du  mépris  ? 
Quioferoît  dire  qu’un  enfât  quiméprife  fon  pere, 
qui  l'outrage  de  paroles , n'eft  pas  autrement  cou- 
pable,&  qu'il  mérite  quelque  pardon  ? Mon  Dieu, 

* que  nous  fommes  aveugles  , nos  defordres  nous 
font  horreur  en  ces  exemple  s & nous  n’en  fommes 
point  touchez  , lorfque  nous  les  confiderons  en 
cux-mcmes,où  ils  font  infiniment  plus- horribles! 
Faut-il  * Seigneur,  que  nous  revenions  éternelle- 
ment à ces  paraboles,qui  nous  reprefentent  fi  im- 
parfaitement vos  grandeurs&r  vos  bienfaitsîQu’eft 
unî\oi,qu’eft  le  plus  grand  Monarque  du  monde 
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en  comparai  fonde  Dieu, qui  a tire  tous  lesMonar- 
ques  de  la  boiie,  qui  les  frappe  , qui  les  renverfe,  * 
qui  les  tue  , qui  les  danne  , quand  il  lui  plaît  ? 

Les  obligations  que  nous  avons  à nos  peres 
peuvent  - elles  être  comparées  à celles  que  nous 
avons  au  Créateur  , au  .Rédempteur  de  nos  âmes, 
au  Confervateur  perpétuel  de  nos  biens  & de  nos 
vies?  Et  néanmoins  c’eft  à celui-là  meme  que  nous 
çroions  pouvoir  manquer  de  refpçéfc  & d’obéif- 
fancc  , fans  rien  faire  qui  foit  fort  repreénfible  &C 
qu'on  ne  doive  facilement  cxcufer.C'eft  ainli  que 
nous  en  jugeons , Chrétiens  Auditeurs,  mais  Dieu 
qui  fc  moque  de  nos  penfées  , & qui  juge  nos  ju« 
gemens;  Dieu  , dis-je,  efi:  dans  des  fentimens  bien 
contraires.  Il  regarde  un  péché  véniel  comme  une 
aétion  digne  des  châtimens  les  plus-feveres , &it  < 
le  châtie  en  effet  avec  une  extrême  feverité.  Té- 
moin la  femme  d$  Lot  laquelle  fut  changée  en 
fei  , pour  avoir  tourné  la  tête  légèrement.  La  dé- 
fiance que  Moïfc  fit  parente  en  frapantdeux  fois 
le  rocher  qui  devoir  donner  de  l'eau  au  peuple 
dMfraël  ; cette  défiance  > dis-je  lui  coûta  la  vie; 
Pieu  frappa  de  mort  foixante-dix  mille  foldatsî 
pour  punir  une  vainc  complaifance  , qu’avoir  cù 
David  en  fai  fane  la  revue  de  forï  armée  : un  Pro- 
phète fut  déchiré  par  un  Lion  Amplement  pour 
avoir  éré  trop  crédule  : quarante  deux-jeunes  en-  - 
fans  furent  devorez  par  les  Ours,  pour  avqir  per- 
du lerefpeét  àTEliféc.  Nous  avons  dans  les  livres 
faints,cent  autres  exemples  de  pareilles  punitions 
pour  des  fautes  de  même  nature.  En  l'autre  vie 
elles  fonr  condannées  aux  mêmes  fiâmes  que  les 
plus  énormes  peche*. 
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Il  n'y  a de  différence  qu'en  la  durée  du  füpplhj 
çe,mais  de  toutes  les  peines  dont  Dieu  a coutume 
de  les  châtier  , il  u’eh  cft  point  de  plus  - terrible 
que  la  fouftraâion  de  Tes  grâces,  laquelle  eft  or- 
dinairement fuivie  de  fautes  plus  griéves,  & fau- 
ve ntanérae  du  péché  mortel.  Il  eft  vrai,  Meilleurs, 
que  l<?s  petites  fautes  n'attirent  pas  la  haine  de 
Dieu  , mais  ç’cft  une,doârine  Catôlique  qu'elles 
refroidi  lient  fon  amour  , & par  confequent  qu'el- 
les font  cefler  fes  liberalitez  qu'elles  fufpendent 
cette  providence  particulière  qu'il  exerce  fur  fes 
favoris,  & qui  les,  met  à couvert  de  toutes  les  in- 
fultes  des  démons.  Il  fe  lallè  de  fouffïir  une  ame 
ingrate  , qui  croit  s’aquiter  affèz  des  obligations 
infinies  qu'elles  lui  a , en  évitant  de  lui  faire  les 
derniers  outrages  ,quoi  qtfau  refte  elle  lui  donne 
chaque  jour  niille  petits  déplaifirs.  Il  fc  dégoûte 
infenfiblement  de  fes  fervices  , il  lui  retranche  fes 
faveurs  , il  romp  ce  commerce  étroit  qu'il  cn- 
tretenoit  avec  çUe -,  il  ne  prend  plus  un  fi  grand 
intereft  à ce  qui  la  touche  ,•  enfin  il  l’abandonne 
à fes  ennemis  qui  la  trouvant  ainfi  deftituée  d'u- 
ne fi  puiflante  protection  , déchargent  fur  elJç 
toute  leur  rage  , & lui  donnent  mille  coups  mor- 
tels. , . 

Vous  favez  les  reproches  que  fiiint  Jean  fait 
dans  l'Apocalipfe  à l'Evêque  de  Laodicée  au  nom 
du  Sauveur.  Plût-à-Dieu  , lui  dit-il,  que  vous 
fulfiez  froid  ou  chaud,  mais  parce  que  vous  êtes 
tiède  , je  commencerai  à vous  vomir  de  ma  bou-\ 
che  comme  une  viande  fade  & dégoûtante  , que 
mon  coeur  ne  peut  plus  fou ffrir  , & que  je  fui$> 
contraint  de  rçjetter.  Cet  état  de  tiédeus;,  c’«ft 
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l'état  d’an  Chrétien  qui  fe  borne  à fuir  les  pechei 
griefs,  qui  ne  fe  défend  que  de  ce  qui  eft  mortel  > 
qui  commet  en  toutes  rencontres  mille  infidelirez 
légères, & qui  négligé  de  s’en  amânder,c’eft  la  dif- 
pofttion  oufe  trouva  Sainte  Térefo-, durant  quel- 
que tems  , & qui  faillit  à la  perdre  fans  reflource.  *' 
Durant  tout  ce  tems-là  clic  ne  perdit  jamais  ta 
grâce, & néanmoins  fa  place  lui  fut  marquée  dés- 
iors  parmi  les  dannei jcomrae  elle  en  cur  depuis  , 
révélation.  Dieu  aïant  refolu  , fi  elle  ne  fe  fut  enfin 
réveillée, de  fe  retirer  d’elle  » & de  la  livrer  à des 
pafltons,  qui  l’auroient  bien-côt  rendue'  digne  de 
i’enfer. 

Il  y aura  peut-être  quelcun  qui  trouvera  de  la 
dureté  à cette  conduite  ; mais  je  vous  prié  , Mef- 
fieurs,  de  faire  réflexion  , qu’il  n’cll  point  d’hom- 
me dans  le  monde  qui  n’en  ufât  ainfi  envers  un 
autre  homme  -,  je  ne  parle  pas  feulement  des  grans  k 
à qui  une  feule  faute  d’inconfideration'  fait  fou- 
vent  oublier  plufieurs  années  d’un  fervice  fore 
exaék  & fort  utile.  Je  fuis  certain  que  de  tous  ceux 
qui  m’entendent, il  n’eft  perfonne  qui  pût  fe  refou* 
dre  à garder  long-tems  un  domeftique  fidclleà  la 
vérité,  mais  qui  à cela  prés  auroir  toutes  fortes  de 
défauts  ; qui  n’obeiroit  jamais  qu’en  grondant  & 
avec  lenteur  , qui  parleroit  toujours  fans  refpeéb,- 
qui  feroit  tout  de  mauvaife  grâce, qui  feroit  étour- 
di, mal  propre,  indiferet,  qui  romprnic  tout  , qui 
faliroit  tout , qui  gàtcroit  toute  la  befogne  qu’ori 
lui  mettroit  entre  les  mains. 

Voila,  Meilleurs  , la  peinture  d’un  homme  qui 
méprife  les  petites  fautes  depuis  le  matin  Jufqu’an 
jfôir  , à peine  fait-il  une  feule  a&ion  , ou  il 
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n'y  ait  queKqne  chofe  à redire,  l’une  eft  cdrroriî-v 
pué  par  l’orgueiljl’autre  par  la  pare  fie,  l’autre  par 
la  fehfualiré,&  par  l'amour  du  plai  fir;s*il  prie  c’cft 
fans  attention,  s’il  fait  l’aumône  il  écoute  la  vani- 
té qui  le  flatte,  s’il  corrige  fes  frètes  ou  fesenfans 
il  le  fait  avec  emportement  & avec  aigreur.  Il  eft 
mou  dans  fes  plaîfirs,t;rop  âpre  au  gain,  trop  inte- 
relfé  dans  fes  affaires , lâche  & endormi  dans  fes 
exercices  de  dévotion.  Enfin  il  ne  préfente  rien 
à Dieu  qui  foit  bien  net-,  qùi  ne  blefTe  fes  yeux 
en  quelque  forte,  il  ne  faitrien  pour  lui  qu’il  n’y 
ait  toüjours  quelque  chofevcontrc  lui  : Et  vous, 
croyez  que  Dieu  le  doit  (apporter  t Vous  voulez 
qu’il  garde  un  ferviteur  dont  vous  ne  voudriez 
pas  vous  même  f Vous  ne  voulez  à vôtre  fervice 
que  des  perfonnes  Couples, addroittes,laborieufes, 
appliquéesi  vigilantes,  & vous  prét|ndqz  , dit  S.  - 
, Auguflin  , que  le  Seigneur  vous  retienne  auprès 
' de  lui, quoi  que  vous  aiez  tous  les  vices  oppofez 
éaces  bonnes  quàlitez.Il  ne  le  fera  pas  , Chrétiens 
Auditeurs  , au  contraire  il  prendra  des  mefures  \ 
pour  fe  défaire  de  vous  , il  vous  lai  (fera  engager 
dans  des  occafions  perilleufes,  il  permettra  au  dé- 
mon de  vous  tenter  fortement, il  ne  vous  donne- 

- ra  que  des  grâces  foi  blés  , & qu’il  faura  devoir 
être  ineflficaces.En  un  mot  il  vous  ôreracetre  mê- 
me grâce  à la  confervation  ^e  laquelle  vous  avez 
borné  tous  vos  foins  j comme  le  Maître  de  l’Evan- 

- gileôta  le  marc  d’argent  au  Serviteur,  qui  s’étoic 

contenté  de  ne  le  pas  diffiper.  ; 

y - Que  fi  vous  ajoutez  à cela  qu’un  Chrétien  qui 
fe  borne  précifement  à conferver  l’amitié  dcDieu, 

« ne  fait  guctes  de  cas  de  cette  même  amitié,  peut- 
» * . -> 
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on  douter  qu’il  n’oblige  bien- tôt  le  Seigneur  à le 
priver  d’un  li  grand  bien?  Oui,Me/ÏÏcurs,  je  fou- 
tiens  que  quiconque  ne  fonge  qu’à  fe  fauver  du 
peche  mortel  , commettant  fans  nombre  & fans, 
fciupules  de  moindres  pechez;  je  foûtiens  dis-je, 
que  celui  là  craint  véritablement  d'avoir  Dieu 
pour  enrfemi  , mais  qu’il  ne  fe  met  en  peine  de 
rien  moins  que  de  l’avoir  pour  ami.  Quand  on 
eftime  l'amitié  d’une  perfonne,  on  tâche  de  s'infi- 
hucr  ou  de  fe  maintenir  dans  fes  bonnes  grâces 
par  toutes  fortes  ae  refpeâs  & de  complaifances, 
par  mille  lerviccs  à quoi  ohn’eftpas  même  obli- 
gé , par  un  foin  particulier  d’éviter  courte  qui 
pourroit  lui  déplaire  le  moins  dit  monde,on  s’abf- 
tient  par  l'appréenfiondu  fnpplicedebledèr  mor- 
tellement  ceux-mêmes  qu'on  hait  à mort  , on  ne 
fait  ni  bien  ni  mal  à ceux  dont  on  ne  veut  être  ai- 
me' ni  haï  : Mais  pour  peu  qu’on  offence  un  hom- 
me,fur  tout  fi  on  le  fait  fouvent  & avec  reflexion, 
il  eft  tout  vifible  qu’on  méprife  également  & fon 
amour  & fit  haine , & que  fi  on  ne  parte  à de  gran- 
des injures  , c’eft  plutôt  par  la  crainte  de  fon  pou-' 
voir  que  de  fonaverfion.  En  effet  lï  ces  perfonnes 
qui  font  déterminées  à tout  faire  à la  refervé  des 
grans  péchez  , fi  dis-je  , elles  veulent  s'examiner 
un  peu  elles-mêmes  elles  reconnoîtront  qu’el- 
les n’évicenc  les  pechez  griefs  qu’à  caufe  des 
griéves  peines  dont  Dieu  les  châtie:qu’elles  s’ex- 
poferoient  volont  iers  à lui  déplaire  , fi  elles  n'é- 
toient  arretées  par  laveûë  de  l’enfer  , & qu’el- 
les foûajrreroienc  de  tout  leur  coeur  qu'on  pûc? 
l‘offencerimpunémenr.Or  cette  di(pofition,Chrê- 
tiens  Auditeurs  , n'eft  nullement  agréable  à 

F f ii  jj  •* 


v#jr 


" n: 

y 


R'/ 


2 


K.  / 


malt! 

ST 


45^ 


, y Sermon  Soixantième, ;, 

Dieu,  ce  motifdcjfe  défendre  du  crime  eft  un  nid- 
tif  ou  il  n a nulle  part , & qui  par  confequenrne 
1 engage  eil  nulle  manière p nous  (ecôurir.  Voilàr 
•pourquoi  je  tiens  pour  moralement  impoffible 
qu’un  homme  qui  ne  veut  éviter  prçcifcment  que 
les  pechez  mortels, puifle  les  éviter  longtems. 

Outre  cette  négligence  qui  refroiditiamitié  de 
J_>ieu,  & qui  le  rebute  , outre  le  mépris  que  nous* 
rai  Ions  de  cette  même  amitié  , lequel  nous  rend  Ci 
dignes  d’en  être  tout-à-faitexclus^Lcs  pechez  vé- 
niels, dit  Saint  Augpflin,  caufcnt  à lame  une  dif- 
xormitequi  lui  fait  honte  à elle-même,  qui  l’em- 
peche  d aborder  fon  époux  avec  cette  tendreffe  & 
cette  confiance  que  fent  un  cœur  pur  & fans  ra- 
che,  elle  n’a  plus  cette  douce  tendrefle  à prier 
qu  infpire  la  fidélité,  parfaitte  , & à quoi  le  Sei- 
gneur ne  refufe  rien  : De  là  vient  que  les  oraifons 
lont  froides  & languillantes  , qu’on  n’ofe  prefque 
rien  demander,  que  du  moins  on  n’ofe  pas  efpercr 
e nen  obtenir.  On  ne  peur  croire  qu’on  puifle 
fléchir  un  maître;,  qui  a rant  de  perits  fujers  de  le 
plaindre.  Cette  timidité,- certe  défiance  rend  nos 
prières  inefficaces,  ou  du  moins  fait  qu’on  ne  leur 
accorde  que  de  très-petits  fecours , qui  ne  nous 
empêchent  pas  de  périr. Les  autres  bonnes  œuvres 
qu’on  pratique  en  cet  état, j’en  prens  à témoin  tous 
ceux  qui  s y trouvent  ; les  confeffions  , les  com- 
munions, les  meffies  ; tour  cela  fe  fait  fans  goût, 
lans  ferveur,  & par  confequent  prefque  fansVruit. 
flien-plus  dans  cét  état  de  tiédeur  , ileft  prefque 
impoffible  que  toutes  les  avions  quoi  que  faintes 
pat  elles-rnemes  ne  foienr  mêlées  d’autres  pechez 
> cniels , comme  de  diftraétions  volontaires  * de 
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vaines  complaifances  , de  parcflè  à repoufïer  les 
penfees  de  vengeance  , ou  d'impureté  quifepre- 
lentent  à l’cfprit,de  curiofirc  , d’irreverence  , Sc 
d’autres  femblables.Elles  fe  font  donc  fans  mérité 
félon  la  maxime  de  S.Chrifoftôme  , qui  dit  qu’on 
ne  peut  pas  mériter  & démériter  par  une  même 
aCfcion.  De  forte  que  nous  rendant  ainfi  inutiles 
les  fources  des  grâces  & dp  s bénédictions  celcftes, 
nous  demeurons  fouvent  réduits  à nos  feules  for- 
ces , avec  quoi  nous  ne  faurions  tenir  contre  les 
moindres  tentations.  , 

Mais  Ci  les  petits  pechez  ont  de  Ci  funeftes  con- 
fcquences  , s’ils  portent  Dieu  à nous  abandonner 
de  la  forte  , s’ils  le  difpofent  à nous  refufer  tonte 
âffiftance  dans  les  plus  preflans  befoins, d'où  vient 
donc  , me  direz-vous  , qu’on  les  appelle  veniels, 
puifquebien  loin  de  les  pardonner  volontiers  , on 
les  châtie  Ci  feveremcnr.A  cette  difficulté  j'ai  deux 
chofes  à repondre  , la  première  eft  que  quoi  que 
Dieu  accorde  afTez  aifément  le  pardon  de  ces  pe- 
chez, toutefois  les  perfonnes  dont  je  parle, l’ob- 
tiennent fort  rarement.  Il  eft  vrai  que  Dieu  ne  fe 
fait  pas  beaucoup  prier  pour  les  remettre  , mais  il 
veut  qu'on  l'en  prie  comme  il  faut.  Il  veut  qu’on 
ait  une  douleur  fincere  d’y  être  tombé,  &une  fer- 
me réfolution  de  n’y  retomber  pas  àl’avenir.ll  eft 
certain  que  fans  cela  il  n’y  a ni  eaubenire,ni  priè- 
re,ni  facremcnt  même  qui  puifte  les  effacer. 

Or  je  vous  demande  , s'il  eft  fort  facile  d’avoir 
ce  véritable  repentir  à qui  compte  pour  rien  tout 
ce  qui  n’eft  pas  mortel, à qui  a coutume  defe  per- 
mettre tout  ce  que  Dieu  ne. défend  pas  fous  peine 
de  damnation  » l^ui  mç  perfuadera  que  dans  vos 
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eonfefïions  vous  promettez  de  bonne  foi  ùii 
prompt  & parfait amandement , fi  vous  ctes  dans 
cette  penfée  que  pour  ces  petites  fautes  ce  n'eft  pais 
la  peine  de  les  éviter  , & fi  vous  manquez  de  ces 
difpofitions  bien  loin  d'être  abfous  , ne  faitres- 
vous  pas  un  facrilege  ? Que  cela  arrive  fouventi 
Chrétiens  Auditeurs,  aux  perfonnes  tiëdes  & né- 
gligentes ! Et  quand  il  n’y  auroit  point  d'autre 
péril  que  celui  de  pafiTer  du  veniel  au  mortel  , je 
n’aurois  que  trop  de  raifon  de  dire  que  l'un  fert 
de  difpofition  à l’autre , & qu’on  n'efi  pas  long- 
rems  fans  perdre  la  grâce,  quand  on  s’ell  mis  en 
l'efprit  qu'il  fufîït  de  11e  lapas  perdre. 

Je  réponds  en  deuxième  lieu  , que  quoi  que  la 
coulpeSe  même  là  peine  du  péché  veniel  fe  remet- 
tent facilement,  il  ne  fuit  pas  pour  cela  qu’on  ob-  , 
tienne  facilement  le  retour  des  grâces,  que  nôtre 
négligence  a détournées.  Comme  c’étoient  des 
récompenfes  préparées  à nôtre  fidelité;  il  faut 
v bien  faire  d’autres  efforts  pour  lesrappeller  que 
pour  effacer  la  tache  dont  notre  ame  s’e fi:  fouillée; 
Cependant  ces  grâces  nous  feront  neceffaires  en 
certaines  rencontre s,où  elles  nous  manqueront, je 
dis  necefiaires  parce  que  celles  que  nous  aurons 
pour  lors  ne  ferviront  qu’à  rendre  nôtre  cheûte 
; inexcufable, 

* .v 

Voila  ce  qui  fait  que  les  Saints  eftiment  que  tous 
les  pechez  font  grans.  Voila  ce  qhi  les  rend  in- 
confolables,lors  qu’il  leur  arrive  de  tomber  dans 
les  plus  petits  volontairement , voila  ce  qui  les 
1 porte  à en  faire  de  fi  longues  & de  fi  terribles  pé- 
nitences.Ils  ont  raifon.  Chrétiens  Auditeurs,  non- 
‘ feulement  à caufe  de  l’énorme  brutalité  & de  l'in- 
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gratitude  infuportabic  qu'il  y a à choquer  de  feus 
froid  un  Dieu  auffi-aimablc  èc  nuflî  bien  faifant 
que  le  nôtre,  mais  encore  à caufe  des  fuittes  hor- 
ribles que  peuvent  avoir  ces  petits  péchez.  C'eft 
auflï  Meilleurs , ce  qui  nous  doit  obliger  à vivre 
dans  une  componction  continuelle  , & à prendre 
toutes  les  voies,que  Dieu  & l'Eglife  nous  préfen- 
te nt  pour  expier  fans  celle  ces  légères  infidelitez. 
On  ne  fe  mer  giteres  en  peine  d’éviter  le  purga- 
toire ; on  aime  mieux  brûler  vingt  & trente-ans 
que  de  faire  ou  un  jeune ,ou  une  aumône, on  fe  foU- 
cie  pcud’ètrc  élevé  fort  haut  dans  le  Ciel  > on  fe 
pallè  encor  fort  aifément  de  routes  les  carefles 
que  Dieu  fait  ici-bas  à fes  favorîsïC’eft  un  aveu- 
glement qui  doit  faire  grand  pitié  aux  Anges  & 
aux  Saints , qui  connoiflènt  la  grandeur  de  ces 
biens  que  nous  méprifons. 

Mais  patience,  ce  n’eft  point  pour  toutes  ces 
chofesque  je  vouscxôrte  à vous  purger  incelTàm- 
ment  des  pcchez  même  vcniels;  il  s'agit  de  vôtre 
falut,il  s’agit  de  fativer  cette  grâce  que  vous  re- 
connoiffèz  vous  même  être  un  fort  grand  bein;  ' 
vous  favez  que  vous  perdriez  tout  en  la  perdant. 
'Je  vous  ai  fait  voirqucDien  permet  fouvéc, qu'on 
la  perde  pour  punir  des  fautes  que  nous  eftimons 
légères. Demandons  lui  donc  pardon  mille  fois 
le  jour  de  ces  fautes  , où  nous  tombons  tous  les 
jours;Dilons  lui  avec  un  grand  fentiment  de  dou- 
leur & d'humilité:Seigneur  , je  reconnois  toutes 
mes  miferes  en  vôtre  préfence  ; ma  vie  n'eft  qu'un 
enchaînement  perpétuel  de  pechez  & d’ingratitu- 
des,je  tombe  éternellement  de  l’un  en  l’autre, j'en 
commets  , en  tout  tems  2c  dans  mes  plus  fainfes 

. \ . K 


( 


Dtgitized 


ÎM* 


4i)0  Sermon  Soixttnttcme, 

actions  je  ne  faarois  rien  faire  que  je  ne  xMiis 
donne  quelque  fujet  de  vous  plaindre,  8c  Dieu 
veuille  que  même  cette  priere  que  je  vous  offre  à 
prefent  s’acheve  fans  que  je  vous  aïe  dépieu  en 
rien.  Je  ne  fai  comment  vous  pouvez  me  fuppor- 
tcr  fï  long-tems,car  c’eft  tous  les  jours, c'eft  tou- 
tes les  heures  à recommencer.  Toutefois  j’cfpcré 
en  vôtre  mifericorde,&  j’ofe  vous  demander  enco- 
re une  grâce.  Je  ne  refufe  point  d'être  puni  ; mais 
mon  Dieu  vous  avez  mi  1 le  & mil  Te  fléaux  en  main 
dont  vous  pouvez  me  frapper.  Af'ulta'fl.  ivelhi  pec- 
catoris.  Châtiez-moi  mon  Dieu , ou  par  la  dou- 
leur, ou  par  la  confufion  , ou  par  la  perte  de  ceux 
que  j’aime,  ou  fi  vous  voulez  par  tout  cela  en- 
fembJe,  mais  ne  punirez  pas  mes  pechez  par  d'au>- 
tres  pechez  , mes  fautes  legeres  par  de  griéves 
fautes  , je  ne  crains  que  cela  de  la  part  de  vôtre 
juftice,tout  le  refte  me  paroît  plutôt  venir  de  vô- 
tre milericorde.En  voila  aflez.  Chrétienne  Com- 
pagnie , pour  cette  première  partie.  Le  péché  vé- 
niel eft  une  difpofltion  au  péché  mortel  , parce 
qu’il  oblige  Dieu  à permettre  que  nous  y tomi 
bions, 8c  quand  cela  ne  feroit  pas  , il  nous  di'pofe 
nous-mêmes  infailliblement  aie  commettre.  C’eft 
le  fécond  point. 

Saint  Tômas  die  que  les  fautes  venielles , nous 
dilpolcnt  au  péché  mortel,  à peu  prés  comme  les 
ac-eidens  préparent  un  fujet  à recevoir  une  forme» 
qu’ils  n'avoient  pas.  C'eftà  dire, qu’il  eft  en  nôtre 
ame  à l’égard  des  grans  pechez  ce  que  la  fcchc- 
relle  &:  la  chaleur  font  dans  les  matières  combufti- 
bles  à l'égar  du  feu , tellement  que  comme  la  pail- 
le fe  techc  , & s’échauffe  peii-  à-peu  de  telle  forte 
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qu’il  ne  faut  qu'une  étincelle  , & un  moment  de 
îems  pour  l'enflâmer,  de  meme  nôtre  cœur  à for- 
ce de  donner  entrée  aux  petits  pcchez  devient 
infcnfiblement  fi  fufceptible  des  plus  énormes 
qu'il  y confcnt  à la  première  tentation. 

L’expcrience  nous  apprend  fi  bien  cette  vérité, 
qu'il  femble  inutile  d'en  demander  d'autres  preu- 
ves. Nous  voions  tous  les  jours  que  les  perfonnes 
les  plus  refervées  pour  s'étre  d'abor  donné  quel- 
ques libertez  peu  criminelles  , fe  font  enfin  aban- 
données à des  defordres  dont  la  penfée  leur  avoir 
long-tems  fait  horreur.  Un  homme  qui  s'eft  ac- 
coutumé a mentir  en  des  choies  fort  legeres , fe 
défend  mal  dans  l'occafion  d’un  menfonge  plus- 
important.  Un  avare  qui  durant  long-tems  n'a  fait 
que  de  petits  larcins  , s’il  fe  prefente  une  fomme 
confidcrable  eft  fort  tenté  de  la  retenir,  la  cralite 
de  perdre  la  grâce  de  Dieu  combat  un  moment 
dans  fon  cœur  contre  le  defir  déréglé  , mais  c’eft 
merveille  fi  l'avarice  ne  l'emporte  fur  toutes  les 
confiderationsfurnaturclles.D’où  vient  cela,Chrc- 
tiens  Auditeurs  ? c 'eft  que  les  petites  fautes,  quel- 
ques légères  qu'  Jles  puifiènt  être  , ne  laifient  pa» 
de  former  une  habitude  , qui  porte  également 
aux  petits  & aux  grans  péchez  de  meme  efpecc, 
& quelquefois  d'autant  plus  fortement  aux  grans 
qu’aux  petits,quc  l'objet  de  ceux-là  eft  pour  l’or- 
dinaire plus  atrraïant  & plus  capable  de  fatisfai- 
re  la  paflîon. 

Cette  habitude  fe  contraéte  avec  d’autant  plus 
de  facilité  que  comme  on  en  fait  peu  d'état,  on  11c 
prend  aucun  loin  d'en  empêcher  le  progrès , de 
forte  qu'elle  fe  fortifie  en  peu  de  tems , & fc  rend 
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entièrement  incurable,  comme  une  petire  maladie 
qui  devient  mortelle  , fi  l'on  ne  fe  hâte  d'y  remé- 
dier , ou  comme  une  bleflurç  legere  qui  s'enveni- 
me , qui  fe  corrompt  , & qui  coi  rompt  enfuite 
tout  le  corps  pour  avoir  été  négligée. 

D’ailleurs,  il  y a quelquefois  fi  peu  de  différen- 
ce entre  le  péché  mortel  & le  veniel  . que  quand 
on  s’eft  accoutumé  à celui-ci-,  on  commet  encore 
l’autre  fans  y fonger,  d’autant  plus  qu’on  ignore 
Couvent  jufqu’où  l'on  peut  aller  fans  pecher  mor-r 
- tellement.  Il  arrive  tous  les  jours  qu’une  médi- 
. fance  qu’on  croit  légère  eft  effectivement  tresr 
confiderable  à caufe  des  circonftances  , qu’une 
Comme  qu'on  trouvoit  petite  eft  plus  que  fuffi tan- 
te pour  faire  un  larcin  qui  donne  la  mort  à l’ame; 
enfin  qu’une  penfée,  ou  une  aCtion  qui  vous  paroîf 
a II  c%  innocente  eft  néanmoins  extrêmement  cri-? 
minelle.  Dans  toutes  ces  rencontres  Pâme  qui 
n’eft  pais  inftruite  , qui  doute  , qui  fe  flatte  , qui 
ne  veuf  pas  fe  donner  la  peine  d’examiner  fuit 
l'accoutumance  qni  l'emporte  , & l’engage  dans 
de  grans  crimes. 

Mais  quand  ces  fortes  de  chûtes,&  de  rechutes 
ne  feroient  pas  capables  de  produire  en  nous  une 
habitude  vicieufe  , du  moins  ne  peut- on  pas  nier, 
que  l'habitude  qu’on  auroit  aquife  de  la  vertu  op- 
pofée  n’en  reçoive  quelque  atteinte, de  forte  qu’eU 
le  fait  toujours  moins  de  réfiftancc  à la  féconde 
attaque  qu’à  la  première.  Cette  jeune  peefonne  ne 
put  entendre  hier  fans  rougir  certains  contes  qui 
blefloient  l’honnêteté  , elle  les  écouta  pourtant  * 
aujourd'hui  on  a ouvert  le  même  difeours  en  fa 
préfence  , & cela  ne  lui  a fait  nulle  peine  , elle 
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$*«n  divertira  demain, & je  ne  fai  fi  bientôt  après 
elle  ne  fe  relâchera  point  jufqu’à  en  tenir  elle- 
même  de  femblables. 

Enfin  tout  le  monde  fait, que  dés  qn’on  accor- 
de quelque  chofe  à la  paflion  , elle  en  devient 
plus-avide^  plus-infolente , & qu'elle  preflè  tou- 
jours jufqu’à  ce  qu'on  lui  ait  donné  davantage. 
C’eftainfi, Chrétiens  Auditeurs  , que  fe  font  per- 
du? tous  les  fcclerats  d’entre  'les  hommes  , nul 
( d’éntre-eux  n’a  commencé  par  un  grand  crime.  U 
eft  certain  que  s'ils  s’en  étoient  tenus  à leurs  pre- 
mières a&ions  , ils  auroient  été  pour  la  plupart 
allez  innocens,mais  quand  on  a pris  la  cèurfe  par 
un  panchant  fort  rapide,il  eft  moralement  impof- 
fible  de  s’arrêter  qu’on  ne  foit  tout  à- fait  au  bas. 

Cj:ft  pourquoi  le  démon  qui  ne  feroit  pas  fatis- 
fait  s’il  ne  nous  ôtoit  la  grâce  de  Dieu  , ne  com- 
mence pourtant  jamais  par  nous  porter  à com- 
mettre un  péché  grief,  il  ne  demande  d’abor  que 
, de  fimples  regars  à ce  jeune  homme  , il  fera  con- 
tent s’il  peut  infpirer  de  la  vanité  à cette  fille,&  à 
cette  femme  la  fantaifie  des  modes  , & des  vains 
ajuftemens , parce  qu’il  fait  bien  qu’il  ne  fauroit 
manquer  d’aller  plus-loin  , & que  même  fans 
_ • qu’il  s’en  mêle,  on  en  viendra  à quelque  chofe  de 
plus  important.  Croiez-moi,  Chrétienne  Compa- 
gnie , une  perfonne  qui  ne  vçut  éviter  que  le  pe- 
nché mortel *n’a  pas  grande  envie  de  l’éviter.  C'eft 
une  chimcre  que  ce  plan  de  vie , où  l’on  fe  propo- 
fe  de  fe  permettre  contre  la  loi  de  Dieu  tout  ce 
qu'elle  ne  défend  que  fur  des  peines  légères  & de 
ne  manquer  à rien  des  chofes  eflentielles  ; fl  vous 
crçiez  connoître  quelcun  qui  fe  réglé  conftam- 
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* ment  fur  ce  pic-là,  foiez  feûr  que  vous  le  coru 
noillèz  peu,  ôc  qu’il  eft  ou  plus  méchant  ou  ineil-  ' 
leur  que  vous  ne  penfez, autrement  il  auroit  trou- 
vé le  fecret  d’accorder  Dieu  ôc  le  monde  ; ce  que 
le  Sauveur  a jugéaBfolument  impoffible. 

A toutes  ces  rai  Tons  on  peut  encore  ajouter  que 
f nous  aimons  naturellement  le  repos  , & que  c'eft 
ce  que  nous  cherchons  par  tous  nos  foins,  & par 
toutes  nos  fatigues.  Or  il  n’y  a point  de  repos  dans 
le  milieu, dit  le  dévot  faim  Bèrnard,  il  ne  fe  trou- 
ve que  dans  les  deux  extrémité z,  ou  dans  la  plus 
exadte  vertu  , ou  dans  le  dernier  dérèglement,  ou 
dans  le  comble  de  l’amour  , ou  dans  l’abîme  de 
i’infenfibilicé,  H’nc  amor  , tvde  flupor.  Ceux  qui 
font  tout-à-fait  à Jésus  Christ , font  heureux, 
parce  qu’ils  poftedent  la  fource  de  tous  les  biens, 
ceux  qui  font  entièrement  devoûéz  à Lucifer  fe 
croient  aulîi  bienheureux,  parce  qu’ils  ne  fentenc 
pas  leur  mal. Dans  l’amour  parfait  la  confience  eft 
: calme, & la  concupifcence  domtée.  Dans  l’infenfi» 

' bilité  formée  la  concupifcence  eft  aflouvie  , & la 
confience  muette  , mais  quiconque  prétend  ména*? 
ger  ces  deux  ennemis  en  donnant  les  petites  cho* 
fes  à la  concupifcence,  les  grandes  à la  confiencei 
il  fouffre  également  de  l’une  & de  l’autre  , parce 
que  ni  l’une  ni  l’autre  n’eft  fatisfaite.  La  concu-» 
pifcence  qui  eft  infatiable  eft  irritée  par  le  peu 
qu’on  lui  donne  au  lieu  d’en  être  raftàfiéejla  can- 
fience  qui  eft  délicate  eft  ble fiée  par  les  plus  lé- 
gers fardeaux  qu’on  lui  impofe&  trouble  la  paix 
du  cœur  par  fes  cris.  Un  état  fi  pénible  eft  infu- 
portablc  à l’homme  ,de  forte  que  s’il  ne  fe  refout 
à retrancher/ les  fautes  les  plus  menues  , il  eft 
^ ^ y ■ comme 
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comme  contraint  de  fe  plonger  dans  les  plus-hor- 
ribles defordres. 

Vous  me  direz  peut-être  qu'il  femble  fuivre  de 
- ce  difcours,quec’eftunenécelIuéd'étrc  faint  pour 
quiconque  veut  fe  fauverjjene  dis  pas  cela,Chrêi 
tiens  Auditeurs , mais  je  fuis  perfuadé  que  c'en 
cftuneindifpcnfable,d’afpirer  à la  fainteté: Quand 
tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  ne  le  prouveroitpas 
fùffifamment  3 Saint  Paul  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter.  H&c  c(l  voluntas  T)ci  fantlifîcatio  vejlr* 
Mes  frères, dit  ce  grand  Apôtre  , Dieu  ne  fe  con-, 
tente  pas  d'une  vertu  médiocre  & imparfaite  , Il 
veut  que  vous  vous  fandtifiezj  vous  l'avez  voué 
fur  les  fons  de  vôtre  Batême  , l'Eglife  ne  nous  a 
receû  dans  fon  fein  que  fur  cette  parolc,que  vous 
lui  avez  donnée  de  travailler  fans  relâche  , à 
imiter  la  fainteté  du  Fils  de  Dieu  & de  fon  Pere  ce- 
■"  Jefte.  Eftre  bàtifé  & être  révetu  de  Jésus-  * 
Christ  , c'cft  la  même  chofe,  Haè  efl  voluntas 
Dei  fanftificatio  vcftra.  Je  fai  que  toute  la  nature 
frémit  à cette  feule  penfée, qu’elle  combat  de  tou- 
tes fes  forces  une  fi  génércufe  refolution,  qu'elle 
oppofe  mille  obftacles  qui  paroifioient  invinci- 
bles; Je  fai  qu’elle  fe  figure  des  montres  & des  pré- 
cipices dans  le  chemin  de  la  faintetéyMais  la  na- 
ture cft  une  aveugle  & une  infenfée  , elle  a fait  les 
.mêmes  difficultez  àtoiis  les  Saints,qui  ont  jamais 
entrepris  de  la  détruire.  4 

Demandez- leur,  ficlleavoit  raifon  de  trembler 
& de  s’allarmer  fi  fort.  Eneft-il  un  feu!  qui  fe  foie 
repenti  de  ne  l’avoir  pas  écoutée:En  eft-il  un  fcul 
qyi  n’ait  béni  Dieu  mille  & mille  fois  d'avoir  me- 
- Tome  J JT  G g 
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prifé  toutes  fes  oppofitions  , & de  l'avoir  forcée,  . 
de  plier  fous  l'aimable*joug  de  la  grâce?  En  croi- 
rons-nous  donc  toujours  à nos  imaginations  & à 
nos  faufles  teneurs,  plutôt  qu'au  témoignage  de 
tant  de  perfonnes  irréprochables, qui  le  font  con- 
vaincues par  leurpropre  expérience  de  la  vanité 
de  nos  apréenfions.  Courage  donc  , Ames  Chré- 
tiennes, ce  n'eft  point  au  travail  & aux  fatigues 
que  je  vous  invite ,c’eft  au  repos, c'eft  à la  joie, c'eft 
au  paradis  de  cette  vic,c’tft  au  paradis  anticipé  , 
c'eft  à la  véritable  félicité;  Il  n’y  a qu’à  le  refondre, 
qu'à  dire  une  fois  pour  toutcs,je  veux  cire  fainr  , 
quoi-qu'il  m'en  coùtejce  pas  étant  fait, vous  voila 
hors  des  épines , ce  ne  font  plus  que  fleurs, que 
vives  fources  de  plaifirs,  ce  n’eft  plus  que  paix  , 
que  tranquillité,  que  délices  ineffables.  Faifons-le 
aujourd'hui  ce  grand  pas  > Chrétiens  Auditeurs. 

Allons  voir  fi  J'onnous  trompe, ou  fi  l’onnous 
a dit  vrai,quand  on  nous  parie  du  bon- heur  des 
gens  de  bien,  fi  nous  trouvons  moins  qu’on  ne 
nous  promet , ce  fera  à faire  à retourner  fur  nos 
pas  fi  nous  voulons,  & à nous  réplonger  dans 
cette  boue, qui  a pour  nous  défi  grans  charmes. 
Mais  c’eft  en  vain , ô mon  Dieu,  c'tft  en  vain 
qu'on  nous  preffe  de  franchir  ce  pas  important  , 
nous  ne  le  ferons  jamais  que  vous  ne  nous 
tendiez  la  main  pour  nous  y aider  ,, c'eft  à vous  à * 
à nous  attirer  dans  le  jardin  de  vos  prjrfums&  de 
vos  chartes  plaifirs.  Bien-heureux  font  ceux  à qui 
vous  daignez  faire  une  faveur  fi  fignalée  , que  de 
louanges , que  d’a&ions  de  grâces  , que  d'a- 
mour ne  vous  rendent  ils  point  dés  cette  vie  , 
*>•••»  % - 
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pour  les  avoir  mis  dans  une  voie  qui  les  con- 
duit fi  feûrement , fi  doucement  , fi  délicieufe- 


y 


ment  au  terme  & au  comble  de  tous  leurs  defirs 
que  je  vous  foûaite.  Au  nom  duPere,&  du  Fils* 
& du  Saint  Efprit. 


' 1 


- - * ' , > 

468  Sermon  foixante-unie'me  , 


* 
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DU  PECHE’  MORTEL.  , 
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Jpcceafcendimus  HierofoyImam,&:  filius 
bominis  tradetur  principibùs  Sacerdo- 
tum  & Scribisjôi  condemnabunt  eu  ni 
morte. 


Nous  allons  ajerufalcm  ou  le  Vils  de  l'homme 
doit  ejlrc  livre  aux  Prcjlres  çr  atix  Doc- 
teurs cr  conàanné  far  eux  a ta  mort.  S. 
Matt.  chap.  zo« 


j^a  caufe  du  pechc  dans  i nomme  qui  le  commet , t 
une  haine  mortelle  contre  Dieu , l'effet  dit  peck 
dans  'Dieu  contre  qui  il  ejl  commis , ejl  une  bat 

infime  contre  P homme. 

*: . f » 


* 

U e î,  QjLt  e s jours  avant  qne  le  Fils  de 
Dieu  deût  mourir  , il  prit  a part  fes  di fci- 
pies,  & leur  die  eu  lecret  tout  ce  qui  lui  de  voit  aç- 
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H 'ver  à fa  paflion'.  Le  Fils  de  l’homme  va  être  vendit 
aux  Juifs, jugé  digne  de  mort, puis  remis  au  pouvoir 
des  Romains,  qui  fe  moqueront  de  lui,  le  flagelle- 
ronr  , & l’attacheront  à la  Croix  Et  tradent_eum 
.gtnnbus  ad  xlliidtnâmn  , & jl ap cl! an dnrn  , & cruci~ 
fîçenduw.QuG.  dites- vous  de  cette  prophctie,Chré- 
tiens  Auditeurs,  eftril  rien  de  plus  clair  , rien  de 
plus  précis  , de  mieux  marqué  quefes  circonftan- 
ces  ? Cependant  il  nous  en  créions  faint  Luc  , fes 
Apôtres  n’y  comprirent  rien,  ce  fur  pour  eux  une 
fet)igrne  impénétrable.  Et  ipfi  vihil  horuminteliexe - 
vum.  Vous  en  êtes  furprisfans  doute,  pour  moi  je 
ne  m’en  étonne  nullement.  Et  qui  auroir  jamais  , 

penfé  qu’une  fl  grande  inuoccnce,une  fainteté  au  fit 
reconnue  que  celle  de  ) e sus-Christ ; pûr-êcre 
' t fufceptible  du  moindre  foupçon  , qu’un  homme  , 

•jî  t auflî-bicivfaifant  , auffi  aimable  püt  être  l'objec 
d’une  haine  fi  enragée  ? 

Mais  eit-il  bien  vrai  , Chrétienne  Compagnie, 
v ce  que  l’on  nops  a prêché  fi  fouvenr,  ce  que  faint 
Paul  lui  même  nous  enfeigne  en  fort  Epure  aux 
Hébreux,  que  quiconque  fait  un  péché  mortel,  fc 
rend  coupable  envers  Dieu  d’une  injulpce  auflt  i 

cruelle,auflîodieufe  que  celle-là?  Si  cela  étoit,  fe 
trouvero!t-»C  tfh  hbmmeaîi  monde  qui  voulût  pé- 
cher mortellement  j Petu-on  aimer  un  pl  ai  fit* , ou 
fon  inrereft  jufqu’à  haïr  Dieu  qui  n’eft  qu’amour* 
qui  n’a  rien  en  lui  qui  ne  foit  infiniment  digtiï 
d'èrreaimé  ? Cela  n’eft  que  trop  vrai  , mais  il  eft  •* 
vrai  auflî  qu’on  n’v  fait  gueres  $e  refl  ^ion  quand 
on  peche;  les  Juifs  tout  méchans  qu’ils  éroienC, 
n'auroient  jamais  crucifié  le  Roi  de  gloire , dit 
- l’Apôrre,  s’ils  l’avoient  connu.Combicn  les  Chrê* 

< _ i,  G g iij 
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tieh^àqui  l’Evangile  ainfpiré  tant  d’humanité^ 
tant  de  douceur,  feroient-ils  plus  éloignez  d’of-  • 
fencer  Dieu , s’ils  favoient  combien  Dieu  eft  of- 
. fencépar  leurs  crimes.  Il  me  femble  qu’il  ne  fêta 
pas  inutile  de  donner  un  de  nos  entretiens  à un  i. 
fujet  de  fi  grande  confcquence  , fi  nous  ne  difons  . 
pas  des  chofcs  aflèz, fortes  pour  convertir  le  pc- 
cheur,j’efpere  que  le  Saint  Efpritnouseninfpirera 
d’aflèz  ràifohnables,pour  confirmer  les  bons  dans 
l’horreur  qu’ils  ont  du  péché.  C’cft  fur  vôrre  in-' 
tercefïîon  Vierge  fain.te  , qite  cette  efperance  eft 
fondée,  vous  ne  la  reftiferez  pas  à la  prière  de  l’E* 
gli Ce:  Ave  Maria* 

Je  ne  vois  que  deux  réglés  par  oh  l'on  puiftè 
bien  juger  de  la  malice,&  de  l’indignité  du  péché. 

Il  faut  tâcher  de  démêler  les  fentimés  qui  le  font  v ’ 
naître  dans  le  cœur  de  la  créature, il  faut  s'il  eft 
pofiîble  découvrir  les  fentimens  qu'il  fait  naître 
dans  le  coeur  de  Dieu.Jedis  que  la  caufe  du  peche 
dans  l’homme  qui  le  commet  c’eftune  haine  mor- 
telle contre  Dieu?  Je  dis  que  l’effet  du  péché  dans  v 
Dieu  contre  qui  il  eft  commisjeft  une  haine  infinie 
contre  l’homme,  il  n’cft  rien  de  fi  odieux  que  de 
haïr  ce  qui  eft  infiniment  aimable.  Il  n’eft  rien  de 
fi  odieux, que  ce  qui  eft  haï  de  celui  qui  eft  infini- 
ment bon;  c’cft  pat  cette  double  haine  que  je  pré- 
tens  vous  donner  aujourd’hui  une  éternelle  aver- 
fion  du  péché  mortel.  Je  parlerai  dans  le  premier 
point  de  celle  qu'il  renferme  en  foi  contre  Dieu  , 

& dans  le  fecondde  celle  qu’il  s'attire  de  la  part  de 
Dieu.  Commençons. 

C’eftun  mot  que  la  force  de  la  vérité  a arraché 
de  la  bouche  du  plus-impie  de  tous  les  Princes , 
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ftn’ü  eft  juftc  que  l'homme  foie  foutpis  à Dieu* 
i/£e}Hiun  efl  fubditum  ejfe  Deo.  En  effet  fl  la  nature 
. nous  infpire  du  refpect  pour  ceux  qui  nous  ont 
donné  la  vie  elle  nous  apprend  à nous  aflujèttir 
çomme  aveuglement, à leurs  volontezjDieu  étant 
le  pere  de  nos  perés  mêmes  , les  aïant  tirez  dit 
iicant,nous  a'iant  formez  dans  le  fein  de  nos  meres 
& aiant  créé  de  rien  cette  ame  qui  nous  diftin- 
guc  des  animaux, & qui  nous  fait  être  ce  que  nous 
Tommes, à qui  eft-ce  que  nous  pouvons  devoir  une 
foûmiffion  plüs-refpeétueufe  & plus  entière  ? Dé- 
plus lî  cette  obeilfance  que  tous  les  fages,  toutes 
les  nations  de  la  terre  ont  jugé  qu'on  devoit  aux 
Souverains  avec  tant  de  juftice  , n’eft  fondée  que 
fur  la  protection  qu'ils  donnent  aux  peuples , fur  » 
les  foins  qu’ils  prennent  de  procurer  à leurs  fujeti 
Une  vie  commode,  & tranquille.  Or,  Meffieurs, 
c’eft  le  Seigneur  qui  nous  fournit  1 ans]  cetfè  tou -r 
tes  les  néceflîrez  de  la  vie  , qui  veille  autour  de 
nous  pour  éloigner  les  périls  qui  nous  menacent, 

& fans  la  protection  duquel  toute  la  vigilance, 
toutes  les  armes  des  Rois  ne  pourroient  nous  ga- 
rantir uhfeul  moment  de  la  mort.  Nifi  Dominai 
Cuflodicrit  nvitatemtfrujtra  vigilat  qui  çujtodit  Ctim ..  a 

Par  confequent  il  a droRdenous  commander, il  a 
droit  d’établir  desloixpar  lefquelles  il  nous  dé- 
clare fon  bonplaifîr,  8c  la  ref  (tance  qu'on  y fait  , 
doit  paffer  pour  une  defobeïlfance  criminclle,pour 
une  rébellion  toute  vifîble. 

Ce  principe  posé.  Chrétiens  Auditeurs  : vou- 
lez vous  favoir  ce  que  c'eft  que  le  péché.  C’eft 
une  parole,  une  aétion,  un.dehr  qui  choque  la  loi 
de  Dieu.  C’eft  ainfi  que  tous  les  DoCteurs  le  deft- 
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niftènt  apres  le  maître  des  Do&curs  fainr  Aügu* 
ftin.£//  diEliiintfaüum-,  vcl  concHpitutn  contra  legem 
Aternam.  Donc  du  confcntement  de  tous  les  peu- 
ples, & félon  toutes  les  lumières  les  plus  naturel- 
les le  péché  eft  une  revolre  brutale,  un  refus  inju*» 
fte  que  nous  faifons  de  reconnoître  une  puiflànce 
tres-abfoluë  & cres-legitime. 

Cette  félonie  eft  d'autant  plus7  odieufe  , que 
Dieu  étant  véritablement  le  maître  de  nos  biens, 
de  nos  vies,de  toutes  nosa&ioris,  & pouvant  fans 
nous  faire  tort  exiger  de  nous  toutes  chofes,&  les 
chofes  mêmes  les  plus  difficiles,  il  ne  nous  de- 
mande tres-peu  de  chofes,  & toutes  chofes  fore, 
raifonnables. 

Les  loix  humaines  nous  impofent  bien  d’autres 
obligations , elles  fe  refervent  la  vengeance  aufii 
bien  que  Dieu, elles  punifTent  l’adultere  de  mort, 
& la  fornication  d'infamie  , qui  eft  quelque  chofe 
de  pire  que  la  mort-mêmeimais  déplus  elles  nous 
obligent  à donner  nos  biens,lc  fruit  denos  peines 
& de  nos  fueurs,à  expofer  nos  vies  pour  le  fervice 
du  public , à nous  bannir  nous- mêmes  du  lieu  de 
nôtre  naiffitnee , pour  aller  exécuter  en  d'autres 
mondes,  au  travers  de  mille  périls  les  ordres  de 
nos  Souverains.  Ajoutez  à cela  que  pouvant ufec 
de  violence  & nous  forcer  de  lui  obéir,  il  ne  de- 
mande rien  que  par  amour;Quequoi-quc  nousfo- 
ïons  fes  efclavcs  par  mille  titres,  il  ne  veut  point 
être  obéi  gratuitement, mais  feulement  en  paient, 
& donnant  pour  les  plus  petits  ferviccs  des  récô- 
penfes  infinies.  Enfin  tout  ce  qu’il  nous  comman- 
de n’a  pour  but  que  nos  propres  avantages,  il  nJa 
que  faire  de  nos  refpeéts  ni  de  nos  obeiiÉmces,  il 
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Veut  feulement  nous  rendre  heureux, il  nous  offre 
le  moïen  de  le  devenir , & il  ne  fe  fert  de  fon  au- 
torité fouveraine  que  pour  nous  obliger  de  mettre 
en  ufage  ces  moiens.  , , 

D’où  vient  donc  , Meilleurs  , que  Dieu  étant 
vraiment  nôtre  Roi , aiant  fur  nous  un  pouvoir 
qui  n’a  point  de  bornes  , nous  refufons  de  lui 
obéir  en  de  fi  petites  chofes,quoi-qu’il  les  exige 
avec  tant  de  douceur,  qtioi-qu’elles  foient  toutes 
pour  nôtre  bien  , & qu’il  promette  de  ne  rien 
lailîer  fans  recompenfe.  Eft-ce  ainfi  qu’on  en  ufe 
envers  les  bons  PrincesîEft-ce  ainfi  qu  on  en  ule 
envers  les  Princes  les  plus  vicieux  , & qui  nont 
pour  tout  mérite  qu’une  couronne,  dont  ils  fonc 
indignes  ? Je  vois  bien  ce  que  c’eft  » Chrétienne 
compagnie  , c'eft  que  nous  n’aimons  pas  Dieu  * 
c’eft  que  nous  le  haillons  effectivement  , & ccft 
pour  cela  que  l’on  ne  fe  contente  pas  de  négligé^ 
fes  volontez  , on  palTè  jufqu’à  les  meprifer,  juf- 
qu’à  les  violer  avec  outrage.  Le  moindre  intereft» 
le  moindre  plaifirèft  plus  que  fuffifant,pour  nous 
refoudre  à lui  déplaire  ; bien  davantage  nous  le 
faifons  même  fouvenr , fansy  être  portez  par  nul- 
le raifon  de  plaifir  , ou  d’intereft  ; il  femble  que 
c’eft  alTez  qu’il  air  fait  une  loi  pour  nous  donner 
l'envie  de  la  rompre ;vous  en  penlerez  ce  qn'il  vous 
p1airasmaisfi  ce  n’eft  pas- 1 à 'a  marque  d’un  cœur 
envenimé,  plein  de  haine  & d’averfion  , je  con- 
fèlTe  que  je  ne  vois  pas  ce  que  ce  peut  être. 

Ce  n’eft  point  par  un  mouvement  de  haine-,  me 
direz-vous,  c'eft  plû-tôt  faute  de  reflexion;on  n’y 
fonge  pas, j’en  conviens,  mais  c’eft  pour  cel}  mê- 
me que  je  dis  qu'on  ne  l'aime  pas.  Quand  on  aime 
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celui  qui  a l’autorité  en  main,  on  reçoit  aveugle- 
ment tous  les  ordres  qui  viennent  de  lui  , on  les 
exécute  avec  chaleur  , avec  joie , fans  confiderer 
s'ils  font  injufles  ou  difficiles.  Quand  c’cft  de  la 
part  d’un  indiffèrent  qu'on  nous  commande  , on 
•Examine  lachofie  de  fcns  froid  tout  pireft  à obeir^ 
ou  à s’en  excufer, félon  qu’on  ÿ trouvera  de  /a  ju- 
' ftice,du  profit , ou  de  la  facilité-  Mais  d’un  enne- 
mi on  ne  daigne  pas  feulement  y fonger  , on  aime 
mieux  renoncer  à fes  véritables  avantages  que  fe 
foûmettre  , on  aime  mieux  toutrifquer  que  d’a- 
cheter fon  falut  & fa  fortune  par  la  moindre  corn» 
plaifance. 

En  deuxième  lieu  , le  péché  ne  renferme  pas 
feulement  une  outrageufe  dé  (obéi  fiance  , mais  de 
plus  une  extrême  ingratitude  , & je  prêtons  que 
cette  ingratitude  ne  peut  être  que  l’effet  dune 
grande  haine.  Mou  dcflein  n’eft  pas  de  vous  re- 
mettre ici  devant  les  yeux  les  biens-faits  de  la 
Création  & de  la  Rédemption , toutes  les  grâces 
particulières  que  nous  avons  feçeûës,  & que  nous 
recevons  encore  tous  les  jours  de  fa  divine  mife- 
ricordc.  Qu’avez  vous  que  vous  n’aicz  pas  reçeu 
de  Dieu,  dit  faint  Paul  ? non  feulement  vous  êtes 

touc  chargé  de  fes  liberalitez  , mais  vous  en  êtes 

'■  •’  _ 

pour  ainfi  dire, tout  compofc.  Je  ne  laurois  me 
refoudre  à un  plus-grand  détail  , c’eft  un  océan 
fans  fond,  & fans  bornes  , je  me  confions  , je  me 
1 pers  auffi-tôt  que  j’y  veuxpenfier. 

Cela  étant  ainfi  , Chrétiens  Auditeurs , conï- 


‘ ment  vouiez-vous  que  nous  appelions  lesoffen- 
ces  qpe  nous  commettons  contre  nôtre  Dieu  ? 
Quand  on  ne  reconnoit  point  les  grâces, dont  on  a 
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été  prévenu  , qu’on  les  oublie  , c’eft  a lîèu  renient 
tme  ingratitude  trés-odieufes,  mais  quand  on  en 
vient  jufqu’à  faire  injure  à fon  bien-faiteur,  n’eft- 
ce  point  qu'on  fe  moque  , & de  lui  &de  fes  bien- 
faits ?N’eft  ce  point  une  haine  d'autant  plus- for- 
te qu'elle  11c  peut-être  vaincue*  par  le  fouvenir  des 
biens  reçcûs  , qu’elle  femble. s'irriter  par  ceux 
qu’on  reçoit  a<5hicllement;qu’cî!e  fe  fert  même  de 
ces  biens  , pour  offencer  celui  qui  en  eft  l'auteur  i 
Comment  eft  ce,  difoitle  charte  jofeph  à la 
femme  de  fon  maître  , laquelle  le  folliciroità  pé- 
cher j comment  eft-ce  que  je  puis  faire  ce  tort  à 
vôtre  mari?]'ai  actuellement  en  mon  pouvoirtout 
ce  qu’il  polTede  au  monde  «il  m'a  tout  abandonné 
hors  vons  qui  êtes  fa  femme?  quelle  railon  pour- 
roit  me  porter  à le  des- honorer  de  la  forte,  quel 
fujet  ai-je  de  le  haïr  julqu’a  ce  point?  je  pourrois 
avoir  oublié  les  anciennes  obligations  que  je  lui 
ai , mais  me  voila  encore  tout  chargé,  tout  envi- 
ronné de  fes  faveurs  fQnomodo  er^o  poffttm  hoc  ma- 
lumfactre  & peu<ire  in  Deurn  rncurn  ? jofeph  trou- 
ve importable  un  péché  qu'il  pourroit  commettre 
impunément  , auquel  on  le  prerte  de  confemîr,en 
un  âge  où  l’on  a fi  peu  de  force  pour  retïfter  à de 
pareilles  tentationsiil  le  trouve  importable, dis- je  , 
parce  qu'il  aime  fon  bien-  fiîteur.D’où  vient  donc 
qu'un  homme  qui  fe  voit  dans  le  monde  comme 
dans  la  rnarfon  de  Dieu, maître  de  routes  les  créa- 
tures,ne  vivant,  ne  relpirant  que  par  fa  pure  mife- 
ricorde,peut  confentir  au  crime  qui  des-honnore 
l’auteur  de  tant  de  bien-faits  , il  eft  tout  vifible 
qu'il  ne  l'aime  pas.  Mais  lors  qu'au  lieu  de  réfifter 
au  péché, il  cherche  de  plein  gré  les  occafions  de 
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lui  faire  outrage  en  le  commettant , lorfqüe  noh- 
feulement  il  ne  fe  défend  pas  de  ceux  qui  le  fol  1 i - 
citent, mais  quJil  follicite  même  ceux  qui  le  défen- 
dent, qui  peut  nier  qu'il  ne  haïlfe  celui  qui  lui  a 
donné  tant  de  fujet  de  l’aimer  ? 

Je  fai  quenous  excufons  fouvent  nos  defordres 
fur  nos  méchantes  inclinations, fur  nôtre  foiblef- 
fejnaturelle  ; mais  onnc  peut  pas  dire  que  l’ingra- 
titude foit  un  vice  qui  'naifTe  ayec  nous , veû  que 
naturellement  nous  avons  tant  de  pente  à la  vertu 
oppofée.  Quoique  Rome  eût  defiré  la  mort  de 
Cefar  qui  l'avoit  alfujettie  , quoique  depuis  long- 
tetns  elle  cherchât,pour  ainfi  dire  , parmi  les  ci- 
toiens  quelcunqui  s'cpnuiâtde  lafervitude,&  qui 
brisât  les  chaînes  fous  lefquclies  elle  gemilTbiti 
cependant  elle  eût  quelque  horreur  deirecevoir  ce 
fer  vice  du  favori  de  l’ufurpateur.Àugufte  fon  fuc- 
ceîlcur  aiant  pardonné  à Cinna  le  complot  qu’il 
avoit  formé  contre  fa  vie  , les  Romains  fe  Terni- 
rent fi  obligez  de  cette  grâce  faite  à leur  libéra- 
teur,que  la  reconnoi (Tance  qu’ils  en  eurent  étouf- 
fa en  un  moment  dans  leur  ame  cette  haine  de  la 
monarchie,  qu’ils avoient  tous  fuccée  avec  le  lait, 
& qui  fembloit  ne  devoir  jamais  s’eteindre.  Cette 
feule  grâce  les  accoutuma  au  joug  , ils  aimerent- 
mieux  être  efclaves  que  pa^roître  ingrats.  C’c- 
toient  des  Païens  , Chrétiens  Auditeurs  , qui 
avoient  ces  fentimens  , & néanmoins  la  bonté  du 
Seigneur,  fa  facilité  , à nous  pardonner  mille  fois 
nos  propres  fautes,  ne  peut  faire  fur  nous  une  pa- 
reille impreffion  ; la  reconnoitTance  fait  aimer 
ceux  qu’ont  fujet  de  haïr.  O Dieu  ! eft-rce  que  la 
Jhjine  que  nous  avons  pour  nôtre  bon  maître  , eft 
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plus-fbrtc  que  n’écoit  elle’de  ce  peuple  pour  Tes 
Tirans. 

Quoi- que  les  pécheurs  ne  méritent  pas  qu’on 
les  ménage  en  nulle  manière  , toute- fois  Ci  le 
grand  faine  Ambroife  ne  s'étoit  pas  fervi  le  pre- 
mier de  l’exemple- même  d’un  chien  , pour  nous 
apprendre  la  gratitude  , je  n'aurois  pas  ofé  rap- 
porter ce  que  je  vais  dire.  Il  ya  environ  deux  ans 
qu’étant  en  une  ville  de  France  on  me  raconta  que 
depuis  peu  un  chien  niant  mordu  fon  maître  , le- 
quel entroit  en  rnafque  & fort  brufquemcnt  dans 
famaifonjee  pauvre  animal  eiV'conçeut  un  fi  grand 
regret  qu’il  fut  impoffible  de  l*cn  confoler  ; il  s’al-  ^ * 
la  mettre  fous  une  cuve  d’où  l’on  tacha  en  vain 
de  le  retirer  quelques  carefics  qu’on  lui  peut  faire; 
on  lui  pléfenta  à manger  & à boire  tout  ce  qui 
pouvoir  être  le  plus  à Ion  goût,  fans  qu’on  peut 
jamais  lç  refoudre  à y toucher  ; enfin  il  mourut 
dans  trois  jours  de  pn-re  niilelle,ne  pouvant  réfi- 
fler  à la  douleur  qu'il  avoir  de  s’être  mépris  en  la  ' 

. perlonnedc  celui  qui  le  nourrilïbit  , & qui  étoit 
lui-meme  au  defefpoir  de  ne  point  fauver  cette 
. belle  que  fa  reconnoilïànce  reudoit  aimable.  Homo 
cum  in  honore  ejpc  non  intell: xit  , comparait:*  ejl 
^ Unie nt à infipieniibus  , W fimilts  faftus  ejï  illis. 

CVroit  la  plainte  que  faifoir  David,  Chrétiens 
Audireurs,  l’homme  que  Dicuavoir  établi  Roi& 
Seigneur  de  tous  les  animaux  de  la  terre  , qu’il 
avoit  fi  fort  diftinguc  d’eux  , en  le  fai  faut  raifon- 
nahle  tk  immortel  , cét  homme  , dis- je  , a perdu 
les  fentimens  d’homme,  il  s'eft  avili  jufqu’à  la 
condition  des  belles, il  cil  devenu  tout  femblable 
à elles.  Mais  hdas  Seigneur  , les  chofes  font  al- 
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le  bien  plus  loin  encore  ; cet  homme  a relier 
ment  dégénéré  , il  a fi  fort  corrompu  toutes  fes 
inclinations  naturelles , ^qu'il  a lieu  de  foûairer 
aujourd'hui  qu'il  ait  un  peu  plus  de  rellèmblance 
avec  les  belles  ,& que  dans  fa  fureur  il  épargne 
au  moins , à leur  exemple,  celui  qui  lui  a tant  fait 
de  bien  , & qui  ne  lui  a jamais  fait  que  du 
bien. 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  allez  , non-feulement 
le  pecheur  donne  des  marques  de  fa  haine  contre 
Dieu  par  fadéfobci(ïànce&  par  fon  ingratitude  j 
mais  on  peut  dire  avec  faint  Bernard  qu'il  hait 
Dieu  véritablement  &c  d’une  haine  formelle  , non- 
feulement  parce  qu’il  lui  fait  du  mal  autant  qu’il 
le  peut , mais  parce  qu’il  lui  en  fouaiite  beaucoup, 
plus  qu’il  n'efl:  capable  de  lui  en  faire.  Quiconque 
peut  fc  refoudre  à offencer  le  Créateur  , le  maître 
de  toutes  chofcs,s'il  veut  bien  examiner  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur  , trouvera  qu’il  voudroit  qu’il 
n’yeuft  pointde  Dieu  , ou  du  moins  que  ce  Dieu 
manquât  ou  de  juftice  ou  de  puiüance  pour  le  pur 
nir,ce  quieft  defirer  fa  deftruéfcion  entière. Et  pour 
confirmer  encore  cette  vérité  j’obferve  dans  la 
plù-part  des  pécheurs  certaines  difpofitions  à l’é- 
gar  de  Dieu,  qui  ne  peuvent  être  que  des  effets  de 
î’averfion  extrême  qu’ils  ont  pour  lui. 

Ils  ont  toutes  les  peines  du  monde  à donner 
quelque  créance  à ces  paroles,  il  s’éfi:  expliqué 
aufïi  clairement  qu’il  étoit  pofftble  ; il  a confirmé 
ce  qu’il  a dit.parune  infinité  de  prodiges  , les 
Grecs  , les  Romains  , les  Juifs  , les  Gentils  , le£ 
Idolâtres  , toute  la  terre  a cru  les  veritez  qu'il  a 
çnfeignées  j mais  un  pecheur  ne  pepe  encore  y' 
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ajouter  foi  , il  n’a  nulle  raifon de  douter  , Se  il  lui 
plaid  de  douter  de  tout,  plu*  tôt  que  de  confcfTèr 
que  Dieu  a dit  vrai?il  aura  la  hardielïè  de  foûtenic 
que  tout  l'univers  s'eft  aveugle  , qu'il  a été  pris 
pour  duppc  , & que  lui-fetil  s'eft  défendu  d’une  il* 
lu  don  fi  générale.  C'eft  que  pour  nous  rendre  un 
point  incroiablç,il  fuffit  qu’il  foit  avancé  par  une 
perfonne  que  l’on  n’aime  pas, quelque  probabilité 
que  lachote  puilTè avoir  d'ailleurs. C'eft  pour  cela 
que  les  Téologiens  di.fent  , que  pour  avoir  la  foi 
actuelle  ce  n’elt  pasaftèz  d’etre  fort  éclairé  dans 
l'entendement , il  fuit  encore  que  le  coeur  foit  fa- 
vorable à celui  qui  découvre  l'objet  de  la  foi 
qu'il  pouire  l'efprit,qui  n’eft attiré  que  foibleinent 
par  des  veritez  obfcurcsen  elles-mêmes. 

Mais  que  dites-vous  de  la  facilité, ç>u  plu-tôrdc  * 
l’inclination  qu’ilsont  à blâmer  le  Seigneur  , & à 
pointillcr  fans  ccflc  fur  les  ordres  établis  par  fa 
Sageflc  infinieïTantôt  il  a fait  l’homme  trop  foi» 
ble  pour  les  commandemcns  qu'il  avoir  à lui  don- 
ner. Tantôt  il  exige  tiranniquement  une  fourni  f- 
lîon  qu’il  n’ignore  pas  nous  être  impofnblc.il  ne 
s'eft  point  allez  fait  connoître  à l'homme, il  auroit 
pii  nous  donnerplus  de  lumière  fur  le  fujer  de  la 
religion  , & ne  nous  laitier  pas  dans  la  cruelle  in- 
certitude qui  nous  expofe  à tant  de  périls.  S’ils  *~ 
n’ont  rien  à dire  en  ce  qui  les  touche  , ils  fe  fean- 
dalifenc  , ils  murmurent  de  la  maniéré  dont  il  en 
ufe envers  les infideiles,  qui  n’ont  jamais  connu 
Jésus  Christ,  envers  les  enfansqui  !ont  morrs 
fans  avoir  rcccù  le  baptême,  envers  les  bons  qui 
fotiffrcnt  , & les'méchans  qui  triomphent:n'eft-ce 
pas  une  chofc  bien  plaifante  que  de  petites  créa- 


Digitized  by  Google 


<• 

\. 


-*r  ‘ 


^r* 


T)u  Peche  mortel. 

Seigneur,  lui  dit-il,  eft-ce  que  je  n’avois  pas  déjà 
1 a(Tc  z de  rai  Ton  de  vous  donner  mon  amour;  vous  v ' 
me  menacez  de  maux  extrêmes,!!  je  refufe  de  vous 
aimer  l‘cft-cc  qu'il  eft  quelque  mal  plus  terrible  au 
monde  que  de  ne  vous  aimer  pas  ? Ç nid  tibi  juin 
Domine  ut  aman  te  jhbeas  a me  , o~  mfi  ficiam  .r as- 
caris mihiy  & mineris  ingentes  mïfcrias  ; pœrvd  >c  cjî 
inifer  'utyfi  non  amtm  tt  ? Mais  fi  c’eft  un  fi  grand  mal 
de  n’aimer  pas  Dieu  ^Chrétiens  Audituujr,  que 
doit  on  dire  de  ceux  qui  le  haïffent,  de  ceux  donc 
le  cœur  cft  plein  de  fiel  contre  cette  foe.rce  inépui- 
fable  de  douceur  , qui  ont  de  l’averfion  p6ur  céc 
- ctre  fi  parfait, qui  eft  le  principe  , la  fin,  le  centre, 
le  bon-heur  de  toutes  les  -créatures, qui  cft  la  beau- 
té de  la  beauté  même,  & la  bonté  de  tout  ce  qu'il  ■ f 
y a de  bon  dans  l'univers?  Quel  aveuglement, quel* 
le  fureur  peut  porter  une  de  vos  créatures  à vous 
haïr,ô  mon  Dieu  ! vous  qui  êtes  leur  pere  & leur 
Roi  , & a vous  haïr  jufqu  Vfe  révolter  ouverte-  t 
ment  contre  cette  autorité  infinie, dont  vous  ufez  v 
''  d'une  manière  fi  paternelle  , jufqu'à  oublier  tous 
' vos  bien  fais,  jufqu'à  s’en  fervir  même  pour  vous 
outrager, jufqu'à  defirer  vôtre  entière deftruéUon, 
jufqu'à  vous  détruire  autant  qu’il  eft  poffiblc  dans 
fon  efprit , par  les  penfées  de  murmure  &:  de  blaf-  „ 
phéme  qu'elle  y entretient. 

Efpi  iis  iie  tencbres.&  vous  aines  réprouvées  qui 
fouffrez  dans  les  Enfers  tant  de  peines  differentes/ 

Que  vous  ctes  mal- heureufes  de  haïr  celui  quivous 
a formées, celui  dont  l’amour  rend  les  Séraphins  fi 
x heureux  au  djfus  du  firmament  ! O que  tous  vos 
luppliccs  me  paroîtroient  légers,  fi  vous  pouviez 
. fouffrir  &'  aimer  en  même-tems , que  j’ai  peine  à 
Tome  J II.  H h 
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comprendre  comment  ils  peuvent  être  afTez  vio- 
lens  ces  memes  fuppliçcs,pôur  vous  obli  ger  à vou- 
loir du  mal  à celui  qui  vous  a tant  aimez  , & qui 
vour  aimeroit  encore,!»  vous  ne  l’aviez  contraint  à'-' 
vous  haïr?Mais  enfin  il  ne  vous  aime  plus, fa  mife- 
ricorde.s’eft  changée  en  dureté  à vôtre  égar.il  vous 
eft  un  Dieu  cruèl  & impitoïable.  Mais  quelle  rai- 
fon  pouvons-nous  avoir  nous  autres  de  hairDieu, 
dans  le  tems  que  Dieu  nous  comble  de  biens , qu’il 
nous  offre  fa  mifericorde,fa  grâce, fon  paradis  , & 
ce  qui  cftà  monfens  plus  aimable  encore  , dans  le 
tems  qu’il  nous  offre  fon  divin  amourîVous  ne  fe- 
rez pas  furpris  après  cela  , Meffieurs  , lorfque  je 
vous  dirai  que  le  Seigneur  hait  le  péché  à fon 
tour-,  mais  peut-être  le  ferez-vous  d’apprendre 
combien  il  le  hait  , & quelles  marques  il  a don- 
nées de  cette  haine.C’eft  la  fécondé  partie. 

Origene  parlant  de  la  mort  d’Ananie  &de  Sa- 
phire  rapportée  dans  les  aétes  des  Apôtres, dit  que 
la  caufe  de  cét  accident  tragique, fut  un  raion  cfe 
lumière  pardequcl  Dieu  leur  fit  connoître  le  cri- 
me qu’ils  avoient  commis,&qui  le  leur  répréfenta 
fi  difforme  & fi  horrible, qu’ils  n en  purent  foûte- 
nir  la  veûë  un  feul  moment.  Je  ne  penfe  pas  que 
le  pcché  puifie  çtre  envifagé  par  aucun  endroit 
plus  capable  de  faire  une  fi  grande  imprefîion, que 
par  la  haine  infinie  que  Dieu  lui  porte  , & il  me 
.Semble  que  ce  n’eft  pas  à la  faveur’ d’un  fimple 
raïon  que  cette  haine  peut-être  apperctùc  -,  mais 
que  nous  fommes  tous  environnez  de  lumières, 
qui  nous  la  découvrent. 

La  première  marque  que  Dieu  adonné  de  l’aver- 
fioiT  infinie  qu’il  a pour  le  péché  : c’cft  la  con- 
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dannatîon  du  premier  Ange  , & de  ce  nombre  in- 
nombrable d’efprits  qui  furent  complices  de  fa  ré- 
volté.U eft  certain  que  Lucifer  étoit  le  chef  d'œu- 
vre du  Créateur , qu’entre  fes  autres  ouvrages  il 
brilloit  comme  le  Soleil  entre  les  étoilles  , que 
Dieu  s’applaudifloit  d'avoir  formé  une  créature  fi 
accomplie  , qu'il  lcregardoit  avec  une  comptai- 
fance  particulière  } & cependant  ce  malheureux  • 
Ange  n’eût  pas  plutôt  cônfenti  au  péché  , qu*jl 
devint  abominable  aux  yeux  de  Dieu,  que  Dieu  ne 
peut  fe  refoudre  à le  fouffrir  un  feul  moment  en  fa 
préfence,  qu’il  fe  refolut  de  le  perdre  , qu’il  n'y 
eut  point  de  lieu  alïcz  éloigné  du  Ciel,  alfez  fom- 
bre  pour  abîmer  cet  objet  d'horreur  , il  fallut 
crcufer  tout  exprès  un  enfer  au  centre  du  monde, 
pour  l’y  enfevelir  dans  d’éternelles  ténèbres. 

Je  meréprefente  un  grand  vafe  d’or  enrichi  de 
mille  diamans,  Sc  de  l'ouvrage  le  plus  exquis  qui 
ait  jamais  fignalé  l'art  du  premier  maître  du  mon- 
de, dans  lequel  il  tombe  par  hazar  une  goutte 
d'une  liqueur  fi  infeéke  que  l'ouvrier  le  cafTc  , le 
rompt  fur  l'heure  en  mille  pièces , le  fait  jetter  fi 
loin  de  lui  & dans  une  cloaque  fi  profonde  & rem- 
plie de  tant  d'ordures  , qu’il  ne  la  puifiè  jamais 
voir,  & qu’il  ne  puifTe  jamais  êtreveûde  perfonne 
fans  horreur.  Il  pourroit  .être  lavé  , ou  même  pu- 
rifié par  le  feu,mais  apres  cette  infe&ion  routes  les 
eaux  de  la  mer,  toure  la  fphere  du  feu  ne  fuffifent 
pas,pour  lui  faire  vaincre  l’  tverfion  qu’il  en  a con- 
cédé , ni  la  richefie  d’un  métal  fi  précieux,  ni  l’c- 
clat  de  tant  de  diamans  , ni  l’excellence  du  travail 
ne  lui  donne  nulle  envie  de  le  conferver,  il  auroit 
eu  bien  du  plaifir  à vojr  briller  ce  chef  - d'œuvcc 
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iur  un  buffet  ou  dans  une  falle  ro'ialle  -,  mais  aprez 

qu’il  a été  ainfi  rouillé, il  ne  peut  plus  l’emploïer 

à nul  ufage  , il  le  perd  fans  regret  ,6c  fans  re- 

fource. 

Quel  doit  être  ce  poifon,Chréticns  Auditeurs, 
qui  de  laplus  ’parfaitte  des  créatures , qui  de  tant 
de  créatures  fi  parfaittes,  remplies  de  tant  de  lu- 
mières, ornées  de  tant  de  dons  naturels  & fuma-  , 
rurels  -,  a pu  faire  en  fi  peu  de  tems  des  objets  fi 
odieux  celui-là  même, qui  les  avoir  formées,  & 
duquel  elles  étoiént  les  images  les  plus  reffem- 
blantes  & les  plus  richesHl  ne  veur  pas  même  en- 
tendre parler  ni  d’expiation  , ni  de  penitence  , il 
ne  lui  refte  pour  elles  nul  mouvement  de  tendref- 
fe  ni  de' pitié  , ce  n’eft  plus  qu’une  haine  infinie, 
qui  ne  peut  être  ni  éteinte  ni  adoucie. 

Mais,  Meilleurs  i fi  un  feul  péché  a pu  rendre 
odieufes  à Dieu  des  créatures  fi  excellentes, fi  fpi- 
' rituelles  , 8c  qui  lui  faifoient  tant  d’honneur  : hé- 
las ! que  fera-ce  de  vous  chetive  créature  , petit 
ver  de  terre  , homme  pétri  de  fange  & de  boue  ï 
Que  fera^ce  de  vous  lorfeme  vous  aurez  receù  en 
vôtre  ame  le  péché  mortÜ  ? Croyez-vous  qu’il 
puiffe  foufftir  des  vafes  d’argile  après  une  fi  hor- 
rible infeftion  , lui  qui  a facrifié  des  yafes  de  fi 
grand  prix  ? Que  fera  ce  des  âmes  qui  ont  corc- 
jnis  mille  pcchez  , qui  fe  veautrent  dans  l’ordure, 
qui  y font  plongées  & comme  enfevelies  depuis 
tant  d’années,  qui  en  ont  tous  leurs  fens  infeétez, 
toutes  les  facilitez  de  leur  corps,tom?es  les  puif- 
fancesdc  leur  ame.  Qui  peut  exprimer  l’horreur 
quelles  font  à Dieu  & aux  Anges,  i 

La  deuxieme  preuve , c’eft  dans  le  châtiment 
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d'Adam.  Je  ne  fai  fi  vous  avez  jamais  examiné 
quelle  colcre  fa  défobqïllànce  a allumé  dans  le 
cœur  de  Dieu. En  premier  lieu  contre  Adam  , mais 
cela  n’eftricn,  toute  la  race, tout  ce  qui  portera  un 
feul  trait  de  cet  homme  délobéiffint  , tant  qull  y 
aura  une  goutte  de  fon  ftmg  fur  la  terre  , le  Sei- 
gneur fera  irrite  & il  exercera  une  cruelle  ven- 
geance. Il  n'y  a eu  grâce  pour  perfonne.  Il  a armé 
toutes  les  créatures  , toute  la  nature..  ITè's  ani- 
maux, les  plus-petits  infeétes  , l'air, l’eaujlcs  vens, 
la  terre  & le  feu.  Les  guerres  , les  pelles  , les  in- 
cendies , tout  ce  que  nous  foufFrons  de  pauvreté, 
de  maladie  , de  chaud  , de  froid  tout  cela  eft  un 
effet  de  cette  colere.  "Voila  déjà  fix  mille  ans  qu’il 
fc  venge  , fa  vengeance  n’cft  point  encore  alï'ou- 
vie.  J guis  acccnfus  tïbin  ira  ejus  , or  a rtLbit  s.  [que 
ad  itiferni  noviQima.  Il  ne  finira  point  que  le  mon- 
de ne  finiffe  , que  tout  l’univers  ne  foit  confumé 
par  le  feu  de  cette  colere,  afin  qu’il  ne  relie  nulle 
trace  du  crime  qui  l’a  allumée. 

Comment  eft- ce  que  cela  ne  nous  épouvante 
point  ? Quel  eft  nôtre  infenfibilité  , pour  ne  pas 
dire  nôtre  infolence  , d’ofer  pecher  à la  vue  d’un 
Dieu  qui  porte  tant  de  haine  au  péché  &c  dans  le 
tems-même  que  cette  haine  fc  déclaré  par  une 
vengeance  fi  terrible  , qu’il  va  par  tout  l’épée  de 
le  flambeau  à la  main  .brûlant  & extirpant  les  re- 
lies d’une  rébellion  fi  ancienne. 

J’ai  dit  que  fa  vengeance  durera  jufqu’à  la  fin 
du  monde.  Mais  l’enfer  qui  eft  la  peine  de  nos  pé- 
chez adtuels  , durera  une  éternité  toute  entière. 
Quand  j’ai  dit  l’enfer  , Eternité  , c’eft  plus  qu’on 
n’en  pourroic  expliquer  en  plufieurs  difcours,tous 
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les  maux  , une  durée  qui  va  au  de-là  de  tous  les 
teins.  Ce  que  j'ai  à dire  ici  deiTus  > c’eft  que  Dieu 
n’eft  point  injufte  , que  fa  haine  n'eft  point  com- 
me dans  les  hommes, un  effet  de  fon  caprice  , ou 
d'une  aveugle  antipathie.  Au  contraire  il  cft  infi- 
niment bon  , & il  aime  infiniment  tout  ce  qu’il 
a fait,  il  a une  pente  infinie  à la  douceur  , à fai- 
re du  bien,  il  ne  trouve  rien  en  lui  qui  l’anime 
à la  «©1ère , dit  Saint  Auguftin  , qui  le  porte  à 
la  vengeance  , fi  quelque  chofe  l’y  peut  porter 
il  faut  qu’il  vienne  de  nous  , & alors  il  n’eft  rien 
de  plus  jufte  que  fa  haine  , rien  de  plus  propor- 
. tionné  aux  mérites  de  la  chofe  qu’il  hait.  Jugez 
donc  combien  le  péché  mérite  d’être  haï  , puif- 
que  Dieu  le  haïra  , le  perfécutera  , le  punira 
éternellement. 

Voila  ce  que  Dieu  fait  pour  fe  venger  du  pé- 
ché. Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  combien  il  le 
hait  que  ce  qu'il  a fait  pour  le  détruire.  N’eft-ce 
pas  beaucoup  * dire  qu’il  a voulu  defeendre  du 
Ciel  , & mourir  lui-même  pour  l’effacer  ? Ne 
falloir- il  pas  que  Sanfon  eut  une  grande  haine 
pour  les  Phi liftins  , pour  fe  re foudre  à périr  lui- 
même  , afin  de  les  perdre  en  raême-tems  : On  ra- 
conte de  certaines  perforines  qui  fc  font  empoi- 
fonnées,  qui  fe  font  percées,  qui  fe  font  fait  btu* 
1er  toutes  vives, pour  avoir  le  plaifir  de  voir  brû- 
ler leur  ennemi. ]e  dis  que  c’eft  l’effet  d'une  étrange 
haine  , puifqu’ellc  eft  plus  forte  que  l’amôur 
que  chacun  a pour  foi-même.  Le  Fils  de  Dieu  a 
hai  le  péché  jufqu’à  vouloir  mourir  pour  le  dé- 
truite. Ce  qui  cft  étonnant  , c’eft  qu’il  n'en  fal- 
loic  pas  moins  que  cela  pour  empêcher  l’effet 
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du  péché  dans  un  feul  homme.  Il  Falloir  qu'un 
Dieu  fe  fît  homme  , & qu'il  mourût.  Toutes 
les  pénitences , les  auftéritez  , la  mort  de  toutes 
les  crc'atures 
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Vox  clamantis  in  deferto  j Parate  viam 

Domini,reâ:asfacùe  lemitas  ejus. 

V ir'  / 

C’<?/?  la  voix  de  celui  qui  crie  au  defert  > Pré- 
parez la  voie  du  Seigneur  , eK  rendez 
droits  fes  [entiers.  S.  Luc  ch.  a. 

'•  ' V '•  • v '!  d-wV*-  "*/ 

Lu  cwfîencc  fait  coht  'nuellement  une  très  - grande 

peine  au  pécheur  par  fes  reproches  amers  , & lui 
mortelle  fraieur  par  fes  terribles  me- 
naces. *.  . ‘ v ' ‘ * ; J 


•TJoique  le  Prophète  Ifaïé  ait  voulu 
.marquer  par  ces  paroles, la  Prédication 
•de  S.Jean-gapulte  , & que  S. Jean  fe  les 
!j  (oit  appliquées  lui  même  > toutefois  fi 
on  les  veut  prendre  en  un  fens  figuré, il  ifeft  rien 
à quoi  elles  puilfent  mieux  convenir  qu’à  la  con- 
/ience.  Car  enfin  on  ne  peut  nier  que  la  confience' 
ne  foie  la  voix  du  Seigneur  quife  fait  entendre  au 
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fond  de  l’ame,en  ce  deicrt  fi  éloigné  de  la  vue  des 
hommes,  où  nous  n’avons  que  Dieu  feul  pour  té- 
moin & de  nos  vertus  & de  nos  crimes.  Comme  la 
voix  a été  donnée  à l’homme  pour  être  l’interprete  N 
de  Tes  femimens  & de  fesdefirs.  Dieu  fe  feri  de  la 
confience  , pour  nous  faire  (avoir  ce  qu’il  juge  de 
chaque  ch<>fe,&  ce  qu’il  attend  de  chacun  de  nous. 

Cette  voix  fecrette  forme  diverlcs  paroles  inté- 
rieures,pour  exprimer  les  differentes  leçons, & les 
divers  ordres  qu’il  plaît  à Dieu  donner  à fa  créa- 
ture , elle  a encore  plufieurs  tons  & plufieurs  ac- 
ccns  pour  nous  réprefenrer  les  difpofitions  diffe- 
rentes de  Ion  coeur  à nôtre  égard.  Elle  eft  aigre& 
éclattante  en  la  colerc,elle  fe  radoucit  pour  nous 
expliquer  fou  amour,elle  s'abbailïè  pour  nous  mar- 
quer (on  indifférence.  En  un  mot  on  peut  dire 
qu’elle  cille  lien  du  commerce  que  Dieu  veut  bien 
avoir  avec  nous, l’organe  le  plus  ordinaire  dont  il 
le  fort,  pour  toucher  nos  cœurs  & pour  ouvrir  le 
ficn.C  cltellc, Chrétienne  Compagnie, qui  fort  au- 
jourd’hui de  précurfeur  à Iesus-Christ  , & qui 
invite  tous  les  pécheurs,  à lui  préparer  le  chemin 
par  une  prompte & fincere  pénitence:  Parère  via*n 
Vomi  ru  , restas  facitr  fetntias  ejm.  S’ils  rcfufènt  de 
l'écouter, s’ils  11e  fedifpofent  pas  à fe  reconcilier  à 
ces  fetes  félon  le  confeil  qu'elle  leur  en  donne,  ils 
l’obligeront  à crier, ou  ce  qui  e 11  encore  plus-terri- 
ble,ils  l’obligeront  à fe  taire.  Nous  parlerons  une 
autrefois  du  filence  affreux  de  celte  confience  re- 
buttée , aujourd'hui  j'ai  delfein  de  vous  entretenir 
de  les  clameurs.  Mais  je  n’ai  garde  de  rien  entre- 
prendre avant  que  de  m’étre  ad  relie  à celle  , qui 
fut  li  prompte  à obéir  à la  voix  de  l'Auge  , quand 
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il  la  ralüa  avec  ces  belles  paroles.  Ave  Avaria. 

MclfieuïSjil  n'y  a point  de  paix  pour  les  impies. 
Non  tjl pax  tmptts  dicit  Dominns , c'eft  le  Seigneur 
lui-même  qui  l'a  dir  , & c'eft  lui-même  qui  leur  a 
déclaré  une  guerre  immortelle  & fans  relâche.Nc 
les  croiez  point  lors  qu’ils  vous  veulent  faire  ac- 
croire qu'ils  tout  contens  , ôc  qu'ils  joüiflènt  des 
plailïrs  de  cette  vie  avec  une  grande  tranquillité, 
celaeft  impofIîble,ilsont  fur  les  bras  un  trop  puif* 
Tant  ennemi. Quand  on  a un  Dieu  à craindre,  quel 
repos  eft-on  capable  de  prendrc?&  où  font  les  pé- 
cheurs qui  ne  le  craignent  point , Ci  ce  n’eft  ceux 
qui  ne  le  connoiflcnt  pas  î’Pour  mener  une  vie  tri- 
lle & malheurcufe,il  n’eft  pas  néce flaire  d’etre  pri- 
vez de  tous  biens , & accablez  de  toutes  fortes  de 
maux,  un  feul  mal  eft  capable  de  nous  ôter  le  fen- 
timent  de  mille  biens  , la  privation  meme  d’un 
bien  nous  prive  du  plaifir  que  nous  cauferoit  la 
pofl^flion  de  tous  les  autres.  Or  quelques  gran- 
deurs,quelques  richeftes  que  poflèdent  les  impies, 
ils  ne  peuvent  éviter  leur  confience  que  Dieu  ré- 

•n  » »-i  v r ».  * ~ • 

veille  , ce  qu  il  arme  , pour  ainli  dire,contre  eux, 
pour  fe  venger  des  outrages  qu’il  en  a reçus  , il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  troubler  leur  bon- 
heur , pour  'es  rendre  meme  entièrement  malheu- 
reux.Je  ne  vous  dirai  point, Meilleurs, avec  S.  Jean 
Criloftôme*  Que  cette  confience  efl  une  cruelle  tor- 
ture,une  douleur  qu’on  ne  fiuroit  expliquer,  quelle  eji 
le  ver  de  l’efprit  , le  poifon  du  ( peur  , un  bourreau 
impit  diable, une  nuit  fiombre  & a'ffreufe,  une  tempe  fie, 
un  orage , une  fièvre  intérieure  & maligne , un  combat 
qui  ne  finit  point . Je  me  contente  de  dire  que  c’eft 
une  voix  , qui  ne  celle  de  fe  plaindre  , & de  noùs 
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£pouvanter,unc  voix  qui  pique  par  fes’reproches, 
& qui  effraie  par  fes  menaces  ,une  voix  importu- 
ne, une  voix  funefte  , une  voix  qui  nous  met  éter- 
nellement devant  les  yeux  nos  pechez,les  fuppli- 
ces  qui  leur  font  dus , qui  nous  exagéré  fans  cefTè 
l’énormité  de  ceux-là  & langueur  de  ceux-ci, afin 
de  nous  confondre  au  fouvenir  du  mal  que  nous 
avons  fait,&:  de  nous  allarmer  à la  vue  des  peines 
que  nous  avons  méritées.' Voila,McfILui s, de  quoi 
nous  entretenir  dans  les  deux  parties  de  ce  dif- 
cours.Nous  verrons  dans  la  première, quel  le  peine 
la  confience  fait  continuellement  à l’ame  par  fes 
reproches  amers  ; & dans  la  fécondé  quelle  fra- 
ieur  elle  lui  caufc  par  fes  horribles  menaces  i c’eft 
tout  ce  que  j'ai  à dire  aujourd’hui. 

Le  pecheur  n#a  pas  plûrôt  conçu  la  volonté 
d’offencer  Dieu,  qu’il  commence  à fouffrir  la  pei- 
ne de  fon  péché:  Parturiit  injafiitiam  ,conccpit  do- 
lorern , difoit  David  , il  a reçu  en  fon  ame  la  fe- 
mcnce  de  la  douleur, dés  qu’il  a formé  le  défit  du 
crime,  & comme  ce  crime  & cette  douleur  ont  été 
conçus  en  mème-tems  , il  eft  tout  vifible  qu’ils 
doivent  naître  à même  heure, ou  fe  fuivre  du  moins 
de  fort  prés.  Entrez  , s'il  vous  plaît,  dit  Philon 
le  Juif, entrez  un  peu  dans  le  cœur  de  cét  hom- 
me qui  rend  un  faux  témoignage,  I rit  r office  fi  li- 
betfiiho  jurantis  anirrmin ,V ous  trouverez  que  dans 
le  tems  meme  qu’il  fc  parjure  , fon  efpric  le  trou- 
ble,le  mutine  contre  lui-même  , qu’il  fe  reproche 
fa  1 acheté  & fa  perfidie,  uûfpicies  eum  non  ejutefee - 
re  , fed  plénum  lui, mit  u trépidai  ionique  accu  fatum 
à l'etpfo,  & fibi  ipfi  facictttern  convitium.  Mais  (ans 
pénétrer  dans  le  fecret  de  fa  confience,  mettez-lui 
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feulement  la  main  fur  le  cœur  , & voiez  comme  il 
eft  ému, comme  il  s’agite  par  fcs  fréquentes  palpi- 
tations, confiderez  (es  yeux, fon  vifage, Tes  levres, 
fa  voix,fa  main  qu’il  ne  leve  qu’en  tremblant;  tout 
cela  vous  découvrira  le  tumulte  qui  eft  dans  cette 
ame,  il  fcvnble  que  toutes  les  parties  de  fon  corps 
révoltées  par  fa  confience  refuient  de  le  fervir 
dans  ce  facrilcge  , il  n’y  a pas  jufqu'à  fa  langue 
qui  devenant  pefante  , &c  s’attachant  au  palais  ne 
porte  témoignage  contre  lui  par  les  mêmes  paro- 
les dont  il  fe  fert  pour  déguifer  la  vérité. 

]e  (iis  le  même  des  autres  crimes  , dés  le  rems 
même  qu’on  les  fait  , la  confience  qui  les  a d’abor 
déconfeillcz  , les  condanne  hautement,  elle  com- 
mence à fe  recrier  contre  la  malice  du  feelerat,  à 
demander  juftice  de  la  violence  qu'on  lui  fait , à 
s’en  venger  elle-même.  Mais  lorfque  le  crime  eft 
achevé,c’eft  bien  un  autre  bruit, un  autre  fupplice, 
car  la  paflion  qui  porte  au  péché  étant  rallentie, 
& le  peu  dé  plaifir  qui  s’y  trouve  aiant  celle  entié-r 
rement, l’ame  demeu te  en  proie  à la  douleur  & au 
repentir.La  paflion  fait  qu’on  prend  le  poifon  fans 
le  regarder  , la  volupté  le  derrempe  de  quelques 
douceurs  qui  le  déguilent  à la  bouche, mais  quand 
une  fois  il  tft  avallé  , qu'il  eft  répandu  dans  les 
entrailles, il  ne  fe  fait  que  trop  reconnoître  par  les 
tranchées  horribles  qu'il  nous  caufe.  Saint  jean 
Crifoftôme  remarque  qu'il  nous  arrive  ici  tout  le 
contraire  de  ce  que  les  meres  expérimentent  dans 
l’accouchement, elles  enfantent  avec  douleur, mais 
Cette  douleur  eft  incontinent  effacée  , par  la  joie 
qu’elles  ont  d’avoir  mis  un  enfant  au  monde.  Le 
’j^ccheur  au  contraire  fait  le  mal  avec  quelque  plai- 


"*R  — «T 


<tDe  l#  Conficnce.  45^ 

fir  , mais  à peine  a t-il  enfanté  ce  monftrc  qu'il 

commence  à foiiftrirdcs  tourmens,  qui  fnrpaflcnt  , 
tout  ce  que  la  cruauté  a jamais  inventé  de  plus- 
douloureux. 

On  dit,&  il  eft  très- vrai  qu'on  ne  peut  compren- 
dre la  paix  (S c les  délices  intérieures  que  goûte  une 
ame  fervente  dans  la  pratique  du  bien  , à moins 
qu'on  ne  l’ait  apri s par  expérience.  ]c  dis  la  mê- 
me çhofe  du  trouble  & des  peines  qu’endure  un 
mauvais  Chrétien  de  la  part  de  fa  confiencc  irri- 
tée; prernieremenc  elle  le  pourfuit  par  tout  en  lui 
remettant  fans  ceftè  fon  péché  devant  les  yeux,& 
ne  lui  permettant  pas  d’en  détourner  fa  penfée, 
quoi  qu’il  fade  pour  1 oubUer.C’eft  ce  que  le  Pro- 
phète David  a voulu  exprimer  par  ces  paroles. 
XJuoriiaw  iviquitatem  meamtgo  cognofco  , cr pccca- 
tum  meumeontra  me  eft  femper.  Je  vois  le  mal  que 
j'ai  fait , & mon  crime  fe  préfente  à moi  en  tout 
tems  5c  en  tous  lieux. Ce  leroit  peu  de  chofe  fans 
doute  fi  elle  le  reprélentoit  tel  que  la  cupidité  le 
ration  parottre  avant  qu  il  eut  ete  commis , mais 
elle  lui  ôte  ce  mafque  qui  l’avoit  dégu.ifé  à la  paf- 
fion,  elle  le  peint  tel  qu’il  eft  > avec  cette  affrenfe 
laideur  qui  a défiguré  Lucifer, & qui  du  plus  bel 
ouvrage  de  Dieu  , a fait  en  un  moment  la  plu  s hi- 
deufe&  la  plus  horrible  de  toutes  les  créatures.  - 
Cen’eft  plus  cette  vengeance  fi  douce  , cette  vo- 
lupté fi  charmante,  cét  argent  fi  necellaire  &d’un 
fi  grand  ufage  pour  toutes  fortes  de  defteins.  Ce 
n’eit  plus  que  cruauté  , qu’ordure  , que  brutalité 
honteufe,  qu’une  foif  injufte  & barbare  du  fang 
humain.  C eft  une  ingratitude,  une  impiété  , une  ; 
rébellion  ouverte conrrc  Dieu,  qui  nous  rendin-  \ 
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dignes  de  vivre,  « dignes  d’être  fuïs,d’étre  haïs, 
d’étrez  méprifez&  inaudits  de  tous, les  hommes* 
Cedrenus  un  hiftorien  Grec  raconte  que  l’Em- 
pereur  Confiant  aiantfait  mourir  un  de  te  s frères 
nommé  Téodofe  qui  croit  Diacre , ce  frere  lui  ap- 
paroifToit  fouvenr  pendant  la  nuit,  revêtu  des  ha- 
bits facrez  , & portant  en  main  une  couppe  pleine 
de  fang  qu’il  lui  préfentoit  avec  ces  paroles, beu- 
vezmon  frere, pour  le  faire  reflouvenir  enmême- 
tems,&  du  facrilegedôt  il  s’étoit  fouillé, & du  fra- 
tricide qui  avoir  commis  , & de  l’humeur  brutale 
& languinaire  qui  l'avoit  porté  à cét  excès  de  fu- 
reur. C’eft  ainfi,MdIieurs  , que  la  conficnce  offre 
continuellement  à l'efprit  l’image  de  fon  péché 
avec  tous  les  traits  les  plus-odieux  , avec  toutes 
les  circonftances  qui  en  peuvent  ou  augmenter  ou 
découvrir  la  malice.  Te  voilaenfin  fatisfait , dit- 
elle  à ce  vindicatif , tu  t’es  foulé  du  fang  de  ton 
frere,  tu  as  foulé  au  pié  celui  du  Sauveur,  tu  as 
méprifé  la  voix  de  Dieu  qui  te  demandoit  grâce 
pour  ce  mal- heureux  , tu  as  mieux  aimé  renoncer 
au  pardon  donttu  avois  befoippour  roi-même  que 
de  pardonner  pour  l’amour  de  Jésus  Christ. 
O qu'il  te  fai  (oit  beau  voir, avec  ces  yeux  ardens, 
& ce  vifage  farouche  faire  des  allions  de  furieux, 
piquer  comme  un  ferpent,  rugir,  mordre, déchirer 
copme  un  Tigre  ou  comme  un  Lion.  Barbare  ru 
avois  donc oublié  que  tu  ctois  homme, & que  c'é- 
roit  un  autre, homme  que  tu  mal-traitrois,tu  avois 
oublié  combien  de  fois  ton  Juge  t’avoir  pardonné, 
& combien  de  chofesil  falloir  encore  qu’il  te  par- 
donnât. Ah  mal- heureufe  dit-elle  à cette  femme  , 
te  voila  deshonorée  pour  le  refte  de  tes  jours , un 
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moment  de  plaifir  t'a  ravi  ce  qui  fait  toute  la  gloi- 
re de  ton  fexe  , & t'a  mis  au  nombre  des  femmes  1 
profliruées , oferas-tu  bieu  déformais  te  montrer 
à tes  amies, & te  mêler  parmi  des  perfonnes  fi  ver- 
tueules  ? Tu  as  donc  pu  confcntiraux  defirs  infa-  ‘ ’ 
mes  de  ce  débauché,  6c  lui  facrifier  un  mari  qui 
croit  fi  digne  d'une  époufe  plus  vertueufe.  Voila 
ta  réputation,  & peut-être  même  ta  vie  à la  difere- 
t ion  d'un  libertin,  qui  peut-être  a déjà  fait  confi- 
dence de  ta  foiblefie  , 6c  qui  du  moins  dans  une 
débauche  , où  le  vin  fait  parler  les  plus  refervez 
efi  capable  de  la  publier.  Mais  quand  cela  ne  fe- 
roit  pas  , tu  as  péché  en  la  prefence  de  ton  Créa- 
teur, tu  as  ofé  faire  à fes  yeux  une  chofe  dont  il  a 
horreur  , qu’il  ne  manquera  pas  de  te  reprocher 
quelque  jour  aux  yeux  de  tout  l'univers. 

Voila, Me flicurs  , ce  que  cette  confienccblelïee 
crie  aux  oreilles  du  pecheur  ,,  mais  avec  quelle 
confiance  6c  qu’elle  impunité  , jugez  en  s'il  vous 
plaît,  par  ce  que  je  m'en  vais  dire  : Elle  profite  de 
toutes  les  occafions  pour  renouveller  fes  plaintes, 
s’il  regarde  le  Ciel,voiIa  dit-il  à lui-meme  ce  qui 
m'appatrenoit  par  le  droit  de  mon'innoccnce,  & à 
quoi  j’3i  renoncé  pour  des  biens  que  jenepoflède 
plus. S’il  voit  une  perfonnede  pieté,  il  le  reproche 
le  peu  de  refTemblance  qu’il  a avec  elle  ; s’il  ren- 
conrrc  un  vicieux  reconnu, il  roupit  de  voir  en  lui  4 
meme  ce  qui  rend  ccc  homme  infâme  6c  odieux 
a tour  l’univers , fi  orrle  loue,  fil  confiencc le  fait  ''  ■ 
refiouvenir, qu'il  ne  doit  fes  louanges  qu’à  l’igno- 
rance des  hommes  6c  à fon  hipocrifieifi  on  le  blâ- 
me cl  le  appuie  avec  aigreur,  elle  lui  foutient  com- 
me en  face  , ce  qu’on  dit  de  lui  , elle  lui  lie  la 
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langue,  elle  s'cmbarrafle  de  celle  force  qu’il  ne  le 
défend  que  foiblemcnt,&  qu’aux  yeux  des  pcrfon- 
nes  un  peu  éclairées  il  fe  découvre  liii-mcme  en 
voulant  fe  juftifierjfi  on  faic  en  fa  prcfencel’cloge 
des  verrus  qu’il  a perdues  , fi  on  accufe  les  autres 
des  vices  aulquels  il  cft  fujec  , ce  font  autant  de 
coups  de  fouet,  dit  faint  jean  Chrifoftôme-,  qu’il 
reçoit  lui-méme  fecrettemcnt.Bien  davantage  elle 
emploie  jufqu’au  bien  que  l’on  a fait  autrefois, 
pour  nous  perfecuter  dans  nos  defordres.  Elle 
»ousi  compare  nous  memes  à nous-mêmes  , elle 
nous  exagéré  la  gloire ,&  la  retenue  de  nôtre  jeu- 
ncfie_j  l’eïtime  que  nous  nous  étions  aquifepar  le 
réglement  & la  pureté  de  nos  mœurs  , la  fidelité 
inviolable  que  nous  avions  gardée  à Dieu  durant 
I’efpace  de  plufieurs  années,  & la  tranquillité  m- 
terieurc  qui  avoir  été  le  doux  fruit  de  cette  fide- 
lité. Il  n’eft  rien  dë  fi  amer,  rien  de  fi  fâcheux  que 
cefouvenir  a une  amc  qui  eft  déchue  de  ce  bien- 
heureux état:  ]Snhilefit dit  faint  Ambroife  , qnod 
tarn  fummo  dolori  fit , quàm  fi  unufquij'que  pofitus  fub 
captivitate  peccati  hçordetur  unde  lupfits  fit. 

C’cft  dans  cette  veûc  qu’on  ne  peut  s'empêcher 
dédire  avec  Job.r  Qui*  tmbi  tribuut  >nt  fini  juxta 
me  n fi  s pnfiwos  fecundhrn  dies  qmbns  Dens  <.  ujlodie* 
bat  me  , fient  fui  in  diebns  adolc fient  mes,  , cjmtndo 
fcçreto  crut  lDtus  M tabcmaculo  meo  , qitundo  crut 
omnipotent  rnecurn.  Helasqui  me  rétablira  dans 
cette  glorieufe  innocence  que  j’avois  confervéc 
avec  tant  de  bon  heur,quc  ne  puis  jerappeller  ccs^ 
belles  années  , où  je  vivois  fous  la  protection- de 
mon  Dieu,  & où  Dieu  lui-mcmc  fai  (bit  fa  demeu- 
re au  fond  de  mon  cœur,  f^idebunt  me  juvenes. 
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& abpo»deb<inturi&  [tues  ajfrrgentes  Jlabant  : Les 
plus- libertins  fe  compofoient  en  nia  préfencc  , & 
les  plus-fages  revcroient  en  moi  une  jeüncfle  ré- 
glée tk  irréprochable.  Auns  andiens  bcat'ficabat 
me  , CT  olhIuj  vident yejlimoniutn  reddebat  tntht. Il  a 
été  un  tcms  que  ceux  qui  cnccndoicnt  parler  de 
moi  me  donnoient  mille  benediélions  > & en- 
vioient  le  bon-heur  de  ceux  qui  m’avoient  misai! 
monde, & quand  on  venoit  à examiner  de  pré'  ma 
vie  & mes  actions, c«n  reconnoilToit  que  je  meritois 
les  louanges  que  l'on  me  donnoir,&que  la  renom- 
mée me  faifoient  juftice,  mais  helas  ce  tcms  n'eft 
plus,  je  fuis  devenu  le  fujet  des  difeours  & des 
railleries, les  jeunes  gcnsSdes  plus-rélcrvcz  m'ont 
en  horreur , ils  appréendc  ma  compagnie  , on  la 
leur  défend  de-  peur  qu'elle  ne  les  corrompe  ou  les 
de  s- honore  : N nue  autem  dérident  me  junior  es  nnne 
in  tortim  canticum  verfusfnm  , & freins  frm  illis  in 
proverbinm,  abominant  urine.  Il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner,Chrétiens  Auditeurs , fi  lesperfonnes  qui  ont 
abandonné  Dieu,paroilïcnt  quelquefois  fi  affamées 
de  plaifit  sSc  de  nouveaux  divertillemens,ils  y font 
comme  forcez  par  les  cris  importuns  de  leur  con- 
fience  qu'ils  efperent  pouvoir  charmer  par  l’ufage 
côtinuël  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus-agreable  dans 
la  vie, ils  tâchent  défaire  fuivre  d’auflî-prés  qu’il 
eft  poffible  les  feftins,le  jeu, la  dance,  la  comedie, 
de-peur  que  fi  la  confience  trou  voit  un  moment  de 
filcnce  & d’oifiveté  > cl  le  ne  les  accablaft  par  fes 
réproches.  Rien  ne  me  fait  tant  connoître  la  gran- 
deur de  leur  tourment  , que  'cette  infatiabilité  &C  ' 
cette  inconftancc.  U me  femble  voir  des  malades 
qui  font  tourmentez  d’une  cruelle  hidropifie,je 
Tôme  II I.  ï i 
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n'ai  garde  de  leur  porter  nulle  envie  , quelque  de-  , 
licieufes  que  foient  les  boiftbns  donc. ils  tâchent 
, d’éteindre  leur  foif , au  contraire  plus  ils  boiven; 

Çc  plus  ils  me  font  de  compaflion,  parce  que  c'eft 
une  marque  que  leur  mal  eft  plus-grand  , & qu’ilç 
endurent  davantage,  le  les  compare  encore  à cer- 
taines gens  pour  qui  il  femble  que  l’Arabie  heu- 
renfe  ne  peut  fournir  afles  de  parfums , & qui  en 
ont  toujours  de  coures  fortes  & des  plus  exquis, on 
les  accufe  de  molleflè  & de  fcnfualité,&:  bien-fou- 
vent  elles  ne  fe  chargent  de  mufe  & d’ambre  , que 
pour  combattre  l’air  puant  qu’elles  foufflent,&  qui 
les  infefte  : il  en  eft  de  meme  des  pécheurs,  ils, fe 
plongent  dans  toutes  fortes  de  delices,pour  tâcher 
t d'adoucir  leurs  peines  intérieures,  ils  s?en  fervent 
çomme  de  parfums  pour  réfifter  aux  vapeurs  infe- 
ctes qu’exhalenr  leur  confience.  Il  leur  faut  des 
plaifirs  pour  fefoulager,&  il  leur  en  faut  toû  jours 
de  nouveaux, parce  que  nul  plaifir  ne  les  foulage, 

Il  n’cft  rien  de  plus-vrai,&  ce  poin$  eft  bien  di- 
gne de  conft deration. 

La  harpe  de  David  appaifoit  le  démon  dont 
Saül  étoit  pofTedé.maisnul  concert, nulle  harmo- 
nie n’eft  capable  d'appaifer  une  mauvaife  confien- 
ce,elle  fuit  par  tout  le  pécheur,  elle  l’incommode 
par  tput,unedes  plus-facheufes  plaies  dontMoï- 
fe  frappa  PEgipte  , ce  fin  ce  nombre effroiable  de 
grenouilles,ou  comme  aflèûrent  quelques  auteurs 
decrapaux,dont  les  compagnes  furent  couvertes 
& les  villes  mêmes  remplies.  Ces  vilains  animaux 
fe  gliftoient  jufques  dans  le  Palais  de  Pharaon, 
jufques  dans  fon  lit, ils  venoient  falir  de  leur  bave  . 
defes  meubles  précieux , & les  viandes  meme  dç 
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fa  tableîils  ne  cefioient  de  troujbler  Ton  repos  par 
leurs  horribles  croafïèmens.Ç’eft  l'image  du  mau- 
vais Chrétien  , & du  fupplice  que  lui  caufenr  fes 
propres  pechez,ils  fe  prcfencenc  à lui  entouttems 
êc  en  tout  lieu  > & toujours  fous  une  forme  hi- 
deufc,ils  n’épargnent  ni  les  heures  des  effaires,ni 
celles  des  divertifièmens,ils  gâtent  ,il$  empoifon- 
nent  les  ragoûts  les  plus^exquis  , ils  mêlent  leurs 
cris  affreux  aux  plus  doux  cpncerts,ils  interrom- 
pent fon  fommeil  & fes  plus  agréables  entre- 
tiens. '■  t 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’Epicure  le  plus  vo- 
luptueux de  tous  les  hommes  , a néanmoins  tou- 
jours exclus  le  crime  de  fa  brutale  félicité  , quoi- 
qu’il l'euft  toute  compofée  depl„aifirs  terreftres  & 
fenfibles,  Il  ne  croïoit  pas  qu'on  puft  être  tout 
enfemblc  heureux  & méchant  .C’eft  pour  cela  que 
David  difoit,que  l'Jnnocence  & la  paix  s’étoient 
unies  , & qu’elles  avoient  fait  une  fi  étroitte  al- 
liance qu’on  ne  les  fauroit  feparer,  htftitia  & pax 
cfculat a fünt.  C’eft  en  vain  que  le  pecheur  foupire 
pour  une  vie  tranquille,  tout  ce  qui  cft  plus  ca- 
pable d’enchanter  les  fens,  n’endormira  pas  le  ver 
qui  le  ronge  , il  faut  qu’il  devienne  bon,  s*il  veut 
ce  fier  4’ètre  miferable  : Jufiitia  & pax  ojculat 4. 
fnnt. 

Que  fi  la  confience  fe  rend  incommode  & fi 
facheufe  au  pecheur,  au  milieu  même  de  fes  plai- 
firs  , qui  peut  dire  combien  elle  lui  eft  cruelle  au 
tems  de  l'averfité, avec  quelle  aigreur  ne  l’infulie- 
t-elle  pas  dans  fps  difgraces  ? Quel  avantage  ne 
prend-elle  pas  en  fes  rencontres  ou  des  douleurs 
«u  corps  , ou  de  l’abbatemçnt  del'efprit , pour 
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Venger  le  mépris  qu'on  fait  d'elle.  Les  freres  dû 
Jofephfe  croient  fur  le  point  d’étre  accablez  par 
la  calomnie.  La  première  chofe  qui  fe  prefenteà 
leurefprit;  c'eft  la  cruauté  qu'ils  ont  exercée  en- 
vers leur  propre  frere, quoi  qu'ilyaitdéjapluiîeurs 
années  , il  ne  leur  fert  de  rien  d'étre  innocens  du 
nouveau  crime, qu'on  leur  impofe,  leur  confience 
prend  juftement  ce  rems-là  pour  leur  reprochée 
leur  ancienne  dureté  , & elle  la  leur  reproche 
avec  tant  de  force  & de  véemence  qu'elle  les  cou- 
vre de  confufion  , & les  oblige  de  fe  taire  en  une 
occafion,  où  ils  avoient  tant  de  fnjetde  fe  plain- 
dre : Aient o h&c  patimur,  quia  oeccaviwus  infra - 
irern  nofirum  ; en  fan  gui  s cjus  exejuiritur . On  nous 
fait  juftice,difent-jls,  on  nous  redemande  compte 
du  fang  de  Jofeph, c'eft  la  voix  de  ce  fang  qui  crie 
aujourd'hui  contre  nous,&  qui  demande  vengean- 
ce ; un  h grand  crime  ne  pouvoic  pas  être  impuni. 
Voiez  le  mal-heureux  Antiochus  accablé  de  ma- 
ladies honredfes,  tour  couvert  d’ulceres  , Sc  dans 
l’attente  d’une  mort  précipitée.  C’eft  dans  cette 
conjoncture  que  fes  péchez  s’élèvent  contre  lui , 
pour  mettre  le  comble  à fon  infortune.  Nunc  rt- 
ntinifeor  malorum , cjtiA  feci  in  1er u fuie tn  : C'eft  ju- 
ftement à cetre  heure  que  ma  confience  me  remec 
en  mémoire  tous  mes  facrileges, qu'elle  me  repro- 
che les  violences  que  j’ai  exercées  dans  ]erufalcm, 
&les  prophanations  que  j'y  ai  faitres,  nunc , nunc, 
c’eft  à ce  moment  qu’elle  étalle  âmes  yeux  les  va- 
fes  facrez, qu’elle  déplie  les  meubles  dont  j’ai  dé- 
, pouïllé  le  re.mple  du  Tout- paillant , Nunc  rerm - 
qtjcor  malorum  , eji.A  feci  in  frufaltrn. 

Meilleurs , la  condition  du  pecheur  en  quelqu« 
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^tat  qu'il  puiftè  être  me  paroit  toujours  tres-mifc« 
labié,  mais  il  n’eft  jamais  plus  à plaindre  que  dani 
ces  rencontres.  Une  doulourcufe  maladie  le  tient 
iur  fon  lit  comme  fur  une  roue  , ou  comme  fur  un 
gril  ardent,  il  perd  Tes  biens  avec  injultice,fes  en» 
nemis  le  noirciftènt&  le  maltraittent,  la  mort  lui 
enlevé  ce  qu’il  a de  plus- cher  au  monde  , il  cftaf- 
iiegéde  croix, & s’il  veut  ou  lever  le^ycux  au  Ciel; 
ou  rentrer  un  peu  en  lui-mcme,pour  prendre  quel- 
que confolation  , il  ne  trouve  que  des  lujets  de 
douleur  & de  defefpoir  Quelle  difgrace,dir  faine 
Auguftin,&  où  ce  mal  heureux  pourr3-t’il  trouver 
une  retrairte  , l’averfité  l’attaque  à la  campagne  ; 
elle  le  fuit  dans  la  ville, elle  entre  avec  lui  dans  fa 
mai  fon, dans  fa  chambre  , dans  fon  cabinet , il  ne 
lui  refte  plus,  que  le  réduit  de  faconfience  ; mais 
fi  là  même  tout  eft  en  feu, fi  le  trouble  & le  defor- 
dreyregnet,fi  fes  ennemis  s’en  font  rédus  maîtres, 
il  faudra  necelïairement  qu’il  prenne  la  fuite, mais 
où  fuïra-t’iljoù  il  ne  fe  fuivc  Iui-même,&  dans  l’é- 
tat où  il  eft,  par  tout  où  il  fe  trouvera, ne  trouve- 
ra-t’il  pas  fon  bourreau  & fon  fupplicc?y«oc;iw<5f«ff 
furent  t fetalew  trahit  pofi  fe  , & tjHncunçjHC  talcm 
traxtrit  fe , cruciat  fe.  Que  vous  êtes  heureufes 
âmes  faintes, que  vous  êtes  heureufes. même  dané 
les  plus  grans  mal-heurs  de  la  vie,  d’avoir  tou- 
jours en  vous-mêmes  un  ami  fidelle  azile 

impénétrable  à toutes  les  affligions. 

Ouï , Chrétiens  Auditeurs, une  bonne  conficn- 
ce  cft  une  retraitte  inacccflïble  contre  tous  les  en- 
nemis de  nôtre  bon  heur,  c’eft  un  ami  fort  agréa? 
ble  en  toutes  faifons,mais  fort  utile  & d’un  grand 
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fècottrà  au  tems  de  f’averfité  ; C’eft  en  ce  tems 
qu’une  ame  affligée  au  déors  & perfecutée  des 
créatures,  trouve  en  elle  des  Gi jets  d’une  folide 
confolation,  elle  y trouve  un  témoignage  infailli- 
. b!e  de  fon  innocence,  & par  confequcnt  une  preu- 
ve certaine  que  ce  qu’elle  fouffre  n’eft  pas  un  effet 
de  la  colère  de  Dieu, mais  au  contraire  une  marque 
de  fon  amour  j c’eft  là  qu’on  lui  donne  afîèurance 
de  voir  la  fin  de  fes  maux,d’en  retirer  beaucoupdc 
fruit  * de  les  voir  changez  en  des  biens  immua- 
bles & qui  n’auront  jamais  de  fin.  Je  me  reffou- 
viens  de  la  pauvre  Anne  merc  de  Samuel, qui  dans 
la  douleur  extrême  que  lui  caufe  fa  fterilité  reçoit 
de  fon  bon  mari  des  careffcs  fi  tendres  & une  con- 
folation  fi  raifonnablei(*^«w<*  iur  jlcSj&  quart  non 
comedis,&  quamobrem  ajjligitiir  eor  tuum /pou rqu oi 
pleurez-vous  Anrïe  & pourquoi  ne  mangez-vous 
pas,quel  fujet  avez-vous  de  vous  abandonne):  ainfi 
au  chagrin  * vous  n’avez  pas  d’enfans  * mais  que 
voüs  importe , puis  que  je  fuis  farisfoit  & que  je 
ne  vous  en  aime  pas  moins , ne  puis- je  pas  moi- 
feul  vous  tenir  lieu  de  plufieurs  enfans  2 Nur  qmd 
non  ego  meltor  tibi  fumquam  àecern  fMi\  Voila  à peu* 
prés  quelle  eft  la  voix  de  la  confience,  ou  plutôt 
la  voix  de  Dieu,  lors  qu’il^parlc  à une  .ame  fidele 
qui  eft  dans  la  defolation  , cur  fies , & quar^obretm  \ 
ajfhgitur  cor  tuum  2 Quel  fujet  avez- vous  de  vous 
affliger  ma  bien-aimée  , puifque  je  vous  aime  Zt 
que  je  fuis  content  de  vous  , c’eft  moi- même  qui 
^ VOUS  ai  donné  le  coup  dont  vous  vous  plaignez, ôé 
puifque  vous  ne  m’avez  offencé  en  rien, vous  pou- 
vez bien  penfer  que  ce  n’eft  pas  en  ma  colere  que 
je  vous  frappe.  Delà  manière  qüe  vous  vivez  au- 
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jourd’liui,  le  Paradis  ne  vous  peur  manquer,  lai(% 
fez  les  réprouvez  |oûir  de  cctte.faufTe  & courte  fé- 
licité , longez  que  les  maux  que  vous  endurez  no 
fervent  pas  peu  à augmenter  la  gloire  que  je  vous 
préparé: Nnnquid  non  ego  melior  tibi  fion  quart)  de-  ( 
etm  filii  ? Vous  n’avez  pas  de  fils, vous  avez  perdu 
celui  fur  qui  vous  aviez  fondé  de  li  grandes  efpe- 
rances,  & dont  lanaiflance  vous  avoit  caufé  tant 
de  joïe*mais  penfez-vous  que  cela  foit  arrivé  fans 
ma  permiffion,  ou  que  je  l'aïe  permis  fans  déficit!, 

6c  vous  aimant  comme  je  fais  , puis-je  avoir  de 
delîèin  qui  ne  foit  pour  vôtre  avantage  ? Je  veux 
vous  tenir  lieu  6c  de  pere  & de  fils  & de  routes 
chofes  , non  vous  ne  devez  point  vous  affliger* 
•quelque  perte  que  vous  puifîiez  faire  * tandis  que 
vous  ne  perdrez  pas  mon  amitié.  Ce  lont  les  con- 
folations  intérieures  qui  eau  Peut  aux  véritables 
Chrétiens  cette  égalité  d'efprit  , cette  admirable 
confiance  qui  nous  édifie  , 8c  qui  nous  ravit  j c’efl 
ce  qui  les  foutient  contre  des  revers  fous  lefquels 
nous  ne  doutions  prefqué  pas  qu’ils  ne  deufiènt 
fuccomber  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  n’ont  à la  bou- 
che que  des  paroles  de  foûmiffion  , d’a&ions  de 
grâces  en  des  rencontres  où  les  pecheürs  donnent 
des  marques  fi  vifîbles  & fi  fcandaleufes  de  leur 
deiefpoir.  Mais  c’efialtèz  parlé  de  la  peine  que  la 
confience  fait  au  pécheur  par  fes  reproches  conti- 
nuels, difonsun  mot  de  la  fraieur  quelle  lui  caufe 
par  fes  menaces.  CJefi  la  fécondé  partie. 

Quoique  le  Paint  El  prit  ait  parié  en  divers  en- 
droits de  l’Ecriture  de  cette  crainte  mortelle  dont 
i a me  du  pécheur  eft  éternellement  affligée  , & que 
par  tout  il  fe  foit  exprimé  d’une  manière  très* 
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énergique  , il  me  femble  néanmoins  qu'il  n'en  a 
rien  dit  de  plus  fortrque  ces  paroles  que  nous  li- 
fons  au  Livre  de  Job  chap.  quinziéme  ; Soutins 
terrons  fempcr  in  attribut  ejus  ; L'impic  a toûjourS 
aux  oreilles  un  fou  terrible,  ou  plutôt  la  voix  de 
la  terreur  même  qui  l'épouvante  & le  fait  fecher 
de  crainte: Non  crédit  quod  re-verti  pojjit  de  tenebris 
ad  lucem  circurnfpeftans  uttdicjiie  gladium  : S'il  eft 
dans  la  nuit , il  ne  fauroit  croire  qu'il  doive  vivre 
jufqu'au  jour , parce  qu'il  lui  femble  voir  de  tous 
cotez  l’épée  de  la  juftice  de  Dieu  qui  le  pourfuit, 
6c  qu’il  ne  peut  éviter.  Il  eft  vrai  , Meilleurs  , il 
lui  femble  que  tout  ce  qu'il  entend, lui  annonce  une 
mort  prochaine, & que  tour  ce  qu’il  voit  l’en  mena- 
ce, une  nuë  qui  couvre  le  ciel,un  éclair  qui  paroic,* 
un  tonnerc  qui  vient  à gronder  le  glace  jufqu’au 
fond  de  l’ame.  Le  fon  d’une  cloche  , la  veüe  d’un 
convoi  funebre  le  rempli  lient  de  mille  funeftes 
penfées,  s'il  voit  une  ombre,  c'cft  un  démon  qui  le 
va  faifir,s'il  entend  le  moindre  bruit , c’cft  la  mai- 
fon  qui  va  fondre  ou  fousfes  piés,ou  fur  fa  tefte, 
il  croit  mourir  des  maladies  les  plus  légères , & 
pour  peu  qu’il  chancelleou  qu’il  fe  voie  prés  de 
tomber,  il  s’imagine  que  c’cft  la  main  de  Dieu  qui 
le  poulie, pour  le  précipiter  dans  les  abîmes. Com- 
me il  eft  déjà  condanné  par  fa  propre  confience,il 
attend  à chaque  moment  l’exécution  de  ce  jufte 
arrêt.  C’eft  comme  un  voleur  à qui  la  Sentence 
de  mort  a déjà  été  prononcée  , il  eft  toujours  dan? 
la  cruelle  attente  de  fon  fupplice,  pour  peu  qu’on 
remue  le  verrouil  de  fon  cachot , il  s’imagine  que 
c’eft  qu’on  l'en  vient  tirer  pour  le  conduire  au 
gibet.  v .i  . 
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Et  non-feulement  fa  confience  lui  fait  apréen- 
* dcr  la  colère  de  Ton  juge, mais  elle  l’effraie  jufqu'à 
ce  point  qu'il  (e  défie  de  tous  les  hommes,  de  tou- 
tes les  créatures,  qu’il  croit  s'intereflèr toutes  a la 
vengeance  de  leur  Créateur.  Quoique  perfonne 
11e  fonge  à lui,  il  croit  dit  faine  JeanChrifoftôme* 
que  tout  le  monde  connoît  fon  péché,  qu’on  le  lit 
fur  fon  vifage  , qu’on  s’en  entretient  dans  toutes 
les  aflemblées  , qu’il  y a des  embufeades  dreffées 
dans  tous  les  coins  pour  le  furprendre  ; fi  on  le 
careffe  c’cft  qu’on  veut  cacher  le  deffein  qu’on  a 
de  le  perdre  *,  fi  on  le  reçoit  plus  froidement  c’eft 
qu’on  eft  averti  de  fon  infamie  , il  fe  defie  de  fes 
propres  ferviteursjdes  complices  même  de  fon  pé- 
ché : c’eft  pour  £ela  que  Caïn  erroit  dans  les  bois,  \ 
qu’il  fuioit  jufqu’à  fes  enfans,  &r  qu’il  croioit  que 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  fur  la  terre  avoir 
conjuré  fa  mort  - Cttm  fit  enim  tiwida  neqwtia,  dit 
le  Sage  , dat  teftimomum  condemnationis  , f imper 
enirn  prafwnit  fieva  perturbât  a eonfeiewia . C’efi: 
que  l’iniquité  eft  extrêmement  timide  , & comme 
elle’fe  fent  dimie  de  la  haine  de  tout  le  monde, 

n 

elle  fe  perfuade  dans  fon  trouble  que  tout  le  mon- 
de la  hait  effeékivement. 

Ce  que  cette  fraïeur  a de  fort  particulier,  c’efi 
qu’elle  n’eft  pas  comme  ces  terreurs  paniques, dont 
on  fc  peut  guérir  par  le  fecours  de  la  raifon  \ c’efi  . 
la  raifon  elle-même  qui  forme  la  crainte  du  pé- 
cheur, plus  il  laconfulte  , plus  il  trouve  qu’il  y a 
de  fujet  de  trembler.  Tetendit  enim  adverfus  Denm  ] 
Mttnuw  eidverfus  omnipotenttm  roboratuseft, 

en  effet,  dit  le  faint  homme  Job  , il  s'efi  attiré  fur 
les  bras  un  redoutable  ennemi  , il  a été  allez  in- 
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Tctifé  pour  s’en  prendre  à Dieu  ,&  pour  attaquet 
le  Tout- pui (Tant.  Quoi  de  plus- raifonnable,  Chré- 
tiens Auditeurs,  que  la  crainte  d’une  chetive  créa- 
ture,qui  a fi  lâchement,fi  cruellement  offfencé  celui 
qui  la  peut  punir  éternellement , celui  qui  a entre 
les  mains  la  vie  de  tous  les  hommes, qui  atoutfair# 
qui  peut  tout  détruire  , à qui  tout  obéit  , les  An- 
ges, les  Démons,  les  Elemens,  en  un  mot  tous  les 
Etres  fenfibles  6:  infenfibles.  On  a Veû  des  mal- 
heureux qui  aiant  choqué  des  porfonnes  dune 
grande  élévation  dans  le  monde  , ont  perdu  l’ef- 
prit  par  l’appréenfion  continuelle  où  ils  étoienc 
de  ne  pouvoir  échapper  à l’autorité  & à la  puilïan 
ce  de  leurs  ennemis*  Que  ne  doit  donc  pas  crain- 
dre un  homme  qui  a eû  l’infolcftce  de  mépriferj 
d'outraget  le  Seigneur  & du  ciel  & de  la  terre? 
Pour  être  en  aflêûrance  quand  On  a péché  , il  faut 
ncce fiai rement  ou  avoir  déjà  perdu  l’efprit  , ou 
croire  qu’il  n’cft  point  de  Dieu.  Ontrouve.des  gens 
qui  pour  vivre  plus  tranquillement,  tâchent  de  le 
le  perfuader,  mais  en  viennent-ils  à bout  ? Cela  à 
mon  fens  efi:  impoffible  , le  plus  qu’ils  peuvent 
faire c’efl:  de  douter  s’il  yen  a un  , mais  dans  ce 
doute,  je  vous  laide  à penfer  fi  l’on  peut  êtrè 
exercit  de  toute  crainte.  Quand  on  fait  réflexion 
qu’on  hazarde  toutes  choies  fur  une  opinion  con- 
traire à l’opinion  de  toure  la  rerrcjur  une  opinion 
qui  n’efl:  jamais  tombée  que  dans  l’clpvitd’un  tres- 
petit  nombre  d'hommes  impies  &:  corrompus  dans 
leurs  mtfcürü. 

Mais  quel  fupplice , Chrétienne  Compagnie* 
d’être  aihfi  toujotits  eii  a! larme  * toujours  fai  fi  s 
d'une hiottel le  ftaïèiitj  faint  Jeâft  Cnfologue  die 
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que  là  mort  eft  un  moindre  mal,  que  la  crainte  de 

mourir,  auflî  ne  voit-on  que  trop  de  pécheurs  qui 
Ue  pcuvant  plus  fupportec  les  terreurs  que  leur 
caufe  leur  confiencc,  fc  font  mourir  eux-mêmes  à 
l'exemple  de  judas.  Onen  voit  qui  vont  confeflèr 
leurs  crimes  & fe  livrer  volontairement  aux  juges* 
aimant  mieux  finir  leur  vie  par  les  fupplices  les 
plus-cruels,  que  d’entendre  plus  long-tcms  cette 
voix  terrible.  Quand  je  vois  un  homme  qui  a la 
pierre,  &qui  pour  fefoulager  confent  qu'on  l’aille 
chercher  avec  le  fer  jufques  dans  fes  entrailles  , je 
dis  qu’il  faut  que  cette  maladie  foit  bien  doulou- 
reufe,  puifqu’elles  fait  defirer  un  fi  étrange  reme- 
de.  Que  dirons-nous  donc  des  fraïeurs  que  donJ» 
ne  une  mauvaife  confience  *,  puifque  pour  s’en  dé- 
livrer ,on  voit  des  criminels  qui  s’offrent  de  leur 
plein  gré,  à être  rotiez  & brûlez  tout  vifs?  Enfin* 
Meilleurs  , ce  mal  a paru  fi  grand  à Origene, 
qu'il  a crû, quoi  que  fauffernent , qUe  même*  apres 
cette  vie  il  n'y  auroic  pas  d’autre  enfer  pour  les 
reprouvez  , & faint  Jerome  qui  lui  reproche  cc 
fentiment  comme  une  erreüt  toüt-à  fait  grofïicre* 
ne  lai  lie  pas  de  dire  en  faveur  de  la  vetité  , que* 
j’explique,  qu’il  y a un  enfer  fuperiettr  qu'on  peur  • 
oppofer  à cét  enfer  inferieur  * dont  David  fait 
mention,  & que  le  premier  n'eft  autre  que  la  mau- 
vaife confience*  Le  plaifir  du  pecheur*  dit  S.  Am- 
broife,  eft  comme  un  fônge, qui  s'évanouit  quand 
on  s'éveille  * encore  faut-il  recoftnoître  que  ce 
qui  paroît  un  fommeil  & nnrtpos  à en  juger  par 
les  apparences, eft  un  Veriftblc  enfer,  où  ils  tom-  . 
bent  toutvivans  , & où  leur  Confience  toute  feule! 
leur  tient  lieu  de  flammes  &c  de  Demofis.  Li * 
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cet  ipft  qu&  vidctur  etiatn  durn  vivant  impi  or  um 
repaies  in  in fer  no  fit,  vivent  es  tamen  in  infer  na  def- * 
Cendant . 

Si  cela  eftainfi,  Chrétiens  Auditeurs,  qui  pouri 
ra  jamais  admirer  alfez  la  ftupidiré  & 1‘ aveugle- 
ment du  pecheur.Je  me  fuis  toujours  extrêmement 
étonné  qu'il  y eût  des  hommes  , qui  n'eu  fient  ni 
refpcét  pour  la  grandeur  infinie  de  nôtre  Dieu  , ni 
amour  pour  fa  bonté  , qui  ne  fufient  touchez  ni 
de  ce  qu'il  a fait,  ni  de  ce  qu'il  aenduré  pour  nous? 
Je  ne  puis  encore  comprendre  , comment  avec  la 
créance  que  nous  avons  , on  peut  vivre  de  la  ma- 
nière qu'on  vit  dans  le  monde,  avec  fi  peu  de  fou- 
ci  de  la  mort , & dans  un  fi  grand  oubli  de  l'éter- 
nité. Quels  fi  puifians  attraits  doit  avoir  la  volup- 
té, me  fuis- je  dit  fouvent  à moi-même,  pour  nous 
entraîner  dans  le  mal  , malgré'  les  menaces  & les 
promefiès  d’un  Dieu,  malgré  l’efperance  du  Para- 
dis & la  crainte  de  1 enfer  , à la  veüe  de  ces  joies  fi 
pures  & de  ces  cruelles  flâmes.Mais  voici  quelque 
chofe  de  bien  plus  furprenant  , Chrétienne  com- 
pagnie, la  vie  du  pecheur  eft  une  gcnc,un  fupplicc 
perpétuel.  Il  marche  fans  celle  fur  les  épines  & fur 
les  charbons  ardens  , ces  pechez  ne  le  conduifenc 
pas  feulement  à l’enfer, ils  lui  font  un  enfer  dés  ce 
monde  ici,  & cependant  il  les  aime,  il  les  renou- 
velle tous  les  jours,  il  ne  peut  fe  refoudre  à y re- 
noncer» Oj>flnpefcite  cœli  ftiper  hoc  , & porta  ejtti 
dcfolarninivehementer , duo  mnla  fetit  poputus  meus , 
me  der  cliquer  tint  fontern  aqua  viva  , & f ode  tant  ftbi 
ctflernas  dijfipatas , opta  continere  non  valent  nquas. 
Arrêtez-vous  ô deux  & demeurez  immobiles  d’é- 
tonnemenc  / Et  vous  ô portes  de  la  celefte  Jerufa- 
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1cm  abandonnez-vous  au  dueïl  & aux  larmes  à la 
vcûc  d’un  aveuglement  li  prodigieuxîMon  peuple 
m’a  abandonné , moi  qui  fuis  la  fontaine  d’eac 
vive, il  m’a  méprifé  pour  des  eifternes  bourbeufes, 
qui  ne  peuvent  pas  même  contenir  les  eaux  falcs  , 
ôc  amcrcs  , qui  s’y  ramalfent. 

Hclas,  Chrétiens , lorfquc  nous  avons  renoncé 
au  monde,  pour  éviter  le  péril  de  tomber  dans  le 
péché,  nous  avions  crû  faire  à Dieu  un  grand  fa- 
crifice,  & vous  avez  crû  lui  immoler  toutes  vos 
joies , &c  entrer  dans  un  chemin  rude  & étroit  , & 
cependantil  fc  trouve  que  vous  avez  fui  le  Travail 
&la  douleur, vous  avezbriféde  pefantes  chaînes, 
vous  avez  pris  la  plusdouce  voie, la  voie  de  la  li- 
berté 6i  de  la  paix  : Si  quelcun  héfitoit  donc  en- 
core à faire  le  même  choix, j’cfpcre  qu’il  s’y  réfou- 
dra  après  ces  penfées,  bioàie  fi  vocew  tjui  andientùy 
nolite  obdur.ne  corda  vejlra, c’efi:  trop  réhfler  à cette 
voix  dcDieu  qui  nous  appelle  aune  véritable  con- 
verfion, pourquoi  renvoier  à Pâques  ce  qui  fc  peut 
fai^e  au  fêtes  prochaines, n’avons-nous  point  en- 
core allez  fouffert  fur  ce  chevalet, où  nôtre  confic- 
ce  nous  tient  depuis  tant  de  tems  ; n’avons  nous 
point  allez  gémi  fous  ce  faix  d'iniquité  qui  nous 
accable  ? Je  fai  que  ce  mot  de  penitence  en  effraie 
p'ulleiirs,  mais  qu’cft-ce  que  la  plus  rigoureufe 
penitence,  en  compar.tifon  de  ce  qu’il  faut  endu- 
rer dans  lafervitude  du  demon?Croïez»moi, Chré- 
tiens Auditeurs , cen’eftni  à travailler , ni  à fouf- 
frir  que  l’on  nous  invite, ce  n’eft  point  pourdeve- 
nir  mal-heureux  qu’on  nous  prelTe  de  changer, 
au  contraire  parmi  les  motifs  qui  réveillent  ,& 
qui  enflamment  davantage  le  zele  des  Prcdica- 
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teursjundes  pluSrforts  eft  la  véritable  compaf- 
lion,  qu’ils  ont  de  nous  voir  languir  fous  un  joug 
insupportable , le  defir  de  nous  faire  pafleràunc 
vie  plus  calme  & plus-douce  , & de  nous  en  pro- 
curer une  éternelle  j Ainfi  f oit-il. 
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DE  LA  RECHUTE. 

fiunç  novifîima  hominis  illius  pejora 

/ prioribus. 

• * 

Le  dernier  eftat  de  cet  homme  devient  pire 
que  le  premier.  S.  Luc.  n. 

Quiconque  retombe  a fujet  de  croire  qu'il  ne  s*étoit 
pas  bien  relevé , il  a fujet  de  craindre  qu'il  ne  Jlt 
relèvera  jamais , 

f L me  femble  que  c'eft  avec  beaucoup 
de  raifon,  que  faine  Iean  Chrifoftôme 
parlant  du  Careme , dit  que  c’eft  le 
printems  de  l’Eglife.  En  effet  tout  de 
meme  qu’en  la  nouvelle  faifonil  me  femble  que  la 
terre  rajeunir, & que  tout  l’Univers  relîufcite,  de 
même  on  peut  dire  qu’en  cefaint  tems  l’Eglife  fç 
renouvelle,  qu’elle  reprend  fa  première  beauté, & 
tous  fes  enfans  leur  première  vie.  O le  beau  tems 
Chrétiens  Auditeurs,  Si  qu’il  caufe  de  joye  à tous 
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ceux  qui  ont  quelque  zele  , & qui  travaillent  à U 
vigne  du  Seigneur,non  feulement  parce-qu'il  s ont 
le  plaifir  d'y  voir  la  verdure  & les  fleurs  du  prin- 
tems, mais  encore  parce  qu'ils  recueillent  les  fruir» 
de  l’Eté  & de  l’Automne , que  la  parole  de  Dieu  y 
eft  femée  , qu*elle  y germe  , & que  dans  l'efpace 
de  quarante  jours  la  moiflon  meurit&récompenfe 
abondamment  les  travaux  du  laboureur,  fl  les  An- 
ges font  une  fi  grande  fi: ce  dans  le  Ciel  pour  la 
converfion  d'un  feul  homme  .quel  fujet  n'avons- 
nous  pas  de  nous  réjouir , voiant  tant  de  pécheurs 
qui  fongent  à fe  reconcilier  avec  Dieu  , Sc  qui  fc 
difpofent  par  l’abftinence  , & par  le  jeûne  , par 
réfoignerocntdes débauches  & même  des  plailïr s* 
permis,  qui  fe  difpofent  , dis- je,  à une  véritable 
penitence. 

Voila  des  penfées.  Chrétiens  Auditeurs  , qui 
depuis  le  carnaval  me  foc  revenues  fouvent  à l’ef- 
prit,&  m’ont  donné  bien  de  la  confolationj  Mais 
il  faut  avouer  que  l'Evangile  de  ce  jour  a mélé  un 
. peu  d'amertume  à cette  douceur  , en  me  faifant 
reflouvenir  de  nôtre  inconftance  & des  récheûtcs 
dont  cette  penitence  peut  être  fuivie.  Il  cft  vrai  , 
me  fuis- je  dit  à moi-méme  , que  prefque  tous  les 
Catôliques  fongent  préfentement  à expier  leurs 
fautes  par  la  confeflion  , & que  d’ici  à Pâques  la 
plû-part  s'aquitteront  de  ce  dévoir,  mais  que  leur 
fervirace  facremét,fi  incontinent  après  ils  foulent 
au  piés  le  fang  de  l’alliance,  par  lequel  ils  auront 
été  fantifiez,  fi  renouvel lant  leurs  defordres  , ils 
retombent  dans  un  état  encore  pire  que  celui  d’où 
ils  ferontfortis, félon  le  mot  de  nôtre  Evangile  & 
fiunt  novijfirna  bominis  illius  pejora  prioribus.  Mon 

Dien 
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Dieu  fi  nous  pouvionsaller  auidevantd'un  fi  grand 
niai,  fi  nous  pouvions  donner  un  peu  plus  de  fer- 
meré  à ces  refolutions  qu'on  va  former  à ces  fêtes! 
fi  nous  pouvions  les  rendre'  immuables'Divin  Ef- 
prit  vous  feul  pouvez  fixer  l’inconftance  du  cœur 
des  hommes  l pour  moi  je  ne  puis  que  répandre 
des  paroles  fteriles  & faire  des  prières  indignes 
d'ctre  exaucées.  Mais  j’efpere  que  vous  accompa- 
gnerez mes  paroles  de  vôtre  grâce,  & que  nos 
prières  feront  foûtenues  de  l’interccffion  de  Marie. 
uivc  Ai  Jri  ci. 

Pour  ramafTeren  deux  mots  ce" qu'il  y a de  plus 
important  en  cette  matière  , il  me  femble  que  la 
recheûte  dans  les  péchez  a beaucoup  de  raport 
avec  les  recheutes,  qui  arrivent  dans  les  maladies, 
foit  qu’on  en  recherche  la  caufe,ou  qu’on  en  con- 
fidere  les  effets.C’eftune  chofe  certaine  que  les  re- 
cheutes  dans  les  maladies  font  caufces  le  plus  fou- 
vent  par  les  mêmes  humeurs  qui  avoient altéré  le 
corps  la  première  fois  , lefqueiies  n’ont  pas  été 
tout  à fait  purgées.  Je  dis  la  meme  chofe  des  pé- 
chez , où  l’on  retombe  après  avoir  été  à confeflè* 
il  elt  à craindre  du  moins  lorfque  ce  font  des  pé- 
chez confiderables,  il  eft  à craindre  que  ces  nou- 
veaux pechez  ne  foient  des  effets  des  anciens  dont 
on  n’avoit  pas  receu  rabfolution,&r  il  eft  vrai  que 
plus  j’examine  cette  penfée,  & plus  elle  me  paroît 
veritablq.  En  fécond  lieu  ,tout  le  monde  fait  que 
Je  retour  des  maladies  eft  fort  dangereux,  &qu’il 
eft  ordinairement  mortel,  parce  que  la  nature  af- 
foiblie  par  les  premières  atteintes  du  mal  a moins 
de  force  pour  foûtenir  un  fécond  aflàut,  & pour 
féconder  l'art  des  Médecins,  qui  ne  peuvent  riea. 
Tome  II  J.  Kk 
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fans  elle.  C'ell  encore  la  même  chofe  des  pèches} 
réitérez,  on  s’en  releve  difficilement , & c cft  mer- 
veille s'ils  ne  conduifent  à la  mou. Je  ne  penfe  pas 
que  fur  ce  fujet  on  puiffe  rien  dire  de  plus  terri- 
fierons jugnez  parles  preuves  qnç  j'en  donnerai, 
fi  ce  font  des  verirez  folidespumal  fondées.  Voici 
donc  quelle  iera  la  divi/îon  de  tout  ce  difeours, 
Mous  parlerons  en  premier  lieu  de  la  caufe  de  la 
recheûtc,  & en  fécond  licrr  de  fon  effrr.  Je  dis  que 
fa  caufe  la  plus  ordinaire , c'fft  la  fauflè  penitence. 
Si  que  l'impenitence  eft  un  effet , qu’elle  ne  pro- 
duit que  trop  iouvent.  Quiconque  retombe  a fu- 
jet de  croire  qu'il  ne  s'etoir  pas  bien  relevé,  c’eft: 
le  premier  point.  Il  a fujet  de  craindre  qu’il  ne  fe 
jrelevera  jamais  c’eft  le  fécond. 

11  y a long- teins  que  je  fuis  dans  cette  penfée,& 
pleut  à Dieu  que  ce  fut  une  illufion  - qu’il  le 
fait  très  peu  de  véritable  penitence.  Les  raifons 
que  j'ai  de  le  croire  , c’eft  qu’aïant  conçcû  une 
grande  idée  de  cette  vertu,  je  ne  vois  rien  dans  la 
penitence  ordinaire  des  Chrétiens  , qui  réponde 
a cette  idée.  jLa  penitence,  dit  admirablement  Ter^ 
tullien,  cft  l'abbregé  des  feux  étetue\s,cornpe:ïdinm 
i^ntutn  Ater/  o u>  . C'eft  à dire  ou  qu’elle  fait  fouf- 
frir  àl'ame  une  douleur,  qui  egalle  par  fa  violence 
la  durée  éternelle  de  l’enfer,  ou  qu’en  un  moment 
elle  paie  Dieu  par  fa  valeur,  de  tout  ce  que  fa  ju- 
ftice  auroit  pu  exiger  de  nous  par  un  fupplice 
qui  n’auroit  jamais  eu  de  fin.  La  penitence  dit 
S Grégoire  deMiftèeftla  ruine  Si.  le  rcnverfemenc 
du  péché,  de  ce  péché  , dis- je  , qui  a perdu  les 
^nges,qui  adefolé  tout  l’univers  , qui  acreufé. 
les  abîmes,  qui  a détruit  les  plus  beaujj  ouvrages 
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de  Dieu  ,&  que  Jésus  Chri  st  n’à  enfin  détruit 
que  par  fa  morr.  f,a  penitence  dit  S. Bernard  , eft  * 
le  (e  miment  d’un  homme  irrité  contre  foi-meme, 

& j’ajoute  , Meilleurs  , que  cette  colcre  a la  vertu 
d'éteindre  celle  de  Dieu  , & de  lui  faire  changer 
en  amour  une  haine  infinie  , pareille  à cette  haine 
implacable  qu'il  a conceüe  contre  les  démons, 

& de  laquelle  il  ne  reviendra  jamais. 

Cependant,  Meilleurs,  on  veut  me  faire  accroi-  . 
re  , que  pour  faire  cette  penitence  fi  efficace. 

Ci  jmerveilleufe  , après  un  an  de  libertinage  il 
fjffit  d'etre  un  quart  d’heure  de  tems  à fe  préparer, 
autant  à dire  les  péchez  qu’on  a commis  , peut- 
être  moins  à facisfairc  à la  juftice  de  Dieu  , & roue 
cela  fans  fortir  des  occafions,  fans  changer  de  vie, 
fans  fc  réconcilier  avec  fes  ennemis  , fans  renon- 
cer au  monde,  ni  à la  vanité  du  monde  , fans  dé- 
tacher fonjcœur  des  objets  , qui  nous  ont  portez 
au  mal , avec  moins  de  fentimenr  d’avoir  perdu  ‘ 
Dieu, qu’on  çnauroit  quelque  fois  pour  avoir  per- 
du un  chien  ou  une  paire  de  gans.  J.’avoüe  que 
cela  me  paroît  piefqu’incroïable.  Je  le  croirois 
néanmoins  fi  apres  une  penitence  fi  froide  & fi 
courte  on  s’amandoit  effectivement.  Mais  quand 
je  vois  qu’aprés  quelques  jours  on  retombe  dans 
les  mêmes  fautes,  qu’à  peine  a-t-on  recrû  J’abfo- 
lution  qu’on  fe  fouille  de  nouveaux  pechez  mor- 
tels. Meffieurs,  je  doute  fi  avec  l’abfolution  on  a 
receu  la  grâce  de  Dicu,&  pour  parler  plus  fincere- 
menr,  je  crois  fermement,  hors  de  certains  cas  ex- 
traordinaires qu’on  ne  l’a  nullement  receüe.  Sur 
quoi  eft-ce  que  je  me  fonde. 

Premièrement  pour  une  véritable  penitence  tous 
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les  Téologicns  conviennent,  qu'il  faut  une  dou- 
leur qui  furpaftè  toute  autre  douleur,  de  forte  qu'il 
n'y  a rien  au  monde  qui  foit  capable  de  vous 
caufer  un  regret  pareil  à celui,  que  vous  avez  d’a- 
voir violé  la  loi  de  Dieu.  Je  fai  qu'il  n’eft  pas  né- 
cclïàire  que  ce  regret  foit  tel  dans  le  fentimenr, 
niais  dans  l'effet  , per  Tonne  11e  doute  qu’il  doive 
aller  auflt  loin  que  je  le  dis. 

Un  regret  eft  extreme  dans  le  fentiment , lorf- 
qu’il  va  jufqu'à  étouffée  celui  qui  en  eft  faifi,com- 
me  il  arrivai  cette  femme  qui  expira  aux  pies  de 
S.  Vincent  Ferrier  de  l’ordre  de  faint  Dominique,& 
à ce  Patriarche  de  Conftantinople  qui  s'étant  laifle 
engager  par  des  raifons  humaines  à favorifer  les 
héretiquesde  fon  tems,m#irutdè  douleur  au  fou- 
venir  de  ce  crime  en  prefence  des  grans  de  la 
Cour  ,qui  l’étoient  allé  trouver  dans  fa  retraitte, 
pour  apprendre  de  Ta  propre  bouche  les  motifs  de 
fa  converfion.  Ce  reproche  réveilla  en  lui  celui  / 
de  fa  confience,  & donna  tant  de  pointe  & tant  de 
force  à la  douleur,  dont  il  avoit  déjà  le  coeur  per- 
céxqu’il  ne  pût  la  foûtenir,  qu’il  en  fut  étouffé  aux 
yeux  de  ceux  qui  lui  avoient  fait  cette  queftion. 

Ce  regret  eft  extrême  quand  à l’eflfct , lorfque  au 
fentiment  prés,  il  produit  en  nous  tous  les  effets 
de  la  plus  exetflive  douleur.  Voïez  cette  jeune 
femme  , dont  le  mari  vient  d’être  cruellement 
égorgé  ; Qui  peut  exprimer  la  peine  & l'horreur 
quelle  conçoit  pour  cette  a&ion  barbare, la  feule 
veüe  du  poignard  qui  a fait  le  coup,  eft  capable 
de  la  faire  pâmer  de  douleur  : il  faut  lui  ôter  de 
devant  les  yeux , cette  chemife  fanglante , & ce 
manteau  qui  a ccé  le  premier  percé  ,&  tout  ce  qui 
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peut  la  faire  relTouvenir  defon  infortune.  Elle  ne 
fe  refoudra  jamais  à pafTer  par  le  lieu  où  le  crime  a 
été  commis. Elle  fait  un  divorce  éternel  avec  tous 
les  parens  de  l’aff'affin, avec  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient ; fa  femme  , fesenfans  , fes  amis  , fa  matfon 
même  font  pour  elle  des  objets  fi  odieux, qu’elle  ne 
peut  les  envifager , que  toutes  fes  entrailles  ne 
foient  émues  , qu’elle  ne  foit  comme  hors  d’elle- 
mcme.mais  fur  tout  elle  n’oublie  rien  pour  le  rui- 
ner lui-même, pour  détruire  jufqu’afon  nom  , jup* 
qu’à  fa  mémoire,  ou  du  moins  pour  le  rendre  in- 
fâme à toute  la  pofterité. 

Meilleurs  , la  fincere  contrition  doit  produire 
en  nous  les  memes  effets  à l’égar  du  péché  , donc 
nous  voulons  être  ablous.  Tout  ce  qui  nous  faic 
refi'ouvenir  de  nôtre  maî-heur,doit  renouveller  & 
augmenter  nôtre  déplaifir,tout  ce  qui  a contribué 
à nous  faire  offencer  Dieu , cette  maifon  , ce  jeu  , 
cette  compagnie , cét  argent,  ce  vin,  doivent  être 
pour  nous  des  objets  d’horreur, voir  cette  perfon- 
ne  qui  a etc  la  caule  de  nôtre  cheûte , en  entendre 
4 même  parler  , ce  doit  être  pour  nous  yne  peine  , 
qui  égale  le  plaifir  que  nous  prenions  auparavant 
à fon  entretien.  O Dieu  voila  le  piège  qui  m’a 
fait  tomber  dans  vôtre  difgrace  & qui  a failli  à me 
précipiter  dans  l’enfer. Voila  l’ennemi  qui  a voulu 
me  perdre  fans  re (Tou rce  ; voila  l’inftrument  donc 
je  me  fuis  fervidans  ma  fureur  pour  percer  Jesus- 
Chr  ist,  & pour  me  percer  moi-même  , voila 
i le  lieu  où  je  me  fus  livré  au  démon,  & où  tout  le 
ciel  à été  témoin  de  l’outrage  que  j’ai  ofé  faire  à 
Dieu  en  fa  préfence  ; comment  eft-ce  que  je  puis 
encore  en  fou  tenir  la  veûé  , que  je  ne  meure 
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pas  de  honte>  de  douleur , de  defefpoir  à ce  foti- 
, venir. 

Or  je  Vous  demande.  Chrétienne  Compagnie, fî 
une  perfonne  qui  eft  dans  ces  fentimens  eft  capa- 
ble de  fe  rendre  une  fécondé  fois  & fans  refiftancè 
à la  première  tentation  ? Si  cette  ferpme  fi  défolée 
qui  ne  rilpiroit  hier  que  la  vengeance,  confent 
aujourd’hui  à époufer  le  meurtrier  de  fon  époux  » 
ne  direz- vous  pàs  ou  qu’elle  a perdu  l’efptit , ou 
que  fa  douleur  éroit  feinte  & qu’elle  s’eft  rejouïe 
en  (on  cœur  dans  le  temps  qu’elle  verfoit  plus  de 
larmes.  Je  dis  la  même  chofe  de  vous  , fi  vous  re- 
tombez fi  tôt  après  avoir  eu  un  fi  grand  regrec 
d’érre  tombez,  il  faut  neceflairement  ou  que  vous 
aïez  celfé  d’être  raifonnable,  ou  que  le  péché  aie 
celfé  d’être  odieux , Ou  qdé  vous  ne  'l’aïez  jamais 
bai  effe&ivetnénr.  Mais  j’ai  foupiré  , me  direz- 
vous,  j’ai  pleuré,  j’ai  été  inconfolahle  durant 
quelque  tems,cela  peut  être , il  fe  peut  faire  que 
vous  aiez  pleuré  , mais  il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
ces  larrnes  aient  été  finceres  ,vous  avez  pleuré  de  . 
ce  que  vous  ne  pouviez  pas  prendre  vosplaifirs, 

6 vous  fauver  en  même  tems  \ vous  avez  pleuré  a 
la  feule  penlée  de  quitter  ce  qui  vous  eft  cher,quoi 
que  vous  n’en  aicz  jamais  eu  la  voIonté,ccs  larmes 
ont  été  des  effets  de  vôtre  attache  & non  de  vô- 
tre averfion  au  pechéjc’eftla  nature  & non  la  grâ- 
ce qui  vous  les  a arrachées.  t / 

Mais  quand  même  elles  anroieht  été  furnatu- 
rel!es,fi  elle  ne  font  pas  fuivies  d’amendement  ,il 
y a lieu  de  prélumer  quelles  ont  éré  inutiles. Vous 
favez.  Meilleurs  , que  les  perfonnes  du  monde 
lesplus-yertuçufcs&les  plus-chaftes, font  tentées 
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quelquefois  comme  Saine  Paul  avec  tant  d’impor«i. 
tunité  & de  violence , qu’elles  font  en  douce,  lî 
elles  ont  confenti  aux  fiiggélHons  dit  démon, 
qu'elles  'croïenr  même  avoir  confenti  effective- 
ment , & en  tombent  dans  des  trifteffes  & des  de* 
folations  iiicrolables.  Cependant  il  elt  certain 
qu'elles  ne  font  jamais  fi  pures,  que  lorfquc  leué- 
imagination  eft  ainfi  afliégée  de  mille  fantômes 
impurs  , & que  leur  corps  même  eit  dans  des  ar* 
dcurs,dontil  femble  qu’elles  doivent  étrcconfu- 
mées.  La  raifon  qu'on  a de  faire  ce  jugement  ; 
c’eft  qu'on  ne  voit  rien  au  déors  qui  pui fie  faire 
croire  , qu’il  y ait  de  l’infidelité  dans  l'intérieur  , 
nulle  liberté  , nulle  aétion  déréglée  ,*  toûjour# 
meme  referve  foit  dans  les  paroles, foit  dans  les  re- 
gars , nulle  faute  contre  la  vertu  qui  eft  attaquée 
dans  leur  imagination.  Ce  qui  fe  paffe  dans  les 
gens  de  bien,  àl’égar  des  tentations,  n’arrive  que 
trop  fouvent  aux  méchans  à l'égar  des  tnouve- 
mens  du  Saint  tfpric.  Vousavei  gémi  aux  pics  dti 
Prêtre  , vous  vous  êtes  fenti  émeu  & pénétré  dù 
regret  de  vos  pcchez  -,  cela  eft  allé  jufqu’aitx  fan- 
g!ots,ju!qu’aux  pleurs, cela  veut  dire  que  lagrace 
a été  forte  , que  l’cfprit  de  Dieu  vous  à preffé  ex- 
traordinairement j mais  je  foûtietts  que  vous  né 
vous  êtes  point  rendu  à cette  grâce, que  vous  avez 
rélîfté,  que  vous  avez  étouflé  l’efprit  de  Lied,j’eti 
juge  par  vos  aéiions , qui  font  des  preuves  qui  ne 
trompent  point  ; vdüs  vous  étesincontinent  ren- 
gagé dans  les  premières  occafions,,vous  avez  d’a- 
bor  recommencé  la  même  vie, vous  n’avez  parfait 
un  ftul  pas  pour  voüs  retirer  du  mal, pas  une  dé- 
marche pour  fuivre  Jésus-Chris  qui  vous  ap^ 
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pelloit , fâchez  que  comme  les  Saints  fouffrent  la 
tentation  fans  y fuccomber  , les  mécbans  fernenc 
la  contrition  fans  y confentir.  Ita  pltrique  malt  , 
dît  S.QïtoouQyinwilitercompunguntur  ad  juflitiam , 
fictif  plencfut  boni  innoxic  icilarnur  adcnipam , 

En  fécond  lieu,  pour  une  vraie  penitefice  , il 
faut  une  vraie  réfolution  de  nç  plus  commettre  le 
péché  qu’on  veut  effacer  par  la  penitence.  Il  faut 
que  la  volonté  qu'on  a de  ne  plus  offencer  Dieu  , 
loit  abfolu’éjdifent  les  Théologiens  : c’eft- à-dire 
qu’on  foit  prêt  de  réfifterau  peché,queique  plaifir 
qui  nous  invite , quelque  grand  que  foit  l’intercft 
qui  nousypuiffe  attirer,  quelques  menaces  qu’on 
nous  puiflTe  faire , quelque  longue,  quelque  pref- 
fante  que  foit  la  tentation  qui  nous  y porte  en 
tous  rems,en  tous  lieux , en  toutes  les  circonftan- 
cestjue  l’on  prévoit , ou  que  l’on  ne  prévoit  pas. 
Eft-il  poffible  que  fi  on  avoit  cette  volonté  , on 
fuft  capable  de  fuccomber  jt  la  première  occafion 
à la  tentation  la  plus  legere  , pour  un  intereft  de 
rien.  Cette  volonté  doitêtre  efficace  , c’cft  à- dire 
qu’il  faut  defirer  de  fuir  le  péché, comme  un  avare 
defirel’or  & l’argent , comme  un  malade  a envie 
de  guérir  , comme  un  pauvre  fouaitte  d’être  foû- 
lagé  dans  fon  indigence  , encore  faut-il  porter  la 
chofeplusloin.il  faut  defirer  une  vie  fainte  & 
chrétienne  avec  plus  d’ardeur  qu’on  ne  defire  ni 
lafanté.ni  lesbiens,puisqu’il  faut  être  difpoféà 
tout  perdre  plutôt  que  de  perdre  la  grâce  qu’on 
efpere.  Meilleurs, je  vous  en  laide  vous-mêmes  les 
juges  , croiez-vous  qu’un  penirent, qui  le  lende- 
main de  fa  Confeffion  ou  peu  de  jours  après  re- 
tourne à fes  premiers déréglemcns , ait  plus-foû- 
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aittc  de  Te  corriger  que  de  vivre  & de  s'enrichir: 

One  feroit-il  s’il  avoir  eu  un  delir  contraire  , fc- 
roit-il  ou  moins  fur  les  gardes  > ou  plus  prompt  à 
fc  rendre  étant  attaque  Pour  moi  je  fuis  perfuadé 
que  dans  le  fond  de  fon  cœur  il  a eû  cetre  volon- 
té toute  contraire  , que  du  moins  il  a fenti  qu’il 
reprendroit  fa  première  route,  & que  ce  n'étoit 
que  pour  peu  de  tems  qu'il  fe  retiroit  C'eft  pour 
cela  qu'il  s'eft  approché  du  Sacrement  avec  la  mê- 
me indifférence,  avec  autant  de  fens  froid  que  s'il 
ne  s'agiftoic  de  rien  &que  fa  Confeflion  ne  deuft 
avoir  nulle  fuite.  Quoi  jeune  homme  vous  allez 
à la  penitence  , & vous  ne  fremiffez  pas  en  y al- 
lant ? 8c  comment  pourrez-vous  renoncer  pour 
toujours  à cette  volupté, à cette  créature,  à ce  jeu.? 
êtes-vous  donc  icfolu  à fouftrir  8c  à pardonner? 

Quoi  ces  habitudes  qui  vous  tiennent  lié, qui  vous 
ont  rendu  le  mal  comme  nécelfaire  , font-ce  pour 
vous  des  ennemis  peu  terribles  ? O que  fi  vous 
croiez  véritablement  que  c'eft  pour  toujours , ce 
feroient  bien  d'autres  combats , 8c  la  réfolution  ) 
ne  s’en  prendroit  pas  fi  brufquement. 

Voulez- vous  voir  un  homme  bien  convaincu 
qu’il  faut  changer  quand  on  veut  fe  reconcilier 
avec  DieurC'eft  Saint  Auguftin ; mais  voiez  auflï 
quelles  refiftancesil  trouve  en  foi-même  , quels 
cftorrs  il  faut  qu’il  fafic  pour  fe  refoudre?  S’il  ne 
falloir  que  pleurer  pour  une  parfaite  convcrfionàl 
a déjà  verfé plus  de  larmes  , il  a plus  foupircplus 
prié  que  vous  n’avez  fait  en  toure  vôtre  vie, mais 
il  croit  n'avoir  rien  fait  , s’il  n'a  la  volonté  de 
mieux  vivre.  Bien  davantage  il  le  defiie  , il  fc  re- 
proche fa  foiblelle  8c  fa  lenteur  il  voudroit  pou- 
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voir  fe  faire  violence  & dire  adieu  à la  volupréj 
mais  il  le  fait  ;uftice  à lui  même, il  fent  que  mal- 
gré toutes  fes  larmes,  tous  fcsdefirs,fa  volonté 
eft  encore  enchaînée,  qu'il  n'eft  point  encore  refo- 
lu  à renoncer  pour  toujours  à fes  plaiôrs  criminels, 

& qu'ainfi  il  n'y  a rien  encore  de  fait,&  que  Dieu 
& fa  confience  ont  encore  droit  de  le  tourmenter. 

Il  faut  vouloir  efficacement, il  a combattu  durant 
dix* années  avant  que  de  pouvoir  former  cette 
volonté  efficace,  maisauffi  quand  line  fois  il  l’au- 
ra conçeuë  , il  fera  un  divorce  entier  & éternel 
avec  le  péché. 

En  troifiéme  lieu,  une  véritable  penitence  non  à 
ftifant  rentrer  dans  l'amitié  du  Seigneur,clle nous 
attire  une  puiflantc  protection  qui  nous  rend  re- 
. doutables aux  ennemis  du, déors  qui  les  éloigne 
de  nous  , qui  defarme  Se  affoibÜt  nos  ennemis  do- 
meftiques.  De  lorte  que  dans  la  fuirc  , on  eft  tenté 
bien  plus- faiblement  , & on  fe  fent  beaucoup 
plus  de  force  pour  réfîfter. Pendant  que  nous  fouî- 
mes ennemis  de  Dieu  , Ie-tentateur  n'a  pas.de  pei- 
ne de  110ns  engager  tous  les  joursende  nouveaux 
crimes.  Voila  ponrqnçi  le  grand  S. Grégoire  dit 
que  quand  on  différé  d’effacer  un  pcché  par  la  pe- 
nitence,ce  péché  nous  attire  bien  tôt  dans  .un  au- 
tre : Ptccattvn  cjuod  pùtnitennà  >.on  nelctnr,  t/iox  fno  • 
pondéré  ad  altud  trahit  : C'tft  que  lé  fUmon  eft  le 
maître  de  la  place  , tout  plie  , tout  eft  à fa  difere- 
tion  ; Mais  fi  un  guerrier  plus-pi/iffant  le  vient 
attaquer , s’il  fe  rend  maîrre  du  fort , il  ôte  au 
vaincu  toutes  les  armes  , où  il  mettoit  fa  con- 
fiance , & le  met  hors  d’érat  de  nuire,  ai n fi  que 
Jésus-Christ  lui-même  le  dit  aujourd  hui  dans 
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l'Evangile.  Si  donc  apres  voftre  ConfefÏÏort  vous 
vous  laiiTèz  vaincre, fi  vous  retombez  avec  la  mê* 
me  facilite  qu’auparavant  » fi  vous  ne  Tentez  pas 
plus  d'horreur  pour  le  péché  , pas  plus  de  force 
dans  l’occafion , fi  vous  vous  rendez  ail  premier 
allàut , il  eft  tout  vifible  que  le  tiran  n’cft  point 
delarmé  , qu’il  eft  encore  maître  de  vôtre  cœur. 
Quoi  vôtre  ame  aura  été  déchargée  de  mille  pe- 
fantes  chaînes;  elle  aura  receû  la  grâce  fantifiante 
avec  ce  grand  nombre  de  grâces  aâuellcs»  & de 
dons  furnaturels,dont  elle  eft  toûjoitrs  .accompa- 
gnée; Dieu-meme  fera  defeendu  en  vous , & tout 
Cela  n’a  ut  à fait  nul  changement , vous  vous  fenti- 
* rez  auffi  foible  , vous  tomberez  avec  la  mêmè  fa- 
cilité que  fi  vous  étiez  deftitué  de  tous  ces  fe- 
cours?Mefficurs  , cela  eft  à mort  fens  abfolument 
impoftîb  e,  &il  me  femble  quec’eft-lk  ce  qu’on 
appelle  une  demonftration  pour  quiconque  croit  eti 
Jésus-Christ, aux  meritesde  fon  Sang&  àla  ver- 
tu de  la  grâce. 

Saint  Paul  écrivant  âux  Hcbreü1c,djt  line  ebofe 
étrange  au  fujet  de  la  recheûte*il  dit  qu’il  eft  im- 
polîîble  , que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairez 
de  Dieu,qui  ont  goûté  fa  grâce, & rcçeû  fon  Efprit 
Saint, Sc  qui  apres  cela  font  tombez,qu’il  eft'  im- 
poüTîble.dis  * je, qu’ils  fc  renouvellent  par  la  péni- 
tence; Ces  paroles  donnent  de  l’effroi  à bien  des 
gens, pour  moi  je  n’ai  nulle  peine  à y ajouter  une 
Foi  entière.  Oui  , je  crois  qu'une  perfonne  qui 
vraiment  couchée  d’en- haut  , a conceu  une  aver- 
fion  (meere  pour  fesdefordres,&  cette  grande  vo- 
lonté qu’il  faut  avoir  , pour  les  abandonner  pout 
toûjours  & fans  referve,un  homme  qui  par  Ja  foi> 
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ce  de  fa  douleur  a chafTé  le  démon  de  Ton  cœur  , 
& obligé  K Saint  Efprit  d’y  venir  faire  fa  de- 
meure , je  crois,  dis- je,  que  fi  cette  pcrfonne  étoic 
aflez  mal-heureufe  pour  retomber , elle  fe  fcrme- 
roit  par  facheûte  tout  retour  à la  mifericorde  , if 
lui  feroit  moralement  impoflïble  de  fe  rélever  , 
mais  auffi  à quiconque  a fait  une  pareille  péniten- 
ce , je  tiens  la  rccheûte  moralement  impoffî- 
ble.  ^ ' ' ' • 

Faire  ^enitençe  Chrétienne  Compagnie  , c’eft 
mourir  au  péché  félon  lexpreffion  de  Saint  Paul. 
Or  comme  après  la  mort  il  n’y  peut  avoir  du  re- 
tour à la  vie  que  par  un  miracle  , de  même  après 
qu’on  eft  vraiment  mort  au  péché, il  faut  une  efpe- 
ce  de  prodige  pour  faire  que  le  péché  revive  ep 
nous  : mort  ut  furnus  peccato  ejuomodo  adhu'e 

vivcmus  tn  illo.  Comment  ce  pourroic-il  faire, dit 
le  grand  Apôtre  , que  nous  reflitfcitaffionsau  pé- 
ché , nous  qui  y fommes  morts  véritablement  ? 
Mais  permettez*moi  , Chrétiens  Auditeurs  , de 
changer  un  peu  ces  paroles  , & de  dire  en  nous 
les  appliquant  à nous  - mêmes  : Si  nous  étions 
véritablement  morts  à nos  crimes  , comment  fe 
feroit-il  pu  faire  que  nous  y fuffions  fi-tôt  & fi 
aifément  rcfufcîtez  ? Si  la  penitence  que  nous 
fifmes  à Pâques  l’année  précedente,avoitété  faitte 
dans  les  formes  •$£  dans  toutes  les  circonftances 
requifés  » fi  elle  avoit  été  de  même  nature  que 
celle  de  Saint  Auguftin  & de  Magdeleine  j par 
quel  miracle  diabolique  aurions  nous  été  cette 
année  fujets  aux  mêmes  vices  qu’auparavant  î 
Comment  fe  pourroit-il  faire  que  nous  euffions 
encore  les  mêmes  pechez  à confeffcr , & peut- 
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être  de  plus  grans encore  î Quel  inonftre  fi  Ma- 
gdeleine après  l’Afcenfion  du  Sauveur  , s’étoit 
rengagce  dans  fa  vie  licentieufe  > fi  S.  Auguftin  Fûc 
retourné  à Tes  débauches  après  avoir  rendu  fi  pu- 
blics & Tes  pcchez  & fon  repentir  ! Oui  mort  ut  fit - 
mus  peccato,  quo/uodo  adhuc  vivetntts  tn  illo  ? Non 
non  l’cxpcricnce  nous  fait  voir  tous  les  jours  que 
les  vcrijables  pénitences  font  fuivies  d’un  divorce 
éternel  avec  le  crime.  Que  s’il  arrive  quelquefois 
qu’on  rétombe  dans  le  même  état,  d’où  l’on  étoic 
forti  effe éfcivement,  ce  n’eft  jamais  tout  d’un  coup, 
ni  du  premier  pas,  il  faut  du  tems  pour  effacer  le 
fouvenir  de  cette  amere  contrition,  pour  détruire 
ccttc  grande  volonté  dont  j'ai  parlé  ,pour  ruiner 
ce  rréfor  de  grâces,  & charter  le  Saint  Efprit , qui 
s’efl  rendu  le  maître  du  cœur  ; on  ne  recommence 
point  par  les  plus  grans  crimes  , on  fe  relâche 
peu-à-peu  des  exercices  dejpieté,  on  fe  permet  des 
paires  libertezqui  ouvrent  la  porte  aux  tentations, 
on  fe  rend  infidèle  en  mille  rencontres  peu  impor- 
tantes, qui  accoutument  l'arne,  qui  la  dilpofent  à 
de  plus  grandes  infidelitez, avant  que  d’en  venir  au 
péché  mortel.il  faut  étouffer  bien  des  infpirations 
bien  des  reproches  de  confience.  Mais  que  dans 
l’cfpace  de  huit  jours  de  tems  , dés  le  lendemain 
ce  péché  éteint,  ce  péché  mort  re(Tufcitc,cét  enne- 
mi affoibli , vaincu  , defarmé,  charte, du  cœur  dé- 
truit , anéanti  , fe  trouve  un  moment  après  aüfli 
fort,  aufli  redourable , aurtî  maître  de  la  place  que 
fi  Dieu  ne  s’en  étoit  pas  emparé  , ne  s’y  croit  pas 
retranché  & fortifié  contre  tous  les  efforts  de  fatan 
j’avoue  que  je  ne  puis  comprendre  comment  cela 
fe  peut  faire  : Qui-  rnortiu  [nmiis  pcccato  quomodo 
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adbnc  vivernus  in  ilLo  ? Il  faut  donc  que  cette  doa? 
leur  ait  été  feinte* ce  propos  imparfait  , cette  ré- 
conciliation fauffe  , cette  penitence  nulle que  fi 
elle  a été  véritable, & que  néanmoins/)»  foitaflèî 
lâche  pour  retomber,  on  a lieu  de  craindre  que  ce 
ne  foit  pour  ne  fc  relever  jamais.  C?eft  le  fécond 
point. 

C’eft  une  parole  qui  me  paroît  bien  forte  & bien 
expreffiye  , que  celle  que  faine  Luc  rapporte  de 
J e s u s - Christ  , au  chapitre  neuvième  de  fon 
Evangil  ctNerno  mittens  ad  arm  non  & rcfpï- 

ciens  rétro  apttts  efl  rsgno  rDei%  Quiconque  a mis  la 
t main  à la  pharruë,  & regarde  derrière  foi,  11’eft  pas 
propre  pour  le  Roïaume  du  ciel. Eh  quoi  Seigneur 
' n'avons-nous  pas  tou?  été  fait  pour  vôtre  roïaume, 
n’avez  vous  pas  donné  à- nos  coeurs  un  defir  fe- 
cret  de  vous  pofteder  , ne  les  ayez-vous  pas  tous 
formez  pour  vôtre  amour  ? Oui  fans  doute,Chrè- 
tienne  compagnie , mais  il  me  femble  que  par 
cette  expreflïon  il  a voulu  marquer  la  difficulté 
qu’il  y a de  reprendre  une  meilleure  vie,  quand  on 
i’a  une  fois  abandonnée,  en  nous  faifant  compren- 
dre qu’il  efl  aufll  mal-aifé  de  revenir,qu’il  efl  dif- 
ficile à un  homme  de  réüflîr  dans  un  art , dont  il 
eft  naturellement  incapable  , & à quoi  il  n’a  nulle 
difpofîtion  \ mais  encore  d’où  peut  venir  une  fi 
grande  difficulté  ? helas  ! Meilleurs,  je  11e  fai  d’où 
c’eft  qu’elle  ne  yient  point,  il  me  femble  que  tout 
contribue  à la  rendre  infurmontabje. 

Le  Sauveur  du  monde  femblenous  vouloir  faire 
çntendre  aujourd'hui  qu’elle  vient  particulière*; 
ment  du  démon,  qui  aïant  été  chaffé  une’ foi  s du 
cœur  de  l’homme  , n’y  rentre  point  qu’il  ne  fait 
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accompagné  de  fept  autres  efprits  plus  méchans 
que  lui  pour  erre  en  état  de  faire  une  plus  longue 
3c  plus  vigoureufe  réfiftançe  , fans  doute  qu'il  eft 
beaucoup  plus  foigneux  , & plus  vigilant  après 
avoir  régagné  ce  porte  qu'il  n’étoit  avant  que  de 
l'avoir  perdu  , il  a appris  par  l'expérience,  par  où 
c'tft  que  la  grâce  peut  avojr  accès  , i]  ne  manque 
pas  de  fermer  autant  qu'il  peut  les  avenues  & de 
fe  fortifier  dans  les  endroits  qu’il  a reconnu  les 
plus  foifiles;  En  un  mot  il  emploie  & toutes  fes 
forces  & toutes  les  rufes  pour  éviter  la  confiifioo 
d’une  fécondé  fu rprife. 

De  plus  nous  trouvons  dans  nous-mêmes  de 
grans  obftaclcs  à une  fécondé  converfion.  Car  il 
ert  vrai,  Meilleurs > que  par  cette  rechute  , la  pen- 
te que  vous  avez  au  mal,  s’eft  plus  augmentée  en 
vous, qu'elle  n’auroit  pu  faire  par  ccmôc  par  mille 
aétes  réitérez  avant  vôtre  pénitence.  On  peut 
di  re  qu'elle  eft  à l'égarduvice  ce  qu'un  aéle  hé- 
roïque cft  en  matière  de  vertu  , il  n'en  f.iut  qu'un 
feu  1 pour  produire  une  tres-grande  habitude.  Par  ^ 
exemple  une  femme  qui  dans  le  plus  fort  de  (a 
douleur  aura  le  courage  d’embralïèr  fon  ennemi 
encore  tout  couvert  du  fang  de  fon  fils,  ou  de  fon 
pere , cette  femme  , dis-je  , aquerra  par  cette 
a&ion , une  fi  grande  facilité  à fouffrir  & à par- 
donner les  injures,qu'elle  y paroîtra  comme  inlcn- 
fible.  Ces  Saints  qui  pour  furmonter  la  répugnan- 
ce ex trénsi  qu'ils  fentoient  à panier  des  plaies 
ont  meme  fuccé  la  boüe,qui  en  fortoic,  ces  Saints 
dis-je  , n'ont  jamais  eu  depuis  nulle  peine  au  fer- 
vice  des  malades. 

Or  je  dis  qu'un  péché  fait  après  une  veritablq  » 
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penîtence  eft  un  péché  héroïque  , s’il  m’eft  per- 
mis de  m’exprimer  de  la  forte,pour  le  commettre 
il  a fallu  étouffer  toutes  le  lumières  qui  nous 
avoient  retiré  du  mal  , toutes  les  grâces  qu’on 
avoit  receües'  , tous  les  bons  defîrs  qu’on  avoir 
formez  avec  tant  de  ferveur.  On  a péché  à la  veuc 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  le  péché  difficile  , on  a 
rendu  inutiles  tous  les  obftacles  qui  peuvent  tra- 
verfer  un  mauvais  deffein.Cela  étant  qu’eft-ce  qui 
fera  capable  déformais  de  nous  arrêter?  Quel  rava- 
ge ne  fera  point  un  torrent  qui  a pu  rompre  de  fï 
fortes  digues  ? Et  s’il  eft  vrai  comme  les  Doéfceurs 
1 aflcûrent  qu’aprés  une  a&ion  d’une  pieté  forte 
magnanime , il  eft  difficile  d’être  danné  , ne  peut- 
on  pas  dire  qu’aprés  une  femblable  rechute  le  fa- 
lot eft  comme  impoflible. 

Tout  ce  qui  pourroit  refterd’efperancece  fcroîc 
en  vous,  6 Dieu  infiniment  bon  / infiniment  pi- 
toiable  / Mais  au  contraire  on  peut  dire  que  c’eft 
de  vôtre  part  que  nous  viennent  les  plus  grandes 
difficulcez.  Meilleurs,  quoiqu’il  foit  très- vrai  que 
le  Seigneur  eft  plein  de  mifericorde  , toutefois  il 
eft  certain  qu’il  ne  pardonne  pas  toujours,  ni  tou- 
tes fortes  de  pechez  , autrement  l’enfer  ne  ferem- 
pliroit  pas  tous  les  jours  des  âmes  , qu’il  facrifie  à 
la  juftîce.  Il  y a une  mefure  de  grâces,  il  vient  un 
tems  qu’on  crie  & qu’on  n’eft  point  exaucez. Mai  s 
envers  qui  cette  rigueur  fc  peut-elle  exercer  avec 
plus  de  juftice  qu’envers  un  Chrétien,  qui  apres 
avoir  fait  fa  paix  avec  fon  Dieu,  & lui  avoir  juré 
une  fidelité  éternelle,  fe  rend  coupable  d’une  fé- 
condé rébellion?  . 

Car  en  premier  lieu  il  ne  peut  plus  s’exeufer  fur 

fon 


Digitized  by  Google 


Ve  la  rechute.  531 

fon  ignorance  la  confufion  qu’il  a foufferte  en 
çonfe liant  Tes  crimes , fait  alTez  voir  qu'il  en  a re- 
connu l’énormité.  Il  a avoué  qu'il  avoit  befoin 
d'une  grande  mifcricorde,&  que  même  il  en  étoic 
tout-à-faic  indigne.il  a eu  peine  de  fc  défendre  du 
defefpoir  , il  a fallu  que  le  Confe fleur  l’ait  confo-, 
lé,lui  ait  relevé  le  courage,  qu'il  ait  déploïé  à Tes 
yeux  toutes  les  richeflès  > tous  les  tréfors  de  la 
bonté  infinie  de  nôtre  Dieu  , il  s'eft  réproché  cent 
fois  fon  aveuglement  , fon  obftination  , fon  in- 
gratitude paflêe.  Il  retombe  après  tout  cela;  voila 
un  péché  commis  avec  une  malice  entière,  & par 
confequcnt  tres-digne  de  toutes  les  ligueurs  de 
la  juftice  de  Dieu. 

Pourquoi  penfçz-vous  qu'il  n’y  a eu  nulle  grâce, 
nul  tems  de  pénitence  pour  les  démons,  fi  ce  n’eft 
parce  qu’ils  avoient  offencé  Dieu  avçc  une  con 
noiflance  parfaitte  du  mal  qu’ils  faifoient  ? Si  cela 
cft  ainli  qui  d’entre  les  hommes  a plus  de  lujec  d’a- 
prcénder  un  pige  met  pareil  à celui  de  Lucifer,quc 
ceux  qui  retombent  dans  leurs  defordres,  apres  en 
avoir  été  retirez  à force  de,  lumières  & de  vues 
iurnaturelles  , par  la  connoiflancc  diftin&e  qu’ils 
ont  eue  de  la  grandeur  de  leurs  fautes  & de  leurs 
obligations.  Foluntanè  peccantibus  nobis  poft  accep- 
tant nottuam  veritatis  jarn  non  relinquitur  pro  pecca- 
tis  hojti.t.  Si  tous  les  Chrétiens  font  fauvez  je  n'at 
plus  rien  à vous  dire,mais  s’il  y en  doit  avoir  même 
parmi  nous  , qui  doivent  éprouver  les  rigueurs 
éternelles  de  la  juftice  divine,encore  une  fois,  qui 
fera- ce,  fi  ce  n’eft  pas  cét  homme?  qui  après  s'érre 
aceufé  avec  tant  de  confufion,  après  avoir  deman- 
dé grâce  avec  ce  regret  , cettç  horreur  de  fon  cri- 
Turnc  J I /«  L 1 
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nie  » cette  réfolution  de  ne  plus  pecher,  qui  a ému 
les  entrailles  du  ConfcfTeur,,qui  a touché  le  cœur 
de  Dieu  même  , & fans  qdoi  il  ne  peut  avoir  obte- 
nu aucun  pardon , & qui  après  tout  cela  , disrje, 
retourne  froidement  à fa  première  vie , & aux  de- 
fordres  qu’il  a pris  tant  de  foin  de  reparer. 

En  deuxieme  liçu  cette  rechûtc  renferme  un 
mépris  de  Dieu  , qui  ne  peut  manquer  de  nous  at- 
tirer fa  colere.  C’eli  pourquoi  Paint  Paul  l’appelle 
un  outrage  fait  à l'efprit  de  la  grâce  qu'on  chafTè 
honteufement  de  fon  cœur,apré$  l'y  avoir  appelle 
par  de,  grans  cris , & avec  de  grandes  inftances.  Il 
femble,dit  Tcrtullien  que  vous  n’aiez  voulu  vous 
bien  mettre  avec  le  Seigneur  , que  pour  éprouva 
Il  vous  trouveriez  mieux  vôtre  comte  en  le  fer- 
vant  qu’en  fervant  le  monde,&qu'aiant  fait  com- 
paraifon  vous  aiez  donné  la  préférence  à l’ennemi 
de  Jésus  - Christ.  Avant  vôtre  réconciliation, 
vous  ne  Paviez  à vrai  dire  ce  que  vous  faifiez, l’at- 
tache que  vous  aviez  au  mauvais  parti  étoit  plu- 
tôt un  effet  de  vôtre  malheur  que  de  vôtre  choix; 
li  vous  préferiez  la  créature  à fon  Créateur , c’eft 
que  vous  ne  connoifliez  ni  l'un  ni  l'autre,  & ainfi 
vôtre  jugement  ne  fai  Toit  pas  grand  tort  à vôrre 
Dieu.  Mais  que  veut  dire  ce  fécond  changement, 
cette  féconde  penitence  ? Quoi  vous  avez  goûté 
Dieu,&  vous  cherchez  un  autre  maître?  Vous  vous 
repentez  de  voüs  être  reconcilié  avec  Dieu,de  lui 
avoir  demandé  pardon  ? Sachez  donc  qu’il  fe  re<* 
pentira  de  vous  avoir  pardonné,  & qu’il  ne  fe  re- 
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pentira  jamais  de  ce  repenur.il  le  repentit  d avoir 
fait  Saiil  Roi, de  l'avoir  tiré  de  la poufficre./><r  »- 
tet  me  quod  çonfiituerim  Saiil  Regan,  Mai?  Samuel 
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le  priant  de  recevoir  ce  Prince  à rpifericorde  , il 
lui  déclare  qu'il  n’e'roic  pa»  capable  comme  les 
hommes  de  ces  fécondés  pénitences  : Porro  triurn- 
pbator  in  Ifrael  non  parcet  , neque  enun  homq  ejl  ut 
agat  pœnttentiam. 

Donc  lorfqu’à  ces  Fêtes  de  Pâques  vous  irez 
vous  prefenter  au  Sacrement  delà  Pénitence, lors- 
que le  Prêtre  au  nom  de  Jésus  - Chr  1 st  vous  re- 
mettra les  pçchez  que  vous  lui  aurez  déclarez, ima- 
ginez-vous que  Jesus-Christ  lui* même  vous  dit 
comme  au  Paralitique  de  trente- huit  ans.  fade  & 4 
tioli  ampltns  peccarei  ne  quid  détenus  tibt  contingett , 
Allez  ne  pechez  plus  de-peur  qu’il  ne  vous  arrive 
quelque  mal  encore  plus  grandi  que  celui  dont  je 
viens  de  vous  guérir.  Mais  à un  Paralitique  , à un 
malheureux  qui  eft  privé  de  l’ufage  de  tous  (es 
membres, & qui  dé  puis  tant  d’années  dl  corne  mort 
entre  les  vivans,que  peut  il  lui  arriver  de  pire  ? la 
mort  ou  une  maladie  dont  on  ne  guéri  lie  jamais. 
JSIoli  .vnptius  peccaretne  ejtnd  détenus  ttbi  coritingar, 
Croiez-moi  , Ames  Chrétiennes  , defendez-vous 
d'une  rechute  qui  pourroit  être  mortelle, & de  la- 
quelle vous  ne  pourriez  peur  être  pas  vous  relever. 

Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  vous  êtes  re- 
tombé , cela  peut-être  , mais  peut  être  aulfi  ne 
vous  étiez  vous  encore  jamais  rélevé  comme  il 
faut  , & que  toutes  vos  pénitences  julqu'ici  ont 
été  fàutfès  & inutiles, Mais  quoi  qu’il  en  foit  pre- 
nez garde  que  vous  ne  vous  expofiez  fi  fouvent  au 
même  péril  , que  vous  y perifîîez  enfin  ; prenez 
garde  que  le  démon  ne  s’ctablilïe  chez  vous  de 
telle  (orre  que  vous  ne  contrariez  une  fi  forte  ha- 
bitude d’offenccr  Dieu  , que  Dieu  lui-même  ne  fc 

L1  *j  v 


Digitized  by  Google 


534  Sermon  fùixemte-tro'tjïeme  , 
prouve  fi  offe ncé  par  vôtre  première  rechute  que 
vôtre  falut  ne  devienne  entièrement  mipofïîble, 
Ail  et  on  vous  pardonne  pour  cette  formais  fon- 
gezquec'efl:  peut-éucici  le  dernier  pardon  , que 
vous  pouvez  efpererde  la  mifericorde  divine, Ctft 
beaucoup,  c'eft.  un  prodige  de  bonté,  qu'aiant  été 
outragé  fi  cruellement  d une  créature  fi  vile  & fi 
miferabie,  il  daigne  aujourd'hui  oublier  vôtre  in- 
gratitude & vous  préfenter  le  baifer  de  paix., Mais 
» croicz  moi  , ne  vous  hazardez  point  unedèconde 
fois  à Kii  déplaire  ,il  le  peut  faire  que  déformais 
rien  ne  fera  capable  de  le  fléchir  en  vôtre  faveur, 
& que  ce  fera  en  vain  que  vous  jeûnerez  , que 
vous  prierez  , que  vous  tâcherez  de  l’amollir  par 
vôtre  douleur,  & par  vos  larmes  , [fade  & noli  am- 
plittj pccC‘ire3ne  qmd  détenus  nbi  continus. 

Mais  qu’eft->ce  donc,  qu’il  faut  faire  pour  pré- 
venir ceçte  rechûte  ? II  faut  fe  comporter  fur  tout 
dans  les  commencemens  , comme  les  malades  qui 
fortentdes  grades  maladies, & qui  entrent  encon- 
yalefcence,  jamais  plus  de  foi  nui  de  retcnuc,jamais 
plus  de  fobrieté  ,’  plus  de  crainte  des  mauvaifes 
viandes,  ni  du  mauvais  air  ; fouvenez- vous  que  le 
démon  ne  nous  tend  jamais  tant  de  pièges  , que 
Jorlque  nous  fournies  nouvellement  forcis  de  fes 
liens, & qu’à  moins  d’ufer  d'une  extrême  vigilan- 
ce , il  vous  y aura bien-tôt  rengagez:  vôtre  chûte 
vous  a appris  deqttoi  vous  ères  capable  , vous 
voiez  combien  vous  êtes  foible  dans  l’occafion, 
ce  que  le  monde  & les  compagnies  peuvent  fur. 
vôtre  coeur  , ëc  fur  vôtre  efprit } la  caufe  du  mal 
vous  eü  connue  , c'eft  à vous  à la  retrancher  , il 
$aur  arracher  çe't  œil , couper  ce  bras  qui  vous  a 
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lcandalifé, autrement  vous  n’avcz  rien  fait, vous 
avez  laifle  la  fource  du  mal  dans  les  entrailles; 
vous  ferez  bien-rôt  au  même  état,  que  vous  criez 
il  y a deux  jours:  fâchez  que  jamais  pcrfonne  ne 
vivra  d’une  vie  bien  innocente  , qu’il  ne  change 
tout-à-fait  de  vie,&  qu’il  n’âfpire  à quelque  chofc 
de  plus  qu’à  éviter  le  péché, tandis  que  vous  han- 
terez le  même  monde,  que  Vous  fréquenterez  les 
mêmes  lieux,quevousprendrcz  les  mêmes  diver- 
tifTemens  , vous  ferez  toujours  les  mêmes  fautes; 
il  cft  prcfque  impofïîble  de  ne  tomber  par  un  clic* 
min  li  étroit  & fi  g! i (Tant,  il  faut  prendre  une  voie 
plus  feure,  &p!us  éloignée  du  précipice. 

Enfin  le  dernier  corifeil  que  je  vous  donne, c’efi: 
d’avoir  fotivcnt  & tres-fouvent  recours  à Dicti 
avec  une  entière  confiance.  Ditres  - lui  avec  les 
Apôtres;  fur  tout  au  tems  de  la  tentation.  Domine 
Jalva  noSjperimusï-  Ah  , Seigneur  , je  fuis  perdu  fi 
vous  ne  venez  à mon  fe.cours.  Je  fuis  par  vôtre 
grâce  plein  de  bonnes  refohuions  & de  bonsde- 
firs, mais  je  fuis  affiegé  d’ennemis  , qui  n’ont  pas 
#noins  d'envie  de  trie  perdre ,qne  j’en  ai  de  rriefau- 
ver  , & qui  font  tous  Icurs  efforts  pour  me  ravir  le 
ircforjque  je  viens  de  recevoir,  l'ai  quitté  le  péchés 
il  eft  vrai  , mais  il  me  refte  encore  des  pafiîons, 
uue  nature  extrêmement  gâtée,  une  grande  pente 
au  vice  fortifiée  par  de  longues  habitudes.  Ptnmusi 
helas  , je  fens  déjà  que  cette  première  ardeur  fe 
rallcntit  , que  cette  grande  volonté  , quifembloit: 
me  rendre  invincible,  perd  tous  les  jours  quelque; 
chofe  de  fa  ferveur  ; je  fens  revenir  cette  mortelle 
foiblelïè ; fi  vous  ne  me  foùtenez  , ô mon  Dieu  i 
je  ne  puis  pas  vous  repondre  pour  une  heure  de 
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nia  confiance.  La  première  tentation  me  va  ren- 
verfer^e  vous  échaperai,  Seigneur  , vous  me  per-  • 
drez  infailliblement, fi  vous  n’avez  fans  celle  l’œil 
fu  r moi  , fi  vôtre  main  m’abandonne  un  feul 
moment  à moi  même,  Don>inns  fàlva  nos  pcrir.us  y 
Çonfcrvez  vôtre  ouvrage  ô mon  Dieu  / l'ouvrage 
de  vôtre  mifericorde  infinie*, faites, car  enfin  vous 
le  pouvez  , faites  que  vous,  aïant  lervi  conftam- 
ment  ici  bas , je  puifle  vous  aimer  éternellement 
au  Ciel.  Ainfi [oit -il. 
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SERMON  -LXIV- 

' ' DE 

L’HABITUDE  VICIEUSE. 

*****  , * ^ 

Invenietis  afinam  alligatam’ôC-  pullurn 

cum  ea,  folvicc,  & adducice  mihi. 

-»  / 

Vous  trouverez,  une  afnejfe  lie'e  & fon  dfnofr 
auprès  d'elle ^deliez-l a }&  me  l' a^ 
me^ez.S.MsLtth.c.n. 

Quiconque  s'envase  dans  une  habitude  vicieufe  n*en 
Joriira  pas, quand  il  le  voudra  ; quiconque  pour * 
tant  y eft  engagé  , en  fortiroit , s’il  le  vouloit 
bien . - 


A i n t Bernard  dans  le  troifieme  dif- 
cours  qu’il  a fait  fur  nôtre  Evangile# 
Jf-t  nous  apprend  que  la  converfion  du  pe* 
clicur  eft  mifterieufement  exprimée  dans  les  paro- 
les que  je  viens  de  rapporter.il  dit  que  ces  ani- 
maux que  Jésus-Christ  fait  délier  pour  être 
amenez  à lui  , font  la  figure  des  âmes  que  leurs 
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mauvaifes  habitudes  enchaînent  de  telle  forrè 
Qu’elles  ne  peuvent,  ou  du  moins  qu'elles  ne  veu- 
lent pas  faire  le  bien , ou  plutôt  qu’elles  ne  peu- 
vent, & ne  veulent  pas  en  même  teins  : Solnmt  eft 
ad  mandat  km  Dornini  qui  antea  tentbatur , ant  non 
valent, aut  non  volent  benefazere  , à ut  utro'qne  fortins 
vinculo  allt gatut ,ntc  volent  fcilicet  me  valent. 

Jenepcnfe  pas  qu'on  pût  dire  ni  plus  nerré- 
ment,  ni  en  moins  de  paroles,tout  ce  qui  regarde 
la  matière  des  mauvaifes  habitudes.  Il  eft  vrai* 
Meilleurs  , que  quand  on  les  a contra&ées  on  y 
croupit  ordinairement,  & parce  qu’on  ne  peut  pas 
les  vaincre,  1k  parce  qu’on  ne  veut  pas  les  combat- 
tre i je  veux  dire  qu’il  eft  comme impoffiblc  d’en 
fortir  , & qu'il  n’eft  pas  néanmoins  abfolument 
impolîible  ; que  la  difficulté  eft  fi  grande  qu’elle 
paroit  infurmontable  , qu’elle  n’eft  pas  fi  grande 
toutefois  qu’on  fqit  digne  de  quelque  exeufe, 
quand  on  ne  la  furmonte  point» 

Etc’eftpar  cette  do&rine  que  je  pretcnsdétrtn- 
re  aujourd’hui  deux  illufions  & très  pcrnicieufes 
&tres*communes  parmi  les  mauvais  Chrétiens* 
La  première  eft  de  ceux  qui  s’engagent  dans  une 
habitude  vicieufe  , fous  efperance  qu’ils  pourront 
s’en  retirer  quelque  jour.  La  fécondé  eft  de  ceux 
qui  y demeurent , fous  prétexté  qu’ils  ne  peuvent 
plus  s’en  retirer.  Lors- que  le  demon  fol  licite  une 
amc  de  fe  relâcher, & de  donner  l’entrée  a l’amour 
du  monde  , il  ne  manque  pas  de  lui  faire  entendre 
que  ci  n’eft  que  pour  un  tems,&:de  lui  répréfenret 
le  retour  du  mal  au  bien  aufli  ai  Té  que  1 eft  la 
cheûte  du  bien  dans  le  mal.  Mais  lors-que  Dieu 
nous  prefle  de  revenir  à lui , le  mêrne  ennemi  de 
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lvâtfc  falut  tâche  de  nous  perfuaderque  ce  retour 
nous  eft  autant  itnpollible  que  la  chcute  nous  a 
été  aifée.  Il  nous  trompe , Chrétiens  Auditeurs, 
& je  veux  avec  le  fecours  du  faine  Efprit  vous  dé- 
couvrir aujourd'hui  fes  artifices.  Je  vous  ferai  voir 
dans  le  premier  poinétque  quiconque  s’engage 
dans  une  habitude  vicienfe,n'en  fortira  pas  quand 
il  le  voudra  : Et  dans  le  fécond  que  quiconque  j 
eft  engagé  en  fortiroic  s il  le  vouloit  bien.  Il  n'eft 
point  fi  aifé  de  s'en  défaire  qu'on  fe  l’imagine, 
quand  on  commencé  à la  contracter  , & il  n’eft 
point  fi  difficile  qu'on  le  veut  croire  , quand  une 
fois  on  l'a  contractée.  Voila  tout  le  fujet  de  cér 
entretien.  Mon  Dieu  je  Vois  le  fruit  que  pour- 
roient  faire  ces  deux  veritez  , fi  elles  croient  bien 
pénétrées  , je  fens  I’impuiflance  où  je  fuis  de  les 
1 faire  entrer  dans  l’ame  de  mes  Auditeurs,  mais  je 
fai  que  vous  pouvez  tout,  & que  vous  ne  refu  fez 
rien  à Marie, c’eft  pourquoi  je  me  fers  de  fonin- 
tercefïïon  auprès  de  vous  , & auprès  d’elle  des 
prières  de  l’Eglife.^ve  Maria.  <. 

On  ne  fauroit  dire  combien  il  eft  mal -,atftT  de  ré- 
former la  nature, lorf-que  mal-hcuçeùfemcnt  elle 
fe  trouve  de fèétueufe.  Ceux  qui  î&nt  nez  avec  de 
méchantes  inclinations,  & qui  s'appliquent  à les 
corriger,peuvcntdire  combien  cette  étude  deman- 
de de  vigilance  , & le  peu  de  progrès  qu’ils  font 
avec  tous  leurs  foins  & tous  leurs  cfforts  Si  quclcü 
eft  lent  de  fon naturel,  quelque  biais  qu’on  pren- 
ne pour  le  rcveiller , on  aura  bien  de  la  peine  à le 
rendre  agifiTant  & laborieux.  Un  efprit  vif  ne  peut 
etre  retenu  ni  facilement , ni  long-rems  dans  les 
bornes  d'une  modération  patfaitte , il  faut  un 
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miracle  & un  grand  miracle  pour  adoucir  un 
cœur  qui  a de  la  pante  à la  co!ere,ou  pour  infpi- 
rerPamourde  la  mortification  à une  ame  molle 
& qui  aime  naturellement  le  plaifir.  Cela  eft  fi  dif- 
ficile, que  la  grâce  elle-même  toute  puiffante 
qu’elle  eft,  n’ofe,  ce  femble , efperer  d’en  venir  à 
bout.  C'eft  pourquoi  , au  lieu  d’entreprendre  de 
-changer  nos  partions  naturelles  , elle  eft  comme  ' 
oblige'cde  les  fuivre,&  de  leurchercher  des  objets 
à quoi  elles  piaffent  s'attacher  innocemment.  Par 
exemple, à un  homme  emporté  elle  infpirerades 
fentimens  de  penitence  , c’eft-à-dire  d’aigreur  & 
de  vengeance  contre  lui-même  , elle  portera  un 
avare  à faire  amas  de  richeffes  pour  l’autre  vie, un 
ambitieux  à marcher  fur  les  pas  des  plus  grans 
SaintSjiin  cœur  amoureux  & fufceptible  des  plus- 
tendres  partions  à aimer  celui  qui  mérité  d’être 
aimé  fur  toutes  chofes  , & qui  répond  fi  fidelle- 
mcnt&  fi  généreu fement  à nôtre  amour. 

Celafuppofé,  Meilleurs,  pour  vous  faire  com- 
prendre combien  il  vous  fera  mal-aifé  de  vous  dé- 
faire d’un  vice  quel  qu’il  putffe  être,  lors- que  l’ha- 
bitude s’en  fera  formée  en  vous  , ' il  fuffïc  de  vous 
djre,que  l’habitude  cft  une  fécondé  nature,  une  na- 
ture ajoutée, ainfi  que  parle  S. Auguftin,  & comme 
entée  fur  nos  inclinations  : Secund&m  & quttft  affj- 
bricatam  natura?/i3T)e  forte  que  fi  vous  vous  accou- 
tumez à la  vanitépau  luxe,à  la  médifancé,  au  jeu, 
à la  volupté,  à une  vie  oifive  & mondaine,  il  vous 
fera  aufli  difficile  en  peu  de  tems  de  vous  réfor- 
mer , qu’il  eft  difficile  de  gagner  une  humeur 
fombre,&  d’adoucir  un  efprit  rude  & brutal. 
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1 Bien  davantage  , je  dis  que  l'accoutumance  eft 
encore  plus  forte  que  la  nature  ; puis  qu’elle  peut 
la  domter  , qu’elle  peut  la  plier  , pour  ainfi  dire, 
toute  inflexible  qu’elle  eft  , ainfi  nous  votons, 
que  les  corps  les  plus  foibles  s’endurcilïènt  peu- 
à-peuaux  plus-grans  travaux, que  les  plus  timides 
apprennent  à mépriler  les  périls  à force  d’y  être 
expofez>&  qu’ufant  fotivent  des  poifons  les  plus- 
mortelsjon  s’en  fiait  enfin  une  nourriture.  Et  ceci 
détruit  la  vaine  préfomption  de  ceux  qui  fe 
Tentant  un  bon  fond  , ou  aiant  eû  une  cduca- 
tion  avantageufe,  croient  qu'ils  pourront  ré  fifter 
à la  malignité  de  la  mauvaife  habitude,&  trouver 
dans  les  premières  imprefïïons , unfccours  , pour 
revenir  quand  il  leur  plaira  à une,  meilleure  vie; 
mais  helas  qu’il  faur  peu  detems  au  vice. pour  dé- 
truire ces  avantages  fi  foibles,  que  nous  avons  ap- 
portez au  monde  , ou  qué  nous  devons  au  zele  <rc 
ceux  qui  ont  pris  foin  de  nos  premières  années. 
On  ne  rcconnoît  plus  une  perfonne  après  fix  mois 
d'une  vieun  peu  dércglée,&  elle  ne  fe  reconnoîc 
plus  elle-même. Il  me  lemble  voir  le  pauvre  Sam- 
fon  qui  s’endort  dans  le  fein  de  Dalila,&  qui  fe 
^laiflè  lier  fur  la  confiance  qu’il  a en  fa  force  natu- 
relle , mais  le  malheureux  ne  fait  pas  reflexion 
que  toute  cette  force  eft  en  fes  cheveux  , qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  mince  & la  plus  aiféc  a 
couper  , & que  la  perfide  ne  manquera  pas  de  le 
tondre  pour  t’afFoiblir.  . '>■'  • 

Que  fi  l’habirude  eft  fi  puiffanre  , lors  même 
qu’elle  a la  nature  à combattre,  que  fera*  ce  Chré- 
tiens Auditeurs,  lors  qu’elle  fe  joindra  à,  elle,  lors 
que  leurs  forces  feront  unies  , lors  qu’on  fe  fera 
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Accoutumé  à faire  des  chofes  , à quoi  pt)  cftdéjà 
porté  par  fon  inclination  ? Vous  aimez  naturelle- 
ment le  plaifir  du  goût.&  ceci  peut-être  appliqué 
à tous  les  autres  plaifirsjvous  ne  pouvefc  vous  en 
abflenir  non  pas  même  dans  les  tems  deflinez  au 
jeûne  & à la  pénitence  , dans  ces  tems  où  i’Eglife, 
où  la  bienféance  même  éxigeoit  de  vous  plus  de 
mortification,  lors- que  par  un  bonufage  des  cho- 
fes qui  flattent  vos  Cens , vous  aurez  ajouté  à ce 
penchant  qui  vous  attire  > le  poids  de  lamauvaife 
habitude, comment  eft-ce  que  vous  pourrez  refi- 
fter  ? Quand  on  obéit  à la  paffion,  dit  Saint  Àu- 
guftin  , il  fe  forme  bien-tôt  une  habitude,  & 
cette  habitude  fi  vous  lui  laiflèz  prendre  pié , fe 
Changera  en  ncceflitc.  £>/<?»  ferviiur  libidinifatta 
efl  confurtudoyiurn  con/ltetudim  non  reftjlitur  , faFla. 
efl  neceffitas.  On  raconte  d’une  Reine  des  Aflï- 
rfcns  , de  laquelle  il  eft  même  fait  mention  dans 
l’Ecriture  , qu'aiant  obtenu  de  (on  mari  qu’il  lui 
fuft  permis  de  regner  en  (a  place  feulement  un 
jour  , elle  commença  à exercer  fon  autorité  fou- 
veraine  par  lui  faire  ôter  le  Diadème  Roial , com- 
me fi  elle  neuft  fongé  qu’à  fe  divertir, puis  voïant 
qu’il  ne  s’en  défendoit  pas  , elle  le  dépouilla  de 
toutes  les  marques  de  la  Roiauté  , elle  lui  fit  de- 
mander jufqu’à  fon  épée, enfin  elle  lui  fit  trancher 
la  tefte,  & lui  ravit  ainfi  avec  la  vie  une  Couron- 
ne qu’il  avoir  crû  pouvoir  réprendre  apres  vingt- 
quatre  heures  de  fervitude.  , . . - 

Voila  juftement  ce  qui  arrive  prefque  à toits 
ceux  qui  accordent  quelque  chofe  à la  paifio,fouS 
pretexte  que  ce  n'efl  que  pour  un  tems , & que  la 
îaifon  &la  vertu  reprendront  biea-tôt  leurs  pre- 
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miers  droits.  On  continue  de  faire  par  force  cc 
qu'on  a d'abor  commencé  par  plailîr  & par  com- 
ptai fanee.C’eft  ainfl  que  cc  Religieux  , dont  il  cft 
parlé  dans  Saint  Dorotée , aiant  dérobe  quelque 
tems  par  la  pure  néceflité,  où  il  croit  de  manger, 
ne  lai  lia  pas  de  le  faire  encore  , lorfqu'il  n’y  eût 
plus  de  néceflité, & que  ceslarcins  lui  étant  deve- 
nus entièrement  fuperflus  , le  pain  fe  gâtoit , &c 
pou rrifloit  dans  la  pajllafle  de  Ion  lit.  C’eft  ainfl 
qu'on  voit  quelquefois  ides  vieillars*  en  qui  l’âge  a 
prefque  éteint  jufqu’att  fentiment  de  la  volupté, 
être  entraînez  comme  malgré  eux  à des  aétions 
honteufes,  fans  que  ni  l’amour  de  leur  réputation, 
ni  la  crainte  de  la  mort  qu'ils  attendent  à chaque 
moment  foit  capable  de  les  retenir, 

lMût-à-Dieu,  Chrétiens  Auditeurs  , qu’il  y euft 
moins  d'exemples  de  cette  invincible  néceflité,  & 
qu’on  n’entcndiç  pas  tous  les  jours  ceux  qui  s'en 
font  rendu  efclaves  , gémir  vainement  dans  leurs 
chaînes,&  rendre  inutiles  les  lumières , des  infpi- 
rations,desdefirsde  faire  le  bien  capable  de  fanti- 
fiec  plufieurs  ames,  à qui  il  reiteroit  encore  quel- 
que liberté.  Ah  pauvre  homme, que  je  vous  plains,1 
ôc  que  je  vous  trouve  digne  de  compaflion.  Au 
commencement , que  vous  vous  addonnâtes  à la 
débauche, au  jeu, à la  médifance,à  la  colere,  la  dé- 
bauche vous  paroilToit  un  vice  conforme  & com- 
me bién-feant  à vôtre  âge  j le  jeu , une  occupation 
honnête, la  médifance  un  entretien  ncceflv.ire  , la 
colore  une  paflion  raifonnable,vû  les  fujets  qu’on 
a tous  les  jours  de  fe  mettre  en  mauvaife  humeur. 
Mais  aujourd'hui  ce  n’cft  pas  la  même  chofe  , vô- 
tre raifon  incurie  par  l'âge  , vôtre  confience  éclai- 
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trc  de  mille  lumières  furnaturclles  , vous  repré- 
fente toutes  ces  chofes  comme  des  défauts,  com- 
me des  vices  honteux  , injuftes  , pernicieux,  de- 
teftables  , & néanmoins  vous  ne  laiiferez  pas  d'y 
tomber.  Pidcs  quant  malè  faciès , dit  Saint  Augu- 
jftin  , quant  detejiabthter  , quant  infelicHtr , & ta- 
mn  faciès. , 

Vous  favez  que  de  boire  jufqu’à  perdre  la  rai- 
fon,c'eft  une  brutalité,  dont  un  honnête  homme 
doit  rougir  pour  tous  ceux  qui  s'y  abandonnent, 
vous  en  rougiifez  vous-même  lorfque  vous  e'tes 
raifonnabk  , & cependant  vous  vous  enivrerez  à 
la  première  occasion.  Vqus  êtes  convaincu  que 
vous  hazardez  vôtre  bien  à jouer  , qu'outre  l'ar- 
gent , vous  y perdez  vôtre  rems,  vôtre  ame,le  pa- 
radis, vous  vous  reprochez  en  cela  vôtre  foiblcf- 
fe  , vous  voudriez  bien  vous  en  corriger  , vous 
avez  demande  confeil  pour  cela,  vous  ave-z  tenté 
quelques  tnoiens  , & vous  n'avez  rien  avance  : 
v Feitflt  hen  \ fatlurus  ts  hndu.  Vous  jurâtes  hier  le 
Nom  de  Dieu  , vous  en  êtes  an  defefpoir',  vous 
vous  entêtes  confeiTe  aujourd’hui,  vous  en  avez 
pleuré  amèrement  , vous  ne  pouvezeomprendre 
comment  vous  avez,  pu  confentir  à un  crime  que 
vous  deteftez,ce  vous  femhle  de  tout  vôtre  cœur, 
& nonobïlant  tout  cela  vous  jurerez  aujourd’hui 
mème,vous  le  fere?!  encore  demain, vous  vous  en 
accuferez  cent  fois,&  toujours  avec  larmes,  mais 
toujours  inutilement. 

La  chofe  va  quelquefois  encore  plus  loin.  Les 
néceffitcz  naturelles  ne  nous  attirent  ordinaire- 
ment qu’aux  chofcs  qui  font  agréables  quelque 
befoin  qu’on  ait  de  prendre  de  la  nourriture  * o» 
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* ne  fe  fent  prefTé  de  le  faire  qu'autant  de  tems  qu'on 
y trouve  quelque  plaifir; du  moment  qu'on  a plis 
du  dégoût  pour  les  viandes  , on  ne  fe  fent  plus  la 
nécefïité  qu’on  a de  manger. L’ardeur  de  la  foif  a 
autrefois  forcé  des  foldats  à boire  leur  propre  fang 
mêlé  à la  boue'  d'un  ruifTènu  , mais  ce  brévage  af- 
freux leur  étoit  alors  une  boilTbn  tres-délicicuie. 
L'habitude  produit  une  nécdlité  plus  forte  & plus 
invincible  que  tout  cela.  Elle  nous  contrainc  de 
pecher  lors  même  que  nous  n’avons  plus  de  plaifir 
à le  faire. Saint  Jean  Crifoftome  a eu  raifon  de  la 
/ comparer  à un  vieux  tiran  dont  la  domination  in- 
juftt  e Itencore  extrêmement  cruelle, qui  ne  fe  con- 
tente pas  d'impofer  de  grans  tributs,  mais  qui  les 
exige  d'une  maniéré  dure  & impitoïable  , qui  ne 
veuc  pas  feulement  étrve  fervi  , mais  qui  demande 
des  fervices  honteux  &c  pénibles. Si  je  vous  difois. 
Chrétiens  Auditenrs.que  fi  vous  ne  vous  hâtez  Je 
changer  de  vie,  vos  mauvaifes  habitudes  fe  forti- 
fieront de  telle  forte  que  vous  ne  pourrez  vous 
empêcher  d'offncer  Dieu,  autant  de  tems  que  le 
péché  aura  pour  vous  quelque  douceur, il  me  fem- 
ble  que  ce  feroir  allez  pour  vous  faire  délirer  une 
'•  prompte  converlion  , mais  je  paUe  encore  plus- 
loin, il  viendra  peut-être  un  tems  que  lc^mal  fc  pré- 
fentera  à vous  fans  aucuns  charmes  , que  vous  en 
aurez  du  dégoût,&  que  vous  y trouverez  mcmcytle 
l'amertume,  & cependant  vous  ferez  comme  Con- 
traint de  le  faire.  Je  ne  fai  comment  il  arriverais. 
3 je  fai  pourtant  que  cela  arrive  , que  l’attrait iqui 
nous  a porté  au  crime  venant  à manquer, on  aime 
encore  le  crime, où  l’on  ne  trouve  plus  rien  qui  ne 
rebutte.  Il  femblc  que  c’eft  un  effet  de  lajufticc 
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Mais  comment  fcroic-il  facile  à l'homme  de  for- 
tir  d'une  habitude  de  plusieurs  années , fi  Jesus- 
Curist  lui- même  a fait  entendre  , qu'il  lui  étoic 
mal-aiféde  l'en  retirer  après  quelques  jours.Tous 
les.Peres  conviennent  que  ce  fut  pour  marquer 
cette  difficulté  extrême  que  voulant  reflùfcitcr  le 
Lazare,qui  reprefentoit  l'état  d'un  pecheur,quia 
vieilli  dans  le  crime, il  pleura,  il  frémit , il  éleva 
la  voix  , & donna  toutes  les  marques  d’une  aétion 
qui  deroandoit  lin  effort  & un  pouvoir  extraordi- 
naire, Difficultatctn  quandam  ojiendit  ibi , infremutt 
fpiritu , ojiendit  mnlto  clamore  objurgationis  cpusejfe 
*d  eos , qui  (onfuctudine  duruentnt.  C'eft  faim  Au- 
guftin.  Cependant , Meilleurs  , nous  avons  fi  peu 
profité  de  cette  leçon,que  je  ne  fai  fi  de  routes  les 
perfonnes,ou  qui  le  jettent  dans  une  vie  mondai- 
ne,ou  qui  y perfeverent  avec  quelque  connoiflance 
du  péril  où  elles  font , je  ne  fai, dis-je,  s'il  y en  a 
une  feule  qui  ne  fafïè  des  projets  de  retraitre  & d'a- 
raandement  pour  l'avenir, & qui  ne  content  là- def- 
fu  s comme  s'ils  étoient  tout-à-fait  maîtresde  leur 
volonté,ou  des  fecours  qui  leur  feront  néceffaires 
pour  la  fléchir. 

Mai  s quoi.  Ame  Chrétienne  \ vous  avez  déjà 
une  fi  grande  pente  à la  vanité  , à la  parcilc  , au 
plaifir  , à la  colere,à  i 'intempérance,  à l'ambition 
que  vous  n'y  pouvez  refifter  , & quand  toutes  ces 
pallions  fe  feront  établies  & 'fortifiées  en  vôtre 
coeur  par  pluficurs  années  de  dércglemés,vous  cf- 
perez  de  les  pouvoir  vaincre  ? Aujourd'hui  que 
Dieu  vous  touche,  qu'il  vous  prelïè  , qu’il  vous 
offre  fa  grâce,  vous  n'avez  pas  la  force  de  lui 
obéir  , Çc  vous  croiez  que  vous  ferez  plus- fort 
Tome  III.  Mm 
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apres  dix  cfti  vingt  années  de  foiblelTè  & de  cohtb 
nuelles  rechûtes  ? Et  moi  je  ctois  au  contraire,  & 
c'eft  fur  la  parole  de  Dieu  que  je  le  ctois  , que  fi 
préfencement  vous  vous  accoutumez  à mal  faire* 
on  blanchira  plutôt  un  More  , qu'oli  ne  vous  fera 
pratiquer  le  bien*  Si  potefi  */£iktpps  mut  arc  pellem 
fuami&  pardusvarittates puât,  & vos poterttis  btnè 
facerecum  didiccrirümalè.  Vous  vous  promettez 
une  vieillélîè  toute  differente  de  cette  jeunefle  vai- 
ne, oifive,vicieufe,  & moi  je  vous  prédis  que  l'âge 
vous  àportera  de  nouveaux  vices, & qu'il  augmen- 
tera encore  les  anciens* 

Vous  vous  rendez  aujourd'hui  àlavolupté,qui 
vous  pourfuit,elle  vous  fuira  pour  lors  , & vous 
courrez  après  elle*  La  beauté  vous  corrompt , 8c 
vous  embraiîerez  alors  des  cadavres,vous  pechez 
à cette  heure  pat  intereft,  & pour  plaire  aux  hom- 
mes,un  jour  viendra  que  les  hommes- mêmes  vous 
condanneront , 8c  vous  ne  laiflèrez  pas  de  pecher. 
Après  avoir  aimé  les  ajuftemens  , pour  vous  ren- 
dre agréable  au  monde  , vous  continuerez  à les 
aimer  lorfqu'ils  vous  rendront  ridicule,vous  vous 
laiflèz  tenter  préfentement  au  premier,  qui  vous 
invite  à boire  ou  à jouer,  vous  tenterez  alors  les 
autres  , vous  deviendrez  un  corrupteur  de  la  jeu- 
nefle  , & vous  irez  par  roitt  cherchant  des  gens 
qui  veuillent  vous  tenir  compagnie  dans  vos  dé- 
bauches. Enfin  Chrétiens  , fi  je  vous  difois  que 
vous  médirez  encore  en  mourant, que  même  au  lit 
de  la  mort  vous  blafphemcrez  , vous  ferez  l’a- 
mour, vous  fongerez  à la  vanité  & à la  vengean- 
ce , je  ne  vous  dirai  rien  qui  ne  foit  arrivé  à bien 
des  gens , qui  s'étoient  long-tems  flattez  des  mê- 
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mes  efpcrances  , qui  entretiennent  aujourd'hui 
vôtie  lâcheté;  mais  non  je  me  contente  de  vous 
annoncer  que  vous  mourrez  dans  les  mêmes  ha- 
bitudes où  vous  vivez  prcfentemenc.  C’cft-à-dire 
qu’à  la  derniere  confefiïon  que  vous  ferez  , vous 
vous  accuferez  encore  de  cette  même  foiblcfle,  de 
ce  même  péché  que  vous  ne  voulez  pas  quitter 
fi-tôt,  que  vous  y tomberez  deux  jours  avant  vô- 
tre derniere  maladie  , que  vous  mourrez  avant 
que  d’avoir  la  confolation  d’avoir  patte  quinze 
jours  , ou  un  mois  de  tems  fans  y retomber  , & 
avant  que  d’avoir  jamais  exécuté  le  propos  que 
vous  relierez  pourtant  chaque  foisque  vous  vous 
confdfez. 

Que  penfez-vous  de  cette  mort  , Chrétiens 
Auditeurs  ? pour  moi  je  vous  avoûë  que  je  n’y  fau- 
rois  pewfer  lans  frémir, Mourir  dans  une  méchan- 
te. habitude  > mourir  avant  que  de  s'étre  corrigé, 
avant  que  d’avoir  changé  de  vie , mourir  avare, 
vain, ambitieux,  intemperanr,  voluptueux»  çolere, 
vindicatif,  quoi  que  ce  foit  apres  s’étre  confcllé, 
& reçu  tous  les  Sacremens  de  l’Eglife.  O mon 
Dieu  ne  permettez  pas  que  je  meure  d’une  telle 
mort  / Savez-vous  à quoi  c’eft  que  je  compare  ce 
genre  de  mort  ? je  le  compare  à celle  de  ce  mal- 
heureux homme  , dont  la  fin  tragique  arriva  du 
rems  de  faine  Picrrede  Damien  qui  la  raconte  en 
une  lettre  au  Pape  Alexandre,  Céc  homme  étant 
allé  dans  une  forefts  avec  un  autre  pour  couper 
un  arbre  , au  premier  coup  de  coignée  qu’il 
donna,il  fortitdu  tronc  un  ferpent  d’une  grottêur 
& d’une  longueur  énorme, comme  ce  monftre  ve- 
noic  à lui  pour  le  devorer  , de  deux  têtçs  qu’il 
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iivoic  , il  lui  en  abbatit  une  » mais  fa  hache  lût 
étant  en  meme  tems  échappée  des  mains  il  de- 
meura en  proie  à la  vengeance  du  ferpent  , qui 
l’aïant  faifi  par  le  milieu  du  corps,  l’entraîna  dans 
Ton  trou  malgré  Tes  cris  & fa  vaine  refiftance  ; il 
demanda  en  vain  du  fecours  à fon  compagnon,  il 
lç  fuppüa  d’une  maniéré  pitoïable  de  venir  du 
moins  'lui  donner  fa  hache , mais  il  le  fupplia  inu- 
tilement,i!  fallut  fuivre  le  dragon,  & ejfuier  toute 
fa  rage.  La  nouvelle  de  ce  funefte  accident  rem- 
plit tout  le  monde  de  fraïeur  & de  ciiftcfTe,le  Saint 
fur  tout, dit  de  lui-même  qu’il  ne  pouvoir  retenir 
fes  larmes,  routes  les  fois  qu’il  fe  réprefentoit  cét 
homme  infortuné  au  fond  d' une  caverne  bc  au  pou- 
voir de  cét  horrible  ennemi.  Quoi  qu’on  ne  feûc 
que  penfer  des  dernicrescirconftances  de  fa  mort, 

6c  qu’on  ignorât  s’il  avbit  été  étranglé  par  ce 
monffie,  ouempoifonné  de  fon  venin  , ou  mangé 
tout  vif,ou  étouffé  par  ces  terribles  étreintes. Voi- 
la Chrétiens  Auditeurs , ce  que  je  penfe  d’une  ame 
qui  meurt  dans  une  méchante  habitude.  Je  ne  fai 
fi  la  derniere  contrition  qu’elle  a eue  a été  fincere, 
û elle  a formé  en  mourant  un  propos  plus,  efficace 
que  tous  les  autres  précedens,qui  n’avoient  encore 
jamais  rien  produit.  Je  ne  fai  fi  apres  avoir  receû 
1 abfolution,le  démon  ne  lui  aura  point  prefenté 
encore  une  fois  les  objets, où  elle  avoit  tant  d’at- 
tache, & fi  dans  la  foiblelïè  où  elle  s’eft  trouvée, 
elle  aura  fait  plus  de  refiftance  qu’elle  n’avoit 
coutume  d’en  faire  en  pleine  fanté.  Je  fai  que  plu- 
lîeurs  ont  péri  delà  forre,aprés  avoir  receû  iTx- 
/ tréme-Onébion.  Ce  qui  efi  certain  , c’eft  qn’eiu-  a 
expiré  entre  les  mains  d'un  horrible  monftte.L^u 
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Fait  quel  traittemcnt  elle  cn.areceû  , mais  il  n*y  a 
que  trop  dJapparence  qu’elle  en  a été  traittce 
cruellement. 

Provenons  ce  mal  - heur  , Chrétienne  Compa- 
gnie, & ne  fiifons  point,  s’il  eft  poflible,  une  more 
douteufe,  hâtons-nous  d’arracher  nôtre  cœur  des 
habitudes  qui  nous  accompagneroient  autrement 
ju (qu'au  dernier  moment  de  la  vie  , qui  apparem- 
ment nous  rendroient  ce  moment  funefte.  Mais  fi 
ces  habitudes  font  déjà  formées  : cil  il  encore  en 
nôtre  pouvoir  de  les  détruire?  Oui,Meflîeurs,cela 
eft  encore  en  nôtre  pouvoir  , cela  eft  difficile  à la 
vérité  , mais  il  n’eft  pas  abfolument  impoffible. 
C’eftma  fécondé  partie. 

Saint  Bernard  au  fermon  quatre-vingt-unième 
fur  les  Cantiques  parlant  de  la  nécefïïté  qu’impo- 
fc  à l’ame  l’habitude  d’offencer  Dieu,  dit  que  c’efl 
une  néceflitéque  la  volonté  fe  fait  à ellc-mcme, 
une  néceifité  libre  qui  la  prefie , mais  qui  ne  l’ex- 
eufepas.  C’eftune  violence  qu’elle  foufFre  ,mais 
qu'elle  veut  bien  fouffrir,  c’cfl:  une  volonté  fi  forte 
qu’elle  exclud  toute  volonté  oppofée;  en  un  mot 
c’efi  une impuiflânee  qu’ôn  veut , & qu’on  aime. 
Non  ergo  partira  firmtter  vis  qttud  & nccéjfanb  virt 
tnultum  vu  qnod  nolle  nequeas  , ntcmnlttim  obL-.Üa-) 
ru  porr  'o  nbi  volnntas  & libertas.  'Non-  feulement 
vous  voulez  le  mal  que  vous  faites,  mais  vous  le 
voulez  fortement, puifque  vousde  voulez  néceffiai- 
remenr.il  faut  qu’on  veuille  bien  une  c ho  fe,  quand 
on  ne  peur  pas  ne  la  point  vouloir  , or  par  tout  ou 
il  y a de  la  volonté,  il  y a du  choix  de  par  conle- 
, quent  de  la  liberté. 

Ce  raifonnemenC  , quoi  qu’invincible  paroîcra 
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peut*étre  obfcur  à ceux  qui  ne  font  pas  accouru- 
mezaux  fubtilitez  de  l'école,  mais  tour  le  monde 
entendra  ce  que  je  vais  dire.  Quelque  forte  , quel  - 
que  enracinée  que  foit  l’habitude, qui  s'eft  aflujerti 
nôtre  cœur,  ileft  certain  que  nous  péchons  quand 
nous  lui  obeïdbns,  par  confequent  nous  pouvons 
xefu fer  de  lui  obéir  *,  puis  que  tout  péché  eftune 
aétion  libre  & faille  avec  délibération  , & qu'agir 
librement  c'eft  faire  une  chofe  qu’on  pourroit  ne 
faire  pas.  Que  fi  toutes  les  fois  que  je  me  rens  à la 
violence  d'une  habitude  vicicufe  , je  puis  lui  ré- 
fifter,  fi  je  le  veux  bien  , je  pourrai  lui  réfiltcr  fi 
fouvent  que  je  perdrai  la  coutume,  que  je  m'écois 
faitte  de  lui  ceder  , ce  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  détruire  elle-même  , & l’anéantir  entièrement. 
Bien  davantage  je  puis  autant  de  fois  qu’il  me 
plaira  pratiquer  des  a&es  oppofez  à ceux  qui  ont 
ïervi  à former  cette  habitude.  On  peut  jeûner 
pour  reparer  les  exce?  qu'on  a commis,  travailler 
pour  rétablir  ce  que  l'oiftvcté  avofi  gâté,  affe- 
cter de  dire  du  bien  de  tout  le  monde  , pour  cor- 
riger l'inclination  à mal  parler  des  autres  & me 
faire  ainfi  une  habitude  contraire  , une  habitude 
qui  me  rende  le  bien  autïi  aifé  que  le  mal  m'étoit 
néceflaire  auparavant  , je  fai  que  cela  ne  fe  fait 
pas  toujours  tout  d’un-coup  , on  évite  d'abor  les 
occafions  , où  l'on  fait  qu'on  tombe  ordinaire- 
ment , on  fe  prépare  à pelles  qu'on  ne  peut  p is 
(éviter  , on  prend  des  précautions  , on  fe  tient  eft 
garde  , on  s'arme  de  bonnes  penfées  , on  le  fait 
violence  en  des  rencontres  qu'on  a prévcùcs  &z 
partie  en  fuyant  , partie  en  combattant  avec 
avantage,  on  s’épargne  bien  des  rechutes  , ou 
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donne  loifir  à la  grâce  de  s’établir  , on  fe  fent  re- 
venir les  forces  , & le  courage  , on  ne  defefpere 
plus  de  la  victoire  , on  conçoit  une  forte  volonté 
de  la  remporter  toute  entière  ; cette  volentc  forte 
& fincere  vient 'à  bout  de  tout,&  ce  n’eft  que  par- 
ce qu’elle  nous  manque,  que  la  mauvaife  habitude 
eft  fi  difficile  à furmonter* 

Ouï  une  bonne  volonté  cft  toute-puifiànte  , il  , 
n’eft  rien  dont  elle  ne  vienne  à bout.  En  effet, que 
ne  fait- on  pas  quand  on  le  veut  bien  , on  plie  le 
fer,  on  fond  le  bronze,  on  fait  des  figures  de  mar- 
bre aulfi  fines  &auffi  tendres  que  fi  le  marbre  étoit 
mol  lui-même,  & qu’il  ne  fit  nulle  refiftance  à la 
main  du  ftatuairc.  Nous  en  voions  tous  les  jours, 
dit  Saint  Auguftin  , qui  aiant  quitté  de  tres-mé- 
chanres  habitudes  ^vivent  mieux  que  ceux  qui 
les  ont  corrigez  dans  leurs  defordres,  5e  qui  s’en 
font  feandalifez.  Magdeleine  rellufcita  plus-par- 
faittement  de  fa  vie  déréglée,  que  Lazare  fon  frè- 
re ne  reftulcita  du  tombeau  , où  il  étoit  à demi» 
pourri.  Nousenvoions  plufieurs,dit ce  Pere,nous 
en  connoiffons  plufîeurs  , qui  ont  imité  cette 
grande  Sainte  , f^iJemus  multos , novimHS  multos. 

Il  pouvoir  fe  propofer  lui-même  pour  exemple , il 
fuffifoit  pour  établir  cette  do&rine  , & pour  con- 
fondre nôtre  lâcheté  ; car  enfin  il  amollit  cette 
Volonté  de  fer, comme  il  l'appelle, qui  paroiffoit  fi 
dure  5c  fi  inflexible  , non-feulement  il  fc  réduifit, 
à pecher  plus  rarement , mais  à ne  pechet  jamais 
plus, non  pas  même  legerement  avec  deliberation. 
Non-feulement  il  gagna  cela  fur  foi  peu-à-peuôc 
à force  de  patience,  mais  il  I emporta  tout  d’un- 
coup,dés  qu’il  eut  refolut  de  chaftèr  la  volupté»elle 


Digitized  by  Google 


r 


• *?,  c ■v.rT*rTTr: 

554  Sermon  Soixante-qu&trie'me, 
fut  bannie  pour  toujours,  il  n'y  eut  plus  de  retour  • 
pour  elle  , il  n’étoit  pas  lié  d’une  feule  chaîne  , , 
l'ambition,  l’orgueil, l'avarice  regnoient  dansfon 
ame,  aufli-bien-que  l'inconltance,un  même  jour  le 
délivra  de  tous  ces  tirans.Mais  de  quelle  manière 
fut-il  affranchi, & combien  parfaitrefut  la  liberté 
qu'il  fe  procura-  Il  fait  vœu  de  chafteté  lui  qui  pe 
pouvoit  fe  refoudre  à la  contrainte  du  mariage  y il 
n'avoir  pu  jufqu'alors  fe  palier  des  plaifirsles  plus 
criminels  , il  fe  fait  des  crimes  des  plus  innoeens, 
il  voudroit  pouvoir  perdre  le  goût  des  viandes,il 
craint  d’être  attiré  à l’Eglife  par  la  douceur  du 
chant,il  reproche  à fes  yeux  jufqu’au  plailîr  que 
leurcaufe  la  lumiere.Lui  qui  pour  aquetir  du  bien 
venoic  de  rifquer  fa  vie  dans  l’univerfité  de  Milan, 
levé  l’étendart  de  la  pauvreté  volôtaire  qui  n’avoit 
point  encore  eu  d’exemple  en  Afrique.  Le  plus 
vain  de  tous  les  hommes  accepte  la  qualité  de  Prê- 
tre malgré  lui,&  pleure  atnerementla  necefllté  où 
il  cft  d’obeir  en  cela  à celui  qui  a le  pouvoir  de  lui 
commanderjla gloire étoit  une  de  fes  plus  grandes 
paffionsjil  fe  côfeiïc  à tout  l'univers, à tous  les  fie- 
cles  avenir,&  fait  un  livre  pour  rendre  immortel- 
le la  mémoire  de  fes  plus  honteux  déreglemcns. 

Que  ne  peut  point  nôtre  volonté  , Meilleurs  , 
lorfque  fcürcnuë  de  la  grâce  , il  lui  plait  de  fç 
tourner, à un  objet  & de  l'embrallèr  tout  de  bon. 
Quels  obliaclesîQuelles  fi  fortes  chaînes  peuvent 
arrêterune  perfonnequi  a une  véritable  envie  d'a- 
ler  à Dieu’Quelles  difHcultez  n’eft-elle  point  ca- 
pable de  fur  monter?  Qu’y  a-t’il  de  fi  grand  , de  ii 
pénible  dans  les  conleils  les  plus  relevez? Qu'ont 
fait  les  Saints  les  plus  illuftres  , les  plus  magnani- 
mes 
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ttiesque  je  n’entrep renfle  aujourd'hui, dont  aujour- 
d'hui-même je  ne  vienne  à bout, fi  je  le  veux  ? 

Pourquoi  prennôs-nous  plaifir  ànous  tromper 
nous-mêmes , & à couvrir  de  vains  prétextes  la 
foibleiïè  & le  peu  de  fincerité  de  nos  bons  defirs*. 
Jevoudrois  bien  me  corriger, difons-nous, fi  |e  le 
pouvois , je  voudrois  bien  devenir  meilleiir,je  fe- 
rai pour  cela  ce  que  je  pourrai,  &c  moi  je  vous  dis 
que  fi  vous  faifiez  feulement  la  dixiéme  partie  de 
ce  que  vous  pouvez  en  cela  , la  chofe  ieroit  faite 
en  moins  de  vint-quatre  heures.  Je  ne  faurois  me 
vaincre  dans  l'occafion  fi  jefuis  emporté  malgré-  ' 
moi , je  fais  ce  que  je  ne  voudrois  pas  faire.  Mon 
Dieu>ofons-naus  bien  dire  celaen  vôtre  prefencci 
Vous  ne  pouvez  pas  vous  paflèr  de  ce  plaifir  , &: 
vous  vous  en  paltèriez  fi  facilement, s'il  y avoir  un  . 
témoin, fi  une  affaire  de  confcquence  vousappel- 
loit  ail  leurs, fi  vous  étiez  aflcûré  d’avoir  une  fièvre 
ardente  au  retour  de  cette  aflemblée,  de  ce  rendez- 
Vous,vous  ne  longeriez  pas  feulement  à v aller. Si 
la  perfonne  du  monde  que  vous  aimez  davantage, 
vous  prioitde  faire  pour  elle  ce  que  vous  ne  pou- 
vez faire  poifr  Dieu  , fi  vous  étiez  certain  qu'en 
vous  abftenanç  oit  de  boire,  ou  de  jurer, ou  de  mé- 
dire,on  de  vous  vanger,vous  qui  n'éres  qu’un  fim- 
pîc  Gentil-homme  , vous  deviendriez  Pair  dii 
Roïaume  avec  cent  mille  livres  de  rentes,  trouve- 
riez vous  quelcune  de  ces  chofes  impoiïibles  ? 

Savez-vous  bien  quel  eft  le  vrai  fens1  de  ccs  pa- 
roles , que  nous  avons  fi  fouvent  en  bouche  , jé 
voudrois  bien  fervir  Dieu  fi  je  le  pouvois.  Cela 
veut  di,re, que  je  voudrois  qu’on  pût  fervit  Dictf* 
.contenter  les  hommes,  & fe  fatisfaire  en  meme 
Tomt  l 11.  Nn 
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tems.  3e  voudrois  être  dévot,  c’ett-à-dire,  je  vou- 
drois  trouver  autant  de  facilité  , autant  de  plaific 
£ jcüncr>  à prier,  à lire  des  livres  de  pieté,que  j'en 
trouve  au  jeu  & au  téatref  je  voudrois  être  Saint 
fi  cela  fe  pouvoit  faire  fans  peine  , fans  foins, fans 
contrainte  , je  voudrois  que  ce  fur  la  mode  d'être 
vêtu  Amplement , que  le  monde  laifsât  vivre  cha- 
cun à la  fantaifie  , qu’on  cafsât  toutes  les  aflem- 
■blées,qu’on  ne  me  donnât  plus  de  fujet  de  me  met- 
tre en  mauvaife  humeur  , je  voudrois  pouvoir  re* 
garder  , entendre  routes  chofes  , prendre  toutes 
fortes  de  liberté  z fans  être  touché  de  rien  , ou  du 
moins  être  forcé  à pratiquer  tout  le  bien  que  je 
connois  , fans  qu'il  fut  en  mon  pouvoir  de  m'en 
défi  ndre.  Quelles  chimeres!&  pouvons  nous  dire 
que  c'cft  ferieufement  que  nous  formons  de  fem- 
fclabl  es  foûaits  ? Oferons-nous  bien  produire  cet- 
te foible  exeufe  à la  mort  , lorlque  nôtre  juge 
nous  reprochera  nôtre  négligence  : j'aurois  bien 
voulu, fi  j’avois  pu  ? Que  dittes  vous  fi  vous  aviez 
pu,  & qu'y  avoit^il  donc  d’impoflïble  en  la  pra- 
tique de  la  pieté  la  plus  parfaitte  ? Eft  ce  qu'il  n'y 
a jamais  tu  ni  Saint , ni  Sainte  de  vôtre  état  , de 
vôtre  tempérament } Céc  [tomme  qui  écoit  plonge 
en  toutes  fortes  de  vices,  s’en  eft  entièrement  reti- 
ré,cette  femme  qui  éroir  poflèdée.pour  ainfi  dire, 
de  (ept  démons,  dont  vous  avez  tant  blâmé  la  lé- 
gèreté & la  mauvaife  conduite,  cette  femme,  dis- 
je,  à changé  à vos  yeux  en  fix  mois  de  tems  , elle 
n’a  rien  laide  à reformer,  elle  eft  devenue  un  roo- 
delles  de  toutes  vcrrus,&vous  n'avez  ph  vous  dé* 
faire  d’un  feul  vice  auquel  vous  aviez  de  l’attache', 
line  Prédication  a fondu  cccpeurde  bronze  j une 
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parole  , a ouvert,  abrifé  ce  rocher  , a tranfporté 
cette  montagne, & vous  après  tant  d’inftru&ions, 
tant  de  lumières,  tant  de  grâces, vous  ères  demeu- 
re endurci  & immobile  , &,vous  prétendez  que 
vous  n’avez  pu  faire  autrement , vous  auriez  bien 
voulu  vous  corriger  : & moi  j'aurois  bien  voulu 
aulïï  vous  lauver  , & vous  favez  alfcz  ce  que  j’ai 
fait  pour  cela  , mais  comment  eft  ce  que  le  Ciel 
qui  ne  peut-  admettre  un  fcul  péché  , pourroit 
fouffrir  une  mauvaife  habitude  > c'eft-à-dire  , un 
amas  & une  fource  de  péchés.  v * 

Oh  , Chrétienne  Compagnie  , qu’une  ame  qui, 
a une  véritable  envie  de  fe  convertir  , parle  bien 
d’une  autre  maniéré.  Domine  , dit-elle  avec  Saint 
Paul, 3»»^  int  vu  faccre?Se\gnem  que  voulez-vous 
que  je  fade  ? me  voici  tout  prêt  à vous  obéïr>&  je 
me  feus  des  forces  pour  toutes  chofes.  Pourrez- 
vous  bien  avaler  le  calice  que  le  monde  vous  pre-- 
parc  , &:  comme  il  me  l'a  préparé  à moi -même, 
fouffiir  les  perfecutions  , les  rifées.les  jugemens 
qu'on  fera  de  vous?  Pojjumks.  Et  pourquoi  ne  le 
pourrions-nous  pas  , puis  que  tant  d'autres  l’ont 
pu  avec  vôtre  grâce.  Mais  ce  n'cft  rien  que  de 
commencerai  faut  perfeverer  jufqu'au  bout  j c'eft 
autîï  çe  que  je  prétens,  Seigneur,  de  vous  aimer  & ' 
de  vous  fervir  jnfqu’à  la  mort  , & qui  eft-ce  qui' 
pourra  me  détacher  de  vous,  fi  une  fois  je  luis  à 
vous  ? ÇJhij  nos  parafait  kdantate  Chnjti  ? Ouï, 
Seigneur. je  veijxctre  à vous,  je  veux  arracher  ces 
habitudes  , que  je  n’ai  que  trop  nourries  , & je  le 
ferai  quoi  qu’il  m’en  coûte  , dûffe  je  mourir  à la 
peine,  je  tenrerai  du  moins  ce  que  tant  d’autres  onc 
Ci  heureufemcm  accompli , je  verrai  fi  la  chofe  eft 
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effectivement  impoffiblej&je  ne  le  croirai  qu'aprés 
que  j'aurai  mis  toutes  fortes  de  moiens  en  ufage^ 
pour  réüffir.  Je  fai  que  j'aurai  des  combats  ù ren- 
dre & des  obftacles  à vaincre , mais  je  fuis  refoluà  ’ 
tour,  je prerens  menager,ni  parens,.ni  amis , ni 
bien, ni  honneur, ni  faute,  ni  vie  , je  tiens  pour  en- 
nemi quiconque  s’oppofe  à mon  defTein  , & je  ne 
reconnojs  déformais  ni  bien,  ni  mal  fur  la  terre  , 
que  ce  qui  peut  ou  me  nuire  ou  m’aider  à fervir  •; 
Dieu.  Mc ffiturs  > quand  on  veut  le  bien  de  cette 
manière  , on  ne  trouve  plus  ni  impui(Tance,ni  foi- 
blellèen  foi,  on  ne  trouve  plus  de  difficulté  dans 
les  chofes  même  difficiles, les  vices  , lesméchan-  : 
tes  inclinations , les  plus  anciennes  habitudes , le 
monde,  le  démon, tout  fùitf  tout  difparoit  devant 
une  ante  ainfi  refoluc  , elle^cherche  par  tout  les 
obftacles  qu’on  lui  avoir  figurez, les  ennemis  dont 
on  l’avoir  menacée,&‘tllc  trouve  tous  les  chemins 
unis,  & tous  les  partages  libres. C’eft  alors  qu’elle 
s’écrie  avec  le  Prophète.  Ornnis  cou  fumrnat  tords 
vidi  fiï.e’n,Luü  mandat  um  tuum  wiwfj.Eh  Seigneur, 
où  font  donc  ces  monftres  , & ces  geans  qui  dé- 
voient s’oppofer  à nos  faims  dtfirs,  dont  on  nous 
fai  foi  t tant  de  peur  ? A h que  j’aurois  été  mal  heu- 
reux^ je  m’étois  laiflé  effraier  par  ces  fantômes  « 
fi  je  ne  m'érois  plus  confié  en  vôtre  grâce , que  je 
ne  me  defiois  de  mes  propres  forces.  Oh  quel  bon- 
heur pour  moi  de  m’être  engagé  dans  une  rou- 
te  fi  large  & fibelle,qui  me  conduira  fi  doucement 
& fi  feuremenr  au  terme  où  j’afpire,qui  eft  la  féli- 
cité éternelle,  que  je  vous  foûaitte  , Au  Nomjdti 
Pere  , & du  Fils,&  du  faint  Efprit, 

Fin  du  tretfiéme  Fui  urne. 
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